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A NANCY ; 

Cher  Hiacinthe  Leclerc  , Imprimeur-Libraire; 


M.  D C C.  L X X I. 

Avec  Approbation  & Privilège  du.  Roi , 


A MONSIEUR, 

M.  X C 3X  A.  JEL  JO 


Premier  Médecin  des  armées 
du  Roi  , Inlpeâeur  général 
des  Hôpitaux  Militaires  , 
& des  Eaux  Minérales  de 
France , &c. 

Monsieur^ 

u N Ouvrage  fur  la  Médecine 
doit  naturellement  être  offert  à un 
Médecin.  C'ejl  un  hommage  public 
rendu  au  mérité  dijlingué.  A ce 
motif  f qui  me  fait  vous  préfenter  ce 
Traité  des  Flantes  9 s'en  joint  un 
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autre  ; celui  de  la  reconnoijfance.  Je 
vous  dois  la  place  que  j'occupe  : vous 
ave%  bien  voulu  déterminer  le  choix 
du  Minijlre.  Nommé  AJédecin  de 
VHôpital  Militaire  de  Nancy  , je 
dois  faite  de  nouveaux  efforts  pour 
jujlifier  votre  confiance  & pour  me 
conferver  votre  eflime, 

C'ejl  à vos  travaux  foutenus  , 
Mcnfieur , que  nous  devons  le  bon 
ordre  & la  difcipline  rétablie  dans 
les  hôpitaux  de  nos  armées  : cejl  à 
vos  foins  éclairés  que  font  dûs  les 
progrès  rapides  que  la  médecine 
militaire  a faits  pendant  la  derniere 
guerre.  Nos  peines  ont  été  couron- 
nées , payées  d'un  plein  fuccès.  La 
falubrité  rendue  à ces  mêmes  hôpi- 
taux 9 leur  fervice  mieux  exécuté 
dans  toutes  les  parties  , la  çonferva - 
tïon  clu  Soldat } çonféquemment  celle 
des  armées , le  bien  de  l'humanité  ; 
tels  font  les  avantages  dûs  à la  con- 
duite ferme  & prudente  que  vous 
avei  tenue  dans  cette  occajion , 
qui  vous  a fait  furmonter  5 vaincre 
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les  objlacles  que  l'on  trouve  cou- 
ramment à faire  le  bien. 

Toujours  excité  par  V amour  du 
bien  public , G*  convaincu  de  l'im- 
portance de  l'Anatomie  G*  d.e  la 
Botanique  pour  les  jeunes  Médecins 
G*  Chirurgiens  ? vous  ave\  relevé 
les  amphithéâtres  anatomiques  des 
hôpitaux  du  royaume  , & formé  des 
jardins  de  Botanique  qui  n'avoient 
jamais  exifté.  Ces  deux  parties  de 
la  Médecine  enfeignées  dans  nos 
provinces , formeront  des  fujets  in- 
flruits , qui , répandus  dans  nos  cam- 
pagnes , porteront  enfin  des  fecours 
à cette  précieufe  partie  du  genre 
humain pnalheureufe ment  trop  aban- 
donnée G*  trop  négligée.  Enfin  , 
dirigé  par  le  même  motif , vous 
ave\  , le  premier , imaginé  l'excel- 
lent projet  de  rajfembler  en  un  corps 
les  obfervations  médecinales  qui  fe 
font  , par  vos  ordres  , dans  les 
hôpitaux  militaires.  Cette  précieufe 
collection  deviendra  de  laplus  grande 
utilité  par  la  fuite , G*  l'on  vous 
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devra  le  bien  important  qui  en  réfui - 
tera.  C’ejl  pour  remplir  des  vues 
aujfi  patriotiques  que  je  m'occupe  , 
dans  mon  hôpital  , à drejfer  des 
Tables  Nofologiques  femblables  à 
celles  de  M%  Ra\oux.  Puijfe  ce  tra- 
vail j auquel  je  donne  toute  mon 
attention  , féconder  vos  efforts  pour 
les  progrès  & Villuf  ration  de  la 
médecine  clinique  ! 

Je  fuis  avec  refpeéi  y 


Monsieur , 


Votre  très  - humble  8c 
très-obéiffant  ferviteur  , 
Gjndocer  de  Foicnt . 
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AVERTISSEMENT 

D E 

V ÉD  I T E U R. 

L E nom  de  M.  de  JuJJieu 
doit  faire  la  réputation  de  cet 
ouvrage  & afiirer  fon  fuccès. 
Les  motifs,  qui  m’ont  déter- 
miné  à le  rendre  public  par  la 
voie  del’imprefïion,  font  (im- 
pies. Obligé,  par  la  chaire  que 
j’occupe , de  faire  chaque  an- 
née un  Cours  de  Botanique 
aux  jeunes  gens  qui  fréquen- 
tent notre  Univerfté , j’ai  cru 
ne  pouvoir  leur  rien  donner 
de  meilleur  fur  les  vertus  & 
propriétés  des  Plantes  , que  la 
petite  matière  médicale  de 
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l’illultre  Profefeur  de  Paris. 
D’ailleurs  ce  manufcrit , didé 
pendant  quarante  ans  a un  pro- 
digieux nombre  d’Étudiants, 
s’eft  tellement  multiplié  qu’il 
eft  devenu  , pour  ainli  dire  , 
un  bien  commun  a tous  , & 
appartenant  à celui  qui,  le  pre- 
mier , auroit  l’idée  de  le  faire 
imprimer. 

Cette  idée  m’eft  venue  ; je 
l’ai  mile  à exécution  , premiè- 
rement , parce  que  , de  l’aveu 
de  lavants  Médecins  de  Paris, 
ce  petit  ouvrage  eft  excellent  ; 
fecondement , parce  que  , me 
trouvant  l’année  derniere  dans 
cette  ville  où  je  fus  appelle 
pour  faire  des  Inoculations , 
ces  mêmes  Médecins  m’ex- 
horterent  fort  à fuivre  mon 
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projet  ; troifiemement , parce 
que  , c’eft  un  livre  claffique 
qui  doit  fe  répandre  , 6e  qui 
fe  répandra  nécefeairement  en- 
tre les  mains  des  Etudiants  en 
médecine  : le  nom  célébré  de 
M.  de  JuJJieit  en  eil  un  fur 
garant. 

Quant  aux  Notes  que  j’y 
ai  ajoutées , je  les  ai  cru  nécef 
feires.  Voici  les  raifons  qui 
m’ont  déterminé.  Les  jeunes 
gens  qui  fe  deftinent  à l’exer- 
cice de  la  médecine, débutent, 
dans  leur  première  année  d’é- 
tudes , par  un  Cours  d’ Anato- 
mie qui  fe  fait  l’hiver  : l’été 
arrive  ; ils  étudient  la  Chimie 
& la  Botanique.  Or  , com- 
ment peuvent-ils  concevoir 
l’explication  du  méchanifme 
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de  l’a&ion  des  médicaments 
fur  le  corps  humain  , n’ayant 
encore  nulle  connoifTance  fur 
la  nature  des  maladies  , &c 
n’en  pofîedant  que  de  très- 
fuperfici  elles  fiir  la  Philiologie  ? 

Ce  defaut  de  connoilîànce 
eft  inévitable  la  première  an- 
née : il  tient  a l’ordre  des: 
Cours  qui  fe  font  dans  la  révo- 
lution de  l’année  fchoîaftique. 
Pour  l’éviter , il  faudrait  que 
les  Etudiants  ne  s’appliquaf- 
fent  à la  matière  médicale  que 
la  fécondé  année  ? c’eft-a-dire , 
lorfqu’ils  auraient  bien  étudié 
la  Philologie , ou  l’hiftoire  de 
l’homme  dans  l’état  de  fanté  ; 
&.  la  Pathologie  r ou  l’hiftoire 
de  l’homme  dans  l’état  de 
maladie»  Alors , munis  de  ces 
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connoifïânces  préliminaires  & 
nécefïàires  , ils  entendraient 
le  Profefeur  de  Botanique  , 
qui  leur  explique  les  proprié- 
tés des  Plantes  , & le  mécîia- 
nifme  de  leur  aélion  fur  les 
organes  du  corps  humain  ma- 
lade. 

De  ces  réflexions  , il  fuit 
que  mes  Notes  doivent  être 
principalement  relatives  à la 
Phifiologie  &c  à la  Pathologie  : 
aulîi  le  font-elles  pour  la  plus 
grande  partie.  Je  les  ai  cru  né- 
cessaires à l’intelligence  du 
texte  , par  la  raifon  que  je 
viens  d’expofer , les  ayant  par- 
ticuliérement deftinées  aux; 
Etudiants  , qui  , faifant  le 
Cours  de  Botanique  dès  la 
première  année  , le  trouvent 
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néceiïàirement  dans  le  cas  donc 
je  viens  de  parler. 

Les  autres  Notes  renfer- 
ment les  régies  de  conduite 
que  le  Médecin  doit  tenir  , 
6c  font  connoître  les  précau- 
tions qu’il  doit  prendre  avant , 
pendant  6c  après  Pufage  des 
médicaments  dont  on  traite 
dans  cet  ouvrage , objets  que 
l’Auteur  a prefque  toujours 
palfé  fous  filence , <$C  qui  ne 
peuvent  être  oubliés  à raifon 
de  l’importance  de  la  chofe 
dans  certains  cas.  Par  exem- 
ple , il  ell  indilpenfable  de 
détailler  les  précautions  requi- 
fes  dans  Pufage  des  Éméti- 
ques, des  Purgatifs , des  Apé- 
ritifs , des  Fébrifuges  , des 
Emménagogues  , ou  de  tel 
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autre  médicament  majeur.  En- 
fin , une  derniere  raifon  qui 
m’a  déterminé  pour  l’addition 
des  Notes  , eft  le  confeil  que 
m’en  ont  donné  les  mêmes 
Médecins  auxquels  je  fis  part 
de  mon  projet. 

Si  l’on  trouve  dans  ces 
Notes  quelques  idées  nouvel- 
les fur  la  réformation  des  cîafi* 
fesdes  médicaments,  j ‘annonce 
de  bonne  foi  qu’elles  ne  font 
pas  de  moi.  Je  les  ai  tirées  des 
Notes  manufcrites  que  j’ai  fai- 
tes pendant  le  cours  de  mes 
études,  & particuliérement  des 
leçons  que  M.  Antoine  Petit, 
aujourd’hui  Profefleur  d’Ana- 
tomie  au  jardin  du  Roi,  donne 
fur  les  différentes  parties  de  la 
médecine.  J ’ai  eu  l’avantage  de 
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fuivre  plufieurs  années  ce  fà- 
vant  Profefîeur.  Si  j’ai  acquis 
quelques  connoifîànces  en  mé- 
decine , je  les  lui  dois  ; fi  j’ai 
quelque  mérite  , comme  Mé- 
decin , je  lui  en  ai  l’obligation. 
C’eft  un  aveu  que  je  fais  ici , 
comme  un  témoignage  public 
de  la  reconnoiflànce  6c  de  l’in- 
violable attachement  que  je 
lui  conferverai  toute  ma  vie. 

Je  n’ai  abfoîument  rien 
changé  au  texte  de  l’Auteur. 
Il  n’a  pu  même  être  altéré  , 
par  la  raifon  que  j’ai  entre  les 
mains  trois  différents  manus- 
crits du  même  ouvrage , tous 
trois  écrits  fous  la  di&ée  de 
M.  de  JuJJieu  ; l’un  en  1745  , 
le  fécond  en  1749 ,1e  troifteme 
en  1752.  : ce  dernier  elf  le 
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mien.  J’en  ai  vérifié  la  fidélité 
en  le  comparant  aux  deux  au- 
tres : on  peut  donc  être  cer- 
tain de  celle  de  l’ouvrage  ;puif- 
que  les  trois  manufcrits  ? écrits 
en  différents  tems , & par  dif* 
férentes  perfonnes , fe  rappor- 
tent exaâement , ôc  mot  pour 
mot. 

Je  n’ai  rien  à dire  fur  la 
bonté  &.  l’excellence  du  texte  : 
la  réputation  de  l’Auteur  fera 
celle  de  fon  ouvrage.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  par  rapport 
aux  Notes.  Si  elles  font  pafla- 
blement  bien  faites  , tant 
mieux  ; fi  on  les  trouve  mal 
conçues , ou  qu’elles  paroifîent 
inutiles  , il  faut  les  regarder 
comme  non  avenues.  C’eft 
aux  gens  de  l’art  à porter  leur 
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jugement  ; mais  particuliére- 
ment à ceux  qui  veulent  bien 
fe  charger  , par  état , de  l’exa- 
men des  ouvrages  de  méde- 
cine , d’en  rendre  compte  au 
public  , & de  faire  connoître 
à l’Europe  littéraire  un  livre 
qui , fans  leur  fecours  , refte- 
roit  long-tems  ignoré  , quel- 
que bon  qu’il  fût  dailleurs. 
Les  journaux  auront  toujours 
le  précieux  avantage  de  répan- 
dre la  lumière , en  un  infhnt , 
d’une  extrémité  du  globe  à 
l’autre , d’étendre  l’empire  des 
fciences  & de  la  raifon  , <Sc 
de  multiplier  nos  connoilïàn- 
ces  en  les  rendant  communes 
à toutes  les  nations. 
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INTRODUCTION. 

L a Médecine  employé  trois 
moyens  pour  conferver  la  fan  té 
& guérir  les  maladies  ; lavoir  , 
la  Diette  , la  Chirurgie  & la 
Pharmacie.  A ces  trois  moyens 
on  pourrait  en  ajouter  un  qua- 
trième qui  eft  la  Chimie.  A la 
vérité,  la  Pharmacie  , qui  eft 
une  partie  de  la  Chimie  & qui 
traite  des  médicaments,  eft  un 
de  ces  trois  moyens. 

Par  médicaments  , on  en- 
tend les  corps  fimples  ou  mix- 
tes qui  font  capables  de  chan- 
ger les  mauvaises  dilpofitions 
des  folides  & des  fluides  du 
corps  humain , &.  d’en  rétablir 
les  fondions. 
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Les  médicaments  peuvent 
devenir  aliments  lorfqu’ils 
fourni  fient  des  parties  propres 
à réparer  les  pertes  que  nous 
faifons  continuellement.  Ils 
produifent  en  certain  cas  , les 
mêmes  défordres  que  les  ve- 
nins lorfqu’on  les  donne  mal- 
à-propos, &c  qu’au  lieu  de  cau- 
fer  de  bons  effets,  ils  achèvent 
de  ruiner  l’économie  animale. 

Les  médicaments  font  fi  im- 
pies ou  compofés.  Les  {impies 
font  ceux  que  l’on  employé 
tels  que  la  nature  les  produit , 
fans  alliage  , altération  ou  dé- 
compolition  : les  compofés  , 
au  contraire , réfultent  du  mé- 
lange de  plufieurs  médica- 
ments fimoles  , 6c  ont  befoin 
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d’être  employés.  Nous  ne  par- 
lerons ici  que  des  médicaments 
{impies  ; encore  ne  traiterons- 
nous  que  de  ceux  que  le  régne 
végétal  fournit. 

Sous  ce  régne  font  compris 
toutes  les  plantes  , les  arbres, 
arbrilfeaux  <St  arbuftes.  La 
Plante  eft  un  corps  organifé 
qui  n’a  ni  fentiment  ni  mou- 
vement progreffif  : elle  croît  , 
fe  multiplie  , & par  le  moyen 
de  fes  racines , elle  tire  fa  nour- 
riture immédiatement  de  la 
terre  ou  de  l’eau. 

On  nomme  Plantes  ufuel- 
les  celles  dont  on  connoît  le 
nom  & les  vertus  , foit  qu’on 
les  emploie  comme  aliments  , 
comme  médicaments,  ou  dans 
les  arts  : en  un  mot , ce  font 
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celles  qui  ont  quelque  ufage 
connu  6c  décidé,  il  faut  ob- 
ferver  cependant , qu’on  a re- 
tenu le  nom  d’ Ufuelles  pour 
défigner  celles  qui  iont  médi- 
camenteules. 

Il  eft  étonnant  qu’entre  un 
nombre  prodigieux  de  Plantes 
dont  on  connoît  les  noms  6c 
les  caraûères,  il  n’y  en  ait  qu’un 
petit  nombre  dont  les  vertus 
foient  allurées.  On  ne  fauroit 
fe  conduire  fur  le  fyftême 
des  anciens  pour  découvrir  ou 
s’aflîirer  des  propriétés  des 
Plantes.  Des  qualités  occul- 
tes , 6c  des  notions  aulïi  va- 
gues que  celles  du  chaud  6c 
du  froid  , du  fec  & de  l’hu- 
mide , étoient  la  baie  de  leur 
théorie  : il  n’eft  pas  étonnant 


Introduction,  xxj 

qu’avec  de  tels  principes  ont  - 
ait  fait  fi  peu  de  progrès. 

On  les  abandonna  pour 
adopter  des  préjuges  plus  dan- 
gereux 6c  plus  ridicules  ; on 
crut  trouver  une  analogie  en- 
tre le  port  ? la  figure  d’une 
Plante  , fà  couleur  6c  les  au- 
tres qualités  extérieures  6c  ac- 
cidentelles avec  les  différentes 
humeurs  6c  parties  du  corps 
humain.  Cette  prétendue  ana- 
logie 6c  d’autres  rêveries  fem- 
blables , telles  que  la  fy mpathie , 
furent  les  feuls  guides  dans  les 
recherches  qu’on  failoit , 6c  la 
feule  railon  qu’on  donnoit  des 
effets  que  les  Plantes  6c  les 
autres  médicaments  produi- 
sent. Ce  nouveau  fyftème 
eut  le  même  fort  que  le  pre- 
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mier:  on  en  connut  le  ridicule 
dansuntems  où  l’on  commen- 
çoit  à appuyer  le  raifonne- 
ment  phyfique  fur  des  expé- 
riences &.  des  preuves  puifées 
dans  la  nature  ; mais  on  fe 
hâta  trop  , fur  le  peu  de  faits 
& d’expériences  que  l’on  avoit, 
de  bâtir  le  fondement  de  la 
Médecine. 

Dans  ce  premier  tems  on 
voulut  tout  expliquer  par  les 
principes  acides  ou  aîkalis.  On 
chercha  , en  décompofant  les 
différents  mixtes , d’en  décou- 
vrir la  nature.  Le  fuccès  que 
l’on  eut  dans  certains  miné- 
raux , fit  naître  le  defir  de  voir 
fi , en  décompofant  les  végé- 
taux , on  ne  viendrait  pas  à 
bout  de  prouver , par  les  diffé- 
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rents  produits  qu’ils  donne- 
raient , en  quoi  confiftoit  6c 
d’où  dépendoient  leurs  vertus. 

Si  le  fùccès  eut  répondu  à 
l’attente , on  auroit  eu  un 
moyen  fur  6e  palpable  de  dé- 
couvrir les  vertus  inconnues 
que  chaque  Plante  peut  ren- 
fermer : mais  malheureufe- 
ment  de  quatorze  cens  Plan- 
tes dont  on  fit  l’analyfe,on  en 
tira  les  mêmes  principes  , 6c 
par  cette  voie  on  ne  trouva 
aucune  différence  entre  les  plus 
falutaires  & les  plus  vénéneu- 
fes , par  rapport  aux  produits 
qui  réfultent  de  leur  décom- 
pofition. 

Le  fyftème  des  anciens , 6c 
les  différentes  tentatives  que 
l’on  a faites  depuis  ? nous  ont 
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été  fort  peu  utiles.  On  peut 
même  afîiirer  que  ce  n’eft  qu’à 
un  heureux  hazard  , que  nous 
fommes  redevables  de  la  con- 
noiflànce  de  propriétés  des 
Plantes  pour  la  cure  des  diffé- 
rentes maladies.  Cependant 
les  avantages  que  l’on  pouvoit 
efpérer  de  l’analyfe  faite  avec 
loin , feroient  de  nous  mon- 
trer ce  qui  domine  le  plus 
dans  une  Plante  & ce  qui  s’en 
dégage  le  plus  aifément  ; de 
nous  faire  voir  quel  fel  fixe  ou 
volatil  on  en  tire  ; s’il  participe 
de  la  nature  du  fel  ammoniac , 
vitriolique  , nitreux  , alumi- 
neux; fi  la  terre  ou  le  phîegme 
y domine  ; quel  fouphre  ou 
huile  contient  la  Plante  ; & 
en  quelle  quantité  elle  four- 
nit 
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nit  ces  différents  principes. 

Ces  préparations , qui  d’ail- 
leurs peuvent  être  utiles,  nous 
fourniroient  des  faits  qui , étant 
combinés  avec  les  odeurs , les 
faveurs  & les  autres  effets  , 
qu’on  obferve  dans  l’applica- 
tion des  Plantes  , avec  les  dif- 
férents états  des  liqueurs  ck 
des  folides  du  corps  humain , 
ÔC  la  nature  des  défordres  qui 
leur  arrivent , ferviroient  pour 
l’explication  des  vertus  des 
Plantes  qui  font  en  ufage  , & 
nous  dirigeraient  dans  la  re- 
cherche des  propriétés  peu 
confiantes  ou  ignorées  des 
Plantes  que  nous  ne  connoif- 
lons  pas  encore. 

La  méthode  par  laquelle  on 
range , fous  un  même  genre  , 

b 
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les  Plantes  qui  portent  le 
même  caractère  par  la  fleur  6c 
le  fruit , peut  y contribuer  en 
quelque  façon  ; puifqu’il  eft 
alTez  ordinaire  de  leur  trouver 
le  même  rapport  dans  leur  effi- 
cacité , que  dans  leurs  carac- 
tères naturels. 

Il  ne  faut  pas  avoir  recours 
feulement  aux  principes  qu’on 
tire  des  Plantes  pour  en  dé- 
duire leurs  vertus  ; puifque 
quand  on  connoîtroit  exacte- 
ment les  fubftances  que  l’on 
peut  tirer  du  kinkina  , on  ne 
pourrait  jamais  en  conclure 
qu’il  pût  avoir  la  propriété  de 
guérir  les  fièvres  intermitten- 
tes, D’ailleurs , fi  par  le  feu  on 
vient  à bout  de  changer  la 
texture  des  parties  d’un  mixte, 
&c  de  détruire  la  liaifon  6c 
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l’enchaînement  des  fu  b (lances 
qui  compoloient  une  Plante  , 
croit-on  nos  organes  aufii  puifi 
fants  & aufli  adifs  que  le 
feu  pour  produire  ce  qui  n’eft 
dû  qu’à  fa  violence  ? Il  n’y  a 
que  les  feules  parties  du  mixte 
ou  de  la  Plante  différemment 
modifiées  qui  foient  dépofi- 
taires  de  fa  vertu.  Quoiqu’au- 
trement  divifées , elles  retien- 
nent encore  la  nature  du  tout  : 
car  après  avoir  parcouru  les 
dernieres  voies  de  la  circula- 
tion , & avoir  été  long-tems 
expofées  à l’adion  des  folides , 
elles  fe  font  encore  reconnoî- 
tre  par  l’odeur  & la  couleur 
qu’elles  donnent  aux  urines , à 
la  tranfpiration  ; à la  fueur. 
Elles  agifïent  donc  fur  les  fo- 

bij 
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lides  6c  les  fluides  du  corps 
humain  d’une  façon  dont  la 
fermentation  ne  peut,  abfolu- 
ment  rendre  raifon  : mais  leur 
achon  obéit  aux  îoix  contan- 
tes de  la  méchanique  , aux- 
quelles la  fermentation  elle- 
même  , & tout  ce  qui  fe  meut 
dans  la  nature  , font  alfujettis. 

Dans  les  organes  des  ani- 
maux , dans  la  difpofition  6c 
la  ftru&ure  des  os  , des  muf- 
cîes , des  cartilages  , <Sc  dans 
l’aélion  6c  les  mouvements  ex- 
térieurs du  corps , tout  paroît 
dépendre  des  loix  de  cette  mê- 
me méchanique.  Quelle  raifon 
auroit-on  de  ne  les  pas  recon- 
noître  dans  le  mouvement  in- 
térieur & infenfible  des  fluides 
& des  fo lides  3 6c  dans  les  me- 
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dicaments  qui  agilîènt  fur  ces 
mêmes  parties? 

Si  on  examine  bien  en  quoi 
confifte  la  fauté  , on  verra  que 
c’eff  dans  l’égalité  d’une  réci- 
procation  de  mouvement  en- 
tre les  folides  6c  les  fluides  ; 
a’oii  s’enfuit  une  liberté  géné- 
rale dans  la  circulation  , êk  un 
exercice  aifé  des  fonctions  du 
corps  humain;  La  maladie , au 
contraire  , n’eft  que  le  défaut 
de  cette  égalité  : il  a lieu  lor£ 
que  la  circulation  efk  gênée  , 
6c  que  les  mouvements  des 
fluides  6c  des  folides  s’écar- 
tent des  juftes  bornes  que  la 
nature  a déterminées. 

Dans  ce  cas,  c’eft  aux  médi- 
caments à lever  les  obftacles , 
6c  à rétablir  les  chofes  dans 
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un  état  convenable.  Ces  ob- 
flacles  ne  peuvent  être, du  côté 
des  folides,  qu’un  défaut  ou  un 
excès  de  tendon;  d’où  s’enfuit 
un  défaut  ou  un  excès  de  ref- 
fort.  Ils  viendront  de  la  part 
des  fluides , fi  leur  volume  ex- 
cède la  capacité  des  vaideaux 
qui  les  doivent  contenir  , ou 
s’ils  diminuent  trop  coniidé- 
rablement.  Dans  le  premier 
cas  , les  folides  ne  peuvent 
jouir  de  leur  redort  ; dans  le 
fécond  , ils  relient  dans  l’inac- 
tion. D’un  autre  côté  , d les 
fluides  du  corps  humain  font 
trop  didouts,  iis  ne  peuvent 
rédiler,  l’équilibre  de  force  effc 
rompu  , &.  ils  s’échappent  par 
toutes  les  voies  6c  par  les  po- 
res de  la  peau  : car  il  y a une 
cohérence  naturelle  entre  les 
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parties  qui  compofent  les  flui- 
des. Si  cette  cohérence  eft 
trop  forte , la  réfiftance  fur- 
pafîera  l’effort  des  foîides;  au- 
tre obffacle  à la  circulation. 

Lorfqu’on  a égard  à la  com- 
pofition  des  fluides  du  corps 
humain  , on  trouve  dabord 
que  le  fang  eft  formé  du  mé- 
lange de  quatre  différentes 
parties  ; de  la  partie  rouge  , 
fbreufe  , limphatique  &.  fé- 
reufe.  L’excès  ou  le  défaut  des 
unes  ou  des  autres  ne  peut  fe 
faire  fans  qu’il  arrive  à l’éco- 
nomie animale  quelque  défor- 
dre  : ou  bien  fi  leurs  globules 
font  trop  greffiers  , ils  ne  peu- 
vent enfler  l’ouverture  des 
petits  vaifleaux.  On  peut  en- 
core déduire  différentes  efpé- 
ces  d’altérations  de  la  forme 
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irrégulière  des  globules  , de 
nos  humeurs , des  parties  in- 
digentes & hétérogènes  qui 
peuvent  pénétrer  dans  les  voies 
de  la  circulation. 

Pour  remédier  à ces  défor- 
dres  y nous  trouvons  dans  les 
médicaments  des  parties  capa- 
bles de  relâcher  les  fibres  , de 
leur  rendre  leur  te nfion  & leur 
élafticité  naturelles;  enfin  y pro- 
pres a en  re veiller  le  jeu  & l’ac- 
tion. 

Les  avantages  que  nous  en 
retirons , nous  prouvent  que 
les  parties  des  médicaments 
divilént  dans  certains  cas  les 
molécules  trop  grofiieres  des 
fluides , qu’elles détruifent  leur 
vifcofité  ; que  dans  d’autres  , 
elles  rallient  les  principes  trop 
dégagés  du  fang  Ôc  de  la  lim- 
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plie , & qu’elles  leur  donnent 
plus  de  confiftance. 

Par  leur  mucilage  fin,  doux 
&:  balfamique  , ne  peut-on  pas 
eipérer  d’adoucir  & d’émouf- 
fer  l’adion  des  particules  fali- 
nes  , devenues  trop  actives  , 
acres  & irritantes  ? Enfin , de 
l’évacuation  des  fiucs  & des 
humeurs  qui  furchargent  &c 
embarrafient  les  folides  dans 
leur  affion  ; de  la  diiîipation 
ou  de  l’altération  des  parties 
hétérogènes  , quels  fuccès  & 
quelle  aifance  dans  la  circu- 
lation n’a-t-on  pas  lieu  d’at- 
tendre ? 

11  elt  inutile  de  recourir  au 
fel  d’une  Plante  ou  a ion  fou- 
phre  pour  expliquer  fies  vertus 
& pour  rendre  raifion  de  fies 
effets.  Le  raifonnement , fondé 
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fur  les  Ioix  de  la  Phifiquc  & 
de  IaMéchanique,le  fera  beau- 
coup mieux.  En  effet, un  corps 
ne  fort  pas  de  fon  état  , qu’il 
n’en  foit  tire  par  un  autre 
corps  ; les  corps  n’agifîent  que 
fuivant  leur  figure,  leur  ma  fie, 
leur  poids  & la  quantité  de  mou- 
vement qu’ils  ont  reçu.  C’efl 
de  ces  propriétés  , qu’ont  les 
parties  médicamenteufes , que 
dépend  l’impreffion  qu’elles 
font  fur  les  folides  dk  fur  les 
fluides  du  corps  humain.  Ap- 
puyés fur  ces  principes  , nous 
tâcherons  par  la  fuite  de  dé- 
velopper le  méchanifme  de 
l’adion  des  Plantes  dans  le 
traitement  des  maladies. 

Pour  fuivre  un  ordre  dans 
l’explication  de  leurs  vertus  , 
nous  les  diviferons  en  inter- 


Introduction . xxxv 
nés  & externes.  Les  internes 
font  celles  que  Ton  employé 
intérieurement  : les  externes 
ou  topiques  font  celles  que 
l’on  applique  extérieurement. 

Des  internes,  les  unes  réta- 
bliflent  les  fondions  du  corps 
humain  fans  produire  d’éva- 
cuation fenfible;  celles-là  font 
appellées  altérantes.  Les  autres 
changent  les  mauvaifes  difpo- 
lirions  des  foîides  & des  flui- 
des en  produifant  quelque  éva- 
cuation ; celles-ci  font  nom- 
mées évacuantes.  Nous  com- 
mencerons par  les  altérantes  ; 
enfuite  nous  parlerons  des  éva- 
cuantes; & nous  finirons  par 
les  topiques. 

Quoique  Pa&ion  des  alté- 
rantes fe  palïè  toute  entière 
dans  le  torrent  général  de  la 
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circulation  , il  y en  a cepen- 
dant que  l’on  eftime  plus  fpé- 
cihques  que  d’autres  pour  cer- 
taines maladies  & pour  certai- 
nes parties  affectées.  Celles 
dont  l’aéHon  eft  générale  , 
font  les  raffaichiffantes  , les 
narcotiques  , les  corroborati- 
ves ou  aiexitaires  , les  apériti- 
ves,  les  vulnéraires.  Celles  que 
Ton  eftirne  Ipécifiques  pour 
certaines  maladies  , font  les 
fébrifuges  , les  anti-vénérien- 
nes , les  anti-fcorbutiques , les 
anti  - épileptiques  , les  anti- 
vermineufes  , (kc.  Celles  qui 
font  deftinées  à certaines  par- 
ties affeétées  , font  les  cépha- 
liques , les  cordiales , les  fto- 
macbiques , les  hépatiques  ÔC 
les  fpléniques. 
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CHAPITRE  PRE  M 1ER. 

Des  Plantes  Rafraîchijfantes, 

I_i  E s Plantes  Rafraîchiflantes 
tempèrent  la  chaleur,  diminuent  le 
mouvement  trop  vif  des  iiqueu  rs  8s 
donnent  de  la  fouplefie  aux  fibres. 

A 


2 Traité  des  vertus 
C’efl  de  l’a&ion  des  foiides  & 
de  la  réaction  des  fluides  du  corps 
humain  que  dépend  la  chaleur 
naturelle.  Plus  cette  réciprocité 
d’a&ion  efl:  forte  & fréquente,  plus 
la  chaleur,  qui  en  efl:  l’effet,  aug- 
mente & devient  inlupportable* 
Ce  fymptôme  , dangereux  par  fes 
fuites  , nous  avertit  de  remédier  à 
l’état  des  foiides  & des  fluides. 
Dans  les  foiides , nous  trouvons 
trop  d’aciion  , de  tenfion  & de 
refl’ort;  ce  qui  ne  peut  être  occa- 
fionné  que  par  la  fécherefle  des 
fibres  , ou  par  une  irritation  étran- 
gère & accidentelle.  La  féche- 
refle  donnant  aux  fibres  plus  de 
tenfion  , les  rend  plus  élafliques , 
les  difpole  à produire  des  ofcil- 
îations  plus  fréquentes  6c  à chafler 
avec  plus  de  force  les  fluides.  De- 
là augmentation  de  mouvement  , 
multiplicité  de  frotemens  , 8c  par 
conféquent  augmentation  de  cha- 
leur ( i ). 


( i ) Vojtz  les  notes  -qui  fe  trouvent  à la  fin  du  Chapitre» 
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, Le  vice  des  fluides  vient  ou  de 
îeur  diflolution  , ou  du  défaut 
de  férofîté  , ou  du  développement 
de  parties  falines  & acres.  La 
diflolution  des  fluides  nous  dé- 
note une  décompofidon  de  leurs 
molécules , une  perte  du  mucilage 
fin  qui  en  faifoit  la  liaifon  , 8c  qui 
donnoit  aux  parties  du  fluide  plus 
de  cohérence.  Les  fluides  dans  cet 
état  ne  réflflent  pas  à l’aéflon  des 
folides;  ils  font  mis  trop  aifément 
en  mouvement,  font  emportés  avec 
violence , & la  circulation  le  fait 
avec  une  célérité  étonnante. 

Le  défaut  de  férolité  laide  à 
fec  les  humeurs  ; leurs  parties , mi- 
fes  en  mouvement  par  les  efforts 
desfolides,  s’écartent  les  unes  des 
autres  fans  fe  quitter  entièrement  , 
parce  qu’elles  réflflent  trop  à leur 
défunion  ; elles  fe  raréfient.  Dans 
cet  état  la  réfiflancedes  fluides  aug- 
mente la  tenfion  des  folides , déjà 
privés  de  la  férofité  qui  donnoit  de 
la  foupleflc  à leurs  libres  ; l’adion 

A ij 
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deces  mêmes  iolidesfera  donc  plus 
force  ; il  y aura  donc  chaleur  plus 
fenüble , plus  vive  8c  plus  incom- 
mode. 

Enfin , fi  les  parties  acres  , fali- 
nes  , hétérogènes  , fe  dévelop- 
pent & fe  dégagent  de  la  malle  des 
fluides  , elles  irritent  les  fibres 
qu’elles  heurtent , & les  follicitent 
à produire  des  olcillations  plus  fré- 
quentes : elles  font  autant  d’ai- 
guillons qui  réveillent  la  force  con- 
trarie des  folides  , pendant  que 
ces  mêmes  parties  falines,  par  leurs 
differents  chocs  , & par  les  pointes 
dont  elles  font  hérifiees  , rom- 
pent l’aggrégation  des  fluides,  dé- 
compoient  leurs  molécules  , & les 
mettent  dans  un  état  de  diflolu- 
tion.  Donc  le  mouvement  des  li- 
queurs fera  finguliérement  aug- 
menté par  cette  double  caufe  , & 
la  chaleur  conféquemment  de- 
viendra plus  confidérabîe. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons 
d’expofer  , qu’il  y a trois  moyens 


des  Plantes.  5 

de  rafraîchir  : i°.  En  délayant  les 
fluides  , & leur  fourniffant  la  fiéro- 
fité  necelfaire  pour  étendre  leurs 
principes  , pour  relâcher  en  même 
tems  les  fibres  trop  rendues  8e 
pour  leur  rendre  leur  fouplefle. 
2P.  En  donnant  plus  de  vifcofité 
aux  parties  trop  divifées  des  flui- 
des , par  l’addition  d’un  mucilage 
fin  , capable  de  rallier  leurs  prin- 
cipes, de  leur  donner  plus  de 
cohérence,  enfin  d’envelopper  & 
d’embarrafler  les  parties  acres,  fau- 
nes, qui  fe  trouvent  répandues  dans 
la  rnaffe  du  fang,  30.  Par  voie  de 
coagulation  , en  rapprochant  les 
parties  difloutes  des  fluides  , en 
donnant  plus  de  corps  & de  con- 
fifhnce  à leurs  molécules.  Pour 
lors  la  férolité  fe  dégage  & fe  fil- 
tre parles  différents  couloirs,  ou 
bien  elle  fe  trouve  abforbée  dans 
les  pores  du  fluide  coagulé  8e 
épaiffi  ( 2 ). 

Les  Rafraîchififàntes  rempliflfent 
les  trois  buts  qu’on  fe  propofe, 

A iij 
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Les  unes  fourniflent  abondament 
un  lue  aqueux  8c  fort  doux  ; d’au- 
tres contiennent  des  parties  muci- 
lagineufes  , fouples  & vifqueuies  ; 
d’autres  enfin  fe  diftinguent  par 
un  fuc  aigrelet  & acide.  De-là  efi: 
venue  la  divifion  naturelle  des  Ra- 
fraîchiiTantes  en  délayantes  , in- 
crafiantes  8c  coagulantes. 

Les  Délayantes  font  indiquées 
dans  les  tempéramens  fecs , vifs 
êc  bilieux  , dans  les  chaleurs  im- 
modérées d’entrailles  , dans  les 
fécherefifes  de  gorge  & de  poitrine, 
dans  les  cas  de  phlogofe  ou  in- 
flammation habituelle,  dans  les  fiè- 
vres ardentes. 

Les  Rafraîchiflantes  par  voie  de 
coagulation  conviennent  dans  le 
cholera-morbus,  dans  les  dévoie- 
mens  caufés  par  des  matières  bilieu- 
fes  , dans  les  fièvres  ardentes  , & 
dans  le  cas  de  diffolution  de  la 
mafife  du  fang. 

Les  Rafraîchifiantes  incrafiantes 
feront  d’un  excellent  ufage  dans 
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les  cas  de  marafme,  d’épuifement , 
de  fièvre  lente , de  toux  excitée 
par  une  pituite  acrimonieufe  , dans 
les  crachemens  de  fang , dans  le 
le  diabette  ou  flux  immodéré  d’u- 
rine , enfin  pour  remédier  à l’ap- 
pauvrifTement  du  fang.  On  doit 
joindre  aux  Incraffantes  les  Sto- 
machiques, telles  que  le  kinki- 
na  , les  racines  d’acorus  , les  feuil- 
les d’abfynthe,  quand  on  a lieu  de 
craindre  que  l’eftomach  ne  fegâte; 
ce  qui  arrive  par  leur  long  ufage» 

Les  Plantes  RafraîcJiiJJantes 
délayantes  font  : 


La  Laitue.  I Les  fleurs  de  Violet-* 

Le  Pourpier.  [ tes  ( 3 ). 


Les  Coagulantes  font  en  plus  grand 
nombre.  Pelles  font  : 


L’Orpin  , 

La  Joubarde  , 

.La  petite  Eclaire  , 
L’Ofeille , 

L* Alléluia , 

Le  Limon , 

Le  Citron^ 


La  Grenade , 

La  Grofeille , 
L’épine-vinette  3 
Les  Cerifes  , 

Les  fruits  de  l’Airelle  ou 
Mirtillus  officinarurn  9 
feu  Vïtïs  îdæa. 
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Les  Plantes  Rafraîchijfames  incraj - 
famés  font  : 


Le  Nénuphar  , 

Les  4 Semences  froides 
majeures  , 

Les  4 Semences  froides 
mineures  y 
Le  Seneçon, 

Le  1 aiteron , 

La  Dent-de-Lion  , 

La  Morgeline  , 

L'Orge  , 


Le  Ris , 

L’Avoine, 

Le  Seigle, 

Les  racines  de  Gui- 
mauve , 

De  Grande  Confoude* 
La  Semence  de  Pfilliumy 
Les  Amandes  du  Pin  , 
Strobili  Pinei • 


NOTES . 

{ i ) Dans  Tordre  naturel , les  fibres  qui  com- 
pofent  le  corps  humain  doivent  avoir  un  cer- 
tain degré  de  tenfion  , également  éloigné  de 
Texceffive  rigidité  6 1 de  la  trop  grande  laxitéo 
Cet  état  de  la  fibre  eft  ce  qu’on  appelle  fou 
ton j tonus  fibrœ . Augmenter  le  ion  d’une  fibre, 
c^eft  lui  donner  plus  de  tenfion  5 la  tendre  da- 
vantage. En  diminuer  le  ton  , c’eil  la  détendre, 
la  relâcher.  Dans  le  premier  cas , on  augmente 
Tafiion  des  fibres  5 conféquemment  celle  des 
vaiffeaux  ( compofés  de  fibres  ) fur  les  liqueurs 
qu’ils  contiennent  : le  contraire  arrive  dans  le 
fécond  cas.  Cet  excès  en  plus  ou  en  moins 
peut  être  porté  au  point  de  jetter  le  trouble 
dans  l’économie  animale.  De  ces  principes  il 
réfulte  que  le  libre  exercice  des  fondions  dé- 
pend du  ton  naturel  de  la  fibre  ; ou,  ce  qui  eft 
?a  même  chofe  , d’un  état  moyen  entre  une 
extrême  tenfion  & un  extrême  relâchement. 

Pour  augmenter  Je  ton  de  h fibre  , pour  U,. 
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tendre,  îl  fuffit  de  rapprocher  plus  intimement, 
plus  exaéiement , les  parties  conftituantes  qui  la 
forment;  ce  qui  fe  fait  en  enlevant  à la  libre 
les  molécules  aqueufes  & flexibles  qui  fe  trou- 
vent naturellement  interpofées  entre  fes  parties 
conftituantes.  Pour  lors  ces  dernieres  fe  rap-. 
prochent  les  unes  des  autres , fe  touchent  plus 
exactement , ont  plus  de  cohérence  , la  fibre 
qu’elles  compofent  fe  racourcit , fe  tend  <$£ 
approche  de  l’état  de  rupture.  Pour  diminuer 
le  ton  de  la  fibre  * pour  la  détendre  , la  relâ- 
cher , il  fuffit  d’éloigner  fes  parties  conftituan- 
tes, d’affoiblir  leur  contaél  réciproque,  en  inter- 
pofant  une  plus  grande  quantité  de  molécules 
aqueufes,  qui,  comme  autant  de  petits  corps 
fphériques,  placés  entre  les  parties  conftituantes, 
les  écartent  les  unes  des  autres  , donnent  à la 
fibre  plus  d’étendue  en  longueur  , plus  de  flexi- 
bilité & conféquemment  plus  de  laxité* 

Cette  double  action  fe  voit  d’une  maniéré 
bien  fenfible  dans  les  variations  qu’éprouvent 
les  cordes  muficales  pendant  les  différentes  tem- 
pératures de  l’air.  La  chanterelle  d’un  violon, 
ou  de  tel  autre  infiniment  à corde  , fe  tend 
pendant  le  tems  fec , au  point  de  rompre  , fi 
on  n’a  la  précaution  de  la  relâcher-.  Elle  fe  relâ- 
che, au  contraire,  pendant  le  tems  humide,  an 
point  de  ne  plus  vibrer  , fi  on  ne  la  tend  avant 
de  la  pincer.  Cet  effet  alternatif  reconnoit  pour 
caufe  , dans  le  premier  cas  , la  perte  d’une 
quantité  confidérable  de  particules  aqueufes  qui 
s’échapent  de  la  corde  ; dans  le  fécond  , l’intro- 
miftion  dune  nouvelle  quantité  des  mêmes 
particules  aqueufes , qui  pénétrent  le  tiffu  de  la 
corde.  En  un  mot  , cette  corde  fe  féche  dans 
l’un  ^ & s’humecle  dans  l’autre  ; elle  eft  un 
véritable  hygromètre. 


Av 
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( 2,  ) Il  y a une  quatrième  maniéré  de  ra^ 
fraîchir  ; celle  d’évacuer  & de  chaffer  au-dehors 
les  molécules  acres  , falines , hétérogènes  &c 
ftimulantes,  qui  fe  trouvent  dans  les  humeurs  , 
qui  irritent  & agacent  les  fibres  nerveufes,  qut 
excitent  6c  réveillent  leurs  ofcillations  , qui, 
par  cette  raifon,  accélèrent  le  mouvement  des 
fluides  , multiplient  les  frotements  6c  conié- 
quemment  augmentent  la  chaleur.  Ainfi , les 
plantes  Purgatives  , Diaphorétiques , Sudorifi- 
ques , Diurétiques  , confidérées  comme  éva- 
cuantes, deviennent  Rafraichiffantes  dans  le  cas 
préfent  ; mais  elles  ne  le  deviennent  que  par 
accident  6c  en  tant  qu’elles  chaffent  au-dehors 
les  parties  acres  6c  flimulantes  qui  excitoient  la 
chaleur. 

( 3 ) Aux  plantes  rafraichiffantes  de  la  pre- 
mière claffe  défignée  par  M.  de  Julîieu  , on 
peut  ajouter  les  fuivantes  ; favoir  , la  lentille 
d’eau , Untïcula  paluflris  vuJgaris  C.  B.  la  mâ- 
che ou  doucette , dont  ont  fait  des  falades  en 
hiver;  la  raiponce,  rapunculus  efcuîentus  C.  B. 
l’endive  ou  fcariole  , qui  eil  deux  efpéces  : il 
en  eft  de  même  de  la  fraife , de  la  framboife, 
de  la  meure  , du  raifm  , qui  font  des  fruits 
aqueux  très-rafraichifîants.  Enfin  , pourquoi  ne 
pas  y joindre  la  chair  du  melon,  de  la  courge, 
du  concombre  , de  la  citrouille  , lefqueÛes 
fourniffent  un  aliment  fort  rafraîchiffant  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  de  l’été. 
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CHAPITRE  II. 

Des  Plantes  AJJbugijJantes . 

Les  Plantes  Affoupiflantes , Nar- 
cotiques , Hypnotiques  , Parégo- 
riques, Somnifères  ou  Etourdifian- 
tes , font  celles  qui  procurent  le 
fommeil  , qui  calment  les  irrita- 
tions 8c  qui  appaifent  la  dou- 
leur ( i ). 

Pour  découvrir  la  maniéré  dont 
elles  agirent  intérieurement  , il 
eft  néceffaire  d’expliquer  en  quoi 
confifte  le  fommeil  8c  ce  qui  pro- 
duit la  douleur. 

Le  fommeil  n’efl  autre  chofe 
que  la  ceffation  du  fentiment  & du 
mouvement  volontaire.  La  veille, 
ou  l’exercice  aétuel  des  fonctions 
naturelles  & animales  , fuppofe 
des  organes  en  état  de  recevoir  les 
impreffions  des  objets  extérieurs, 
pour  les  traniïnettre  au  cerveau. 

A vj 
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C’efi:  delà  tenfion  des  nerfs,  du 
cours  régulier  des  efprits  animaux, 
que  dépendent  la  fenlibilité  & le 
mouvement.  Il  y aura  donc  dans 
le  fommeil  une  interruption  du 
cours  des  efprits  animaux  , & un 
défaut  de  tenfion  dans  les  parties 
nerveufes. 

La  douleur  n’efl  occafionnéeque 
par  le  tiraillement  des  fibres  ner- 
veufes. Si  les  Narcotiques  ou  H y p- 
notiques  procurent  le  fommeil  8c 
calment  la  douleur  , c’efi  en  inter- 
rompant le  cours  ordinaire  des 
efprits  animaux  & en  diminuant 
la  tenfion  qui  occafionnoit  la  len- 
faticn  douîoureufe  ( ^ ). 

La  fécrétion  des  efprits  ani- 
maux diminue  i°.  lorfque les  vaif- 
feaux  fécrétoires  font  comprimés; 
2Ç.  quand  la  matière  de  cette  fé- 
crétion manque  ; ou  lorfqu’el- 
le  eft  embarrafiee  dans  la  mafle  du 
fang.  D’un  autre  côté  , la  tenfion 
des  fibres  & des  parties  nerveu- 
fes ceife  lorfqu’elles  font  com- 
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primées,  ou  lorfqu’eîles  fonr  abreu- 
vées par  quelque  lerofité  qui  péné-* 
tre  leur  tiffu.  Voyons  fi  les  Plantes 
Affoupiffantes  & Narcotiques  peu- 
vent produire  quelqu’un  de  ces 
effets. 

L’aétion  des  Narcotiques  eff  une 
efpéce  d’ivreffe  ; elle  ne  différé  pas 
effentiellement  de  l’effet  qui  fuit 
l’excès  des  liqueurs  fpiritueufes* 
Ces  Plantes  abondent  auffi  en  par- 
ties fpiritueufes  très-volatiles  , Ss, 
en  parties  vifqueufes.  Ces  derniè- 
res empêchent  l’évaporation  des 
premières. 

Les  Plantes  Affoupiffantes,  prifes 
à l’intérieur  , fe  diffolvent  peu-à- 
peu  , pénétrent  les  voies  de  la  cir- 
culation. Pour  lors  leurs  parties 
volatiles  & fpiritueufes  fe  dégagent 
avec  promptitude  ; elles  agitent 
la  maffe  du  fang  , accélèrent  fon 
mouvement  en  atténuant  & divifant 
fes  globules;  en  un  mot  elles  le 
raréfient.  Pendant  ce  teins  , leurs 
parties  vifqueufes  font  entraînées, 
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par  la  rapidité  du  mouvement,  dans 
les  dernieres  voies  de  la  circula- 
tion, dans  les  capillaires  fanguins, 
où  le  fang  fe  meut  naturellement 
avec  lenteur.  Cette  lenteur  donne 
lieu  aux  parties  vifqueufes  des  Nar- 
cotiques de  rallier  les  globules  du 
fang,  & d’invifquer  , fl  on  peut  fe 
fervir  de  ce  terme , la  matière  des 
fécrétions  ; ce  qui  diminue  encore 
le  mouvement  du  fang. 

Le  fang  circulant  plus  lentement 
dans  les  capillaires,  ce  fluide  doit 
s’y  accumuler  , leur  capacité  doit 
augmenter , leurs  parois  fe  dilater, 
& fediftendre.  Les  capillaires,  ainfl 
gonflés  par  un  fang  raréfié  , com- 
priment néceffairement  les  vaif- 
feaux  voilins  & les  fécrétoires  qui 
en  prennent  origine.  Or , nous 
avons  dit  plus  haut , que  les  fécré- 
tions font  interrompues,  fi  les  vaif- 
feaux  fécrétoires  font  comprimés 
& fl  la  matière  des  fécrétions  efl 
embarraflee  dans  la  maffe  du  fang. 
L’un  & l’autre  arrivent  pendant 
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l’opération  des  Narcotiques  ; il  ne 
faut  donc  pas  s’étonner  fi  les  té- 
crétions  font  diminuées  ou  même 
fufpendues. 

Le  cerveau , qui  efi  une  fub- 
fiance  très-molle,  fe  reffentira  aufil 
de  la  dilatation  générale  des  vaif- 
feaux  capillaires  ianguins  ; il  fouf» 
frira  une  comprefiion  qui  s’éten- 
dra fur  l’origine  des  nerfs  & leurs 
cordons,  puifque  les  vaifieaux  fan- 
guins  accompagnent  & même  pé- 
nétrent la  fuhfiance  des  nerfs. 
C’eft  donc  par  la  comprefiion  du 
cerveau  8c  de  celle  de  l’origine  des 
nerfs , que  les  Plantes  Narcotiques 
ou  Affoupiffantes  procurent  lefom- 
meil  & calment  la  douleur.  Cette 
théorie  s’accorde  avec  l’expérience 
qui  nous  démontre  que  les  nerfs 
comprimés  perdent  leur  aélion  ; 
que  la  partie , dans  laquelle  il  fe 
diftribuent  & s’épanouifient , de- 
vient infenfible  & incapable  de  tout 
mouvement. 

Dans  le  premier  in  fiant  de  l’effet 
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des  Narcotiques  , le  corps  eft  allé- 
gé, i’efprit  eft  vif  & gai,  la  cou- 
leur du  vifage  eft  vermeille  , le 
pouls  élevé.  Il  eft  aifé  de  rendre 
railon  de  ces  phénomènes.  Les 
Narcotiques  divifent  & atténuent 
lefang,  il  circule  donc  alors  avec 
plus  de  facilité  ; la  vivacité  d’efprit 
dépend  de  la  plus  grande  tenfion 
des  fibres  du  cerveau  & de  la  faci- 
lité qu’elles  ont  à produire  leurs 
vibrations  ; or,  dans  ce  cas,  les 
efprits  animaux  font  fort  dégagés 
& fe  portent  avec  plus  de  vélocité 
aux  différentes  parties  : ainfi  les 
opérations  de  famé  font  plus  for- 
tes, plus  promptes,  plus  avives, 
parce  que  les  organes  du  corps 
fe  trouvent  dans  la  difpolition 
néceflfaire.  La  couleur  vermeille 
du  vifage  & l’élévation  du  pouls 
dépendent  de  la  fluidité  du  fang 
& des  vives  ofcillations  des  foli- 
ées ; car  nous  avons  dit  que  les 
parties  fptritueufes  des  Narcoti- 
ques divifoient  les  globules  du 
fang  8c  hâtoient  la  circulation. 
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T eu- à- peu  cette  grande  viva- 
cité s’éteint,  l’efprit  s’appéfantit, 
le  corps  tombe  dans  l’accablement, 
les  membres  s’engourdiflent , la 
refpiration  eft  on  peu  laborieufe  , 
le  pouls  devient  lent , plein  & 
mol.  Cette  fuite  de  nouveaux  fym- 
ptômes  dépend  de  la  lenteur  du 
mouvement  du  fang  dans  les  vaii- 
feaux  capillaires  , & de  la  com- 
preffion  que  ces  vaifleaux  diftendus 
font  fur  les  vailfeaux  fécrctoires  , 
fur  le  cerveau  , 6c  fur  l’origine  des 
nerfs.  Il  fuffit  de  faire  attention  que 
les  lécrétions  font  arrêtées  , que  le 
volume  des  fluides  eft  augmenté  , 
6c  qu’en  même  tems  les  fibres  s 
faute  de  fuc  nerveux,  font  relâ- 
chées , pour  fentir  la  caufe  de  ces 
effets  & de  l’état  du  pouls  de  ceux 
qui  ont  ufé  des  Narcotiques. 

L’aêfion  des  Plantes  Narcotiques 
s’affioiblit  infenliblement  par  les 
contractions  du  cœur  & des  artè- 
res qui , fouvent  réitérées  , réta- 
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bliffent  enfin  la  liberté  du  mou- 
vement du  fang  dans  les  vaifieaux 
capillaires.  Les  malades  fe  réveil- 
lent peu-à-peu  & comme  par  de- 
gré; il  leur  refte  même,  après  leur 
réveil,  un  engourdifiement  & une 
forte  d’étonnement , parce  que  les 
parties  vifqueufes  des  Narcotiques 
ne  font  pas  encore  fuffifament  alté- 
rées & que  les  vaifieaux  capillaires, 
portés  au-delà  de  leur  ton  , ont  de 
la  peine  à reprendre  leur  état  natu- 
rel. Enfin, la  fueur  femanifefte  fou- 
vent  pendant  l’effet  des  Narcoti- 
ques , parce  que  le  fang  étant  divifé 
& comme  difiout,  la  partie  limpha- 
tique  & féreufe  fe  dégage,  fort  par 
les  couloirs  de  la  peau  , qui , loin 
d’être  comprimés  commeles  autres 
fécrétoires , font  dans  le  relâche- 
ment, parce  qu’ils  fe  trouvent  à l’a- 
bri de  la  compreffion  des  vaifieaux 
capillaires  fanguins,  & parce  qu’ils 
manquent  de  fuc  nerveux  : ainfi 
les  pores  de  la  peau  étant  ouverts , 
la  fueur  doit  néceflairement  fe 
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manifefler.  C’efl  la  feule  fécrétion 
fur  laquelle  les  Narcotiques  n’ont 
point  de  prife  : aufli , pour  aider 
l’aétion  des  Sudorifiques , on  leur 
joint  les  Narcotiques. 

L’effet  des  Narcotiques  doit 
obliger  ceux  qui  en  veuillent  faire 
' ufage,de  les  emploier  avec  beau- 
coup de  prudence  8c  de  ménage- 
ment, pour  bien  ditlinguer  les  cas 
& les  dofes  auxquels  il  les  faut 
donner  ; parce  que  fi  l’embarras 
dans  les  plus  petits  vaiffeaux  fan- 
guins , & la  compreflion  du  cer- 
veau & des  nerfs  font  portés  à un 
degré  confidérable , cet  état  ne 
différé  pas  de  l’apoplexie  & des 
affecHons  foporeufes  ; maladies 
qui  font  non-feulement  dange- 
reufes , mais  encore  fouvent  mor- 
telles. On  doit  donc  éviter  avec 
foin  d’ordonner  les  Plantes  Narco- 
tiques aux  perfonnes  Pléthoriquesj 
d’un  tempérament  fanguin,  de  mê- 
me que  dans  les  dilpofitions 
affeétions  foporeufes , dans  les  pé- 
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ripneumonies, crainte  de  fupprimer 
l’expedoration  , & encore  moins 
pour  arrêter  les  évacuations  criti- 
ques. Il  faut  encore  s’abftenir  des 
Narcotiques  quand  les  premières 
voies  regorgent  de  matières  crues 
& mal  digérées.  L’abus  des  A (rou- 
pillantes ell  ordinairement  fuivi 
d’hydropilîe , de  tremblement  , 
d’engourdiffemenr  , de  perte  de 
mémoire  & de  ftupidité. 

Les  Narcotiques  font  indiquées 
dans  les  cas  de  douleurs  aiguës  9 
de  veilles  immodérées  , d’hémor- 
ragie , de  devoyement , de  dysen- 
terie , de  vomilTement  , fur-tout 
lorfqu’on  a fait  précéder  les  remè- 
des généraux.  Les  Narcotiques 
fervent  aulTi  pour  arrêter  les  fé- 
crétions  ou  excrétions  devenues 
trop  abondantes. 

Les  efpéces  de  Plantes  Afjoupif- 
fantes  ou  Narcotiques  font  : 

La  Semence  de  Jufquia- 1 Les  Fleurs  de  Coqueli* 
me  blanche  * | cot  5 
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Les  têtes  de  Pavot  rou- 
ge & blanc  , 
L’écorce  de  la  racine  de 
Mandragore  , 
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Les  feuilles  & les  fruits 
de  Morelle  , 

Le  Pourpier  , 

Les  Sem.  froides  ( 3 )« 


NOTES. 

( 1 ) Les  Plantes,  défignées  dans  ce  Chapitre 
fous  differentes  dénominations , ne  font  pas 
çxa&ement  les  mêmes.  Toutes,  il  eff  vrai^ont 
la  propriété  de  calmer  & d’appaifer  la  dou- 
leur; mais  elles  l’a.poffédeint  à différents  dégrés, 
&enagiffant  de  diverfes  maniérés.  On  les  con- 
noît  fous  le  nom  générique  de  Plantes  Anody~ 
nés , lefquelles  renferment  trois  efpéces;  favoir, 
les  Parégoriques  , les  Hypnotiques  &L  les  Narco « 
tiques . 

Les  Parégoriques  calment  la  douleur,  fans  faire 
dormir  & lans  engourdir  la  partie  douloureufe* 
mais  en  hume&ant  & en  relâchant  le  tiflu  des 
fibres  : ce  font  les  Plantes  Anodynes  proprement 
dites.  Les  Hypnotiques  apparent  la  douleur  9 
en  procurant  un  léger  fommeil,  mais  fans  eau- 
fer  d’engourdiffement.  Enfin  , les  Narcotiques 
pr-oduifent  le  même  effet , en  jettant  la  per- 
Ibnne  dans  un  profond  fommeil , & dans  une 
forte  de  ftupeur  & d’engourdiffement  , qui  le 
diffipent  avec  peine.  Il  eff  aifé  de  fentir  que 
ces  dernieres  peuvent  produire  l’effet  des  Hyp- 
notiques , en  les  ordonnant  à fort  petite  dole* 
On  connoit  encore  ces  Plantes  fous  le  nom 
générique  de  Nepenthes. 

. ( 2 ) Les  feules  parties  lènfibles  de  notre 
corps  font  les  nerfs.  Tout  mouvement  qui 
tend  à détruire  l’organifation  d’une  fibre  ner- 
veufe.  3 ou  à la  rompre , excite  la  douleur.  Tant 
que  la  fibre  foutient  l’effort  de  la  caufe  irri- 
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tante  fans  rompre  , elle  éprouve  la  douleur* 
Des  qu’elle  eft  coupée  ou  rompue , elle  ne 
fent  plus  rien.  La  rupture  des  fibres,  confi- 
dérée  de  cette  maniéré,  feroit  donc  un  moyen 
fur  de  difliper  promptement  les  grandes  dou- 
leurs. 

La  douleur  a&uellement  exiftante  fuppofe 
trois  conditions.  i°.  Il  faut  que  le  nerf  qui  fe 
diflribue  à la  partie  douloureufe  foit  dans  fon 
entier.  2°.  Qu’il  communique  avec  le  cerveau 
ou  fenforium  commune . 30.  Que  ce  fenforium 
commune  foit  dans  fon  état  naturel.  De  ces 
principes  il  fuit  qu’il  y a trois  moyens  de  faire 
ceffer  la  douleur.  i°.  Tout  ce  qui  pourra  rom- 

Î>re  la  fibre  nerveufe  détruira  à l’inftant  la  dou- 
eur.  20.  On  produira  le  même  effet  en  inter- 
rompant toute  communication  entre  la  fibre 
nerveufe  irritée  & le  cerveau.  50.  7’out  ce  qui 
affoiblira  le  fentiment  & l’aéfion  de  ce  vifcère  9 
calmera  en  même  tems  la  douleur. 

Dans  le  premier  cas , les  fuppuratifs  font 
ce{fer  la  douleur  en  favorifant  la  rupture  des 
fibres.  La  gangrène  produit  le  même  effet. 
Mais  rompre  la  fibre  n’eft  pas  un  remède  8c 
ne  doit  pas  être  l’intention  du  Médecin.  Il  faut 
en  relâcher  le  tiffu  & l’humeâer  de  façon  qu’elle 
puiffe  s’allonger,  s’étendre  & prêter,  fans  cou- 
rir le  rifque  de  fe  rompre  : les  émollients , les 
relâchants , les  humeâan-ts  , feront  alors  de  vrais 
Anodyns  Parégoriques.  Dans  le  fécond  8t  le  troi- 
fieme  cas  , les  Narcotiques  proprement  dits  , 
interrompent  la  communication  de  la  fibre  ner- 
veufe avec  le  cerveau  , ou  changent  l’état  na- 
turel de  ce  vifcère  , en  émouffant  fon  a&ion  , 
en  procurant  le  fommeil,  la  ftupeur  & l’en- 
gourdilTement  qui  fuivent  leur  ufage,  de  la  ma- 
nière que  l’explique  l’Auteur, 
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( 3 ) A ces  plantes  il  faut  ajouter  la  Ciguë , 
la  Belîa-dona  , la  Mayenne  , Jblanum  pomife - 
rum  fruftu  oblongo  C.  B.  la  Pomme  épineufe 
ou  ftramonium  , la  Pomme  dorée  ou  Pomme 
d’amour , l’Opium , qui  11’eft  que  le  fuc  du  pavot 
Oriental.  Ce  fuc  préparé  en  forme  d’extrait  9 
eft  le  Narcotique  le  plus  en  ufage  dans  la  pra- 
tique de  Médecine  : on  le  donne  depuis  un 
grain  jufqu’à  deux  & trois.  Je  ne  parle  pas 
ici  des  dofes  fortes  & extraordinaires  auxquelles 
on  eft  obligé  de  porter  l’opium  dans  certaines 
occafions.  On  a vu  des  perfonnes  en  prendre 
un  gros  , fans  éprouver  aucun  accident  , & 
même  fans  pouvoir  fe  procurer  du  lommeil. 
Ï1  eft  tout  ftmple  d’imaginer  qu’elles  en  font 
venues  à cette  dofe  par  nuauces  , fucceftive- 
ment  & en  augmentant  chaque  jour  d’un  denû^ 
grain. 
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CHAPITRE  III, 

Des  Plantes  Astringentes* 

Les  Plantes  Aftringentes  font 
celles  qui,  prifes  à l’intérieur,  ou 
appliquées  extérieurement,  arrê- 
tent ie  cours  trop  abondant  8c 
immodéré  des  liqueurs,  qui  en 
même  tems  font  reflerrerles  fibres. 
Elies  arrêtent  le  cours  immo- 
déré des  fluides,  en  les  coagulant  : 
car  la  plus  grande  partie  de  ces  plan- 
tes caillent  le  lait.  Elles  agi  lient 
donc  de  même  fur  le  fang,  puif- 
qu’il  y a une  très-grande  analo- 
gie entre  ces  deux  fluides  ( i ). 

Pour  agir  par  voie  de  coagu- 
lation , il  faut  que  ces  plantes  aient 
des  parties  rameufes  , branchues  , 
mais  plus  fouples  que  celles  des 
plantes  Incraflantes,  pour  rappro- 
cher & emharralTer  les  parties  fi- 
breufes  des  liqueurs  fufceptibles 
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de  coagulation.  Le  fang  ainfi  coa- 
gulé ou  épaiffi  doit  couler  plus 
lentement,  fe  préfenter  plus  rare- 
ment aux  orifices  des  vaifieaux  Sé- 
crétoires & féjourner  à l’extrémité 
de  ceux  qui  font  rompus  par  une 
caufe  quelconque.  Ce  fang  doit 
encore  fe  difibudre  plus  difficile- 
ment, & ne  fortir  des  vaifieaux 
où  il  féjourne  qu’avec  peine,  puis- 
qu'il a acquis  plus  de  corps  & de 
çonfiflance  , & qu’étant  réduit  en 
une  efpéce  de  gelée  , fes  parties 
fe  trouvent  plus  liées  & fe  fou- 
tiennent  davantage  les  unes  & les 
autres. 

Les  Aflringents  agi  fient  encore 
en  refiferrant  les  fibres  des  parties 
fôîides  du  corps  ; ce  qui  peut  fe 
faire  de  deux  maniérés , ou  par 
irritation  ou  par  defiechemenc. 
Nous  ne  pouvons  pas  dire  que  ce 
foit  par  irritation  , l’expérience  y 
efl  contraire  ; car  fi  on  applique 
les  Aflringents  fur  des  parties  qui 
foient  ulcérées  , ils  font  refferrer 
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les  fibres  fans  produire  aucune 
douleur  fenfible  ; ce  qui  n’arrive- 
roic  pas,  fi  ils  agifibient  par  voie 
d’irritation  ; il  faut  donc  que  ce 
loit  par  la  voie  de  defféchement  : 
on  lait  qu’une  fibre  fe  relâche  par 
humidité  & qu’elle  fe  roidit  par  le 
défaut  d’humidité. 

Les  Plantes  x^ftringentes,  outre 
les  parties  rameufes  & branchucs  , 
peuvent  donc  en  avoir  encore  d’ab- 
forbantes  & de  poreufes  qui  fe- 
ront capables  de  s’imbiber  & de 
fe  charger  de  l’humidité  répandue 
dans  les  fibres,  en  s’infinuant  dans 
leurs  interfiices.  Les  fibres  étant 
ainfi  privées  de  l’humidité  d’où 
dépencloit  leur  foupleffe,  diminue- 
ront en  tout  fens  , fe  refferreront 
par  conféquent  & rendront  le 
diamètre  des  vaiffeaux  rompus , 
ainfi  que  les  orifices  des  tuyaux 
fécrétoircs,  plus  petits  & plus  ref- 
ferrés.  Ces  vaiffeaux , jouiffant  mê- 
me alors  d’un  plus  grand  degré 
d’élafticité , feront  plus  en  état  de 
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foutenir  8c  de  rélifier  à l’effort  des 
liqueurs  qui,  épaifiies  par  les  par- 
ties rameufes  de  ces  plantes  , au- 
ront perdu  une  partie  de  leur 
vélocité. 

Quand  nous  difons  que  les  Plan- 
tes Affringentes , appliquées  exté- 
rieurement ou  prifes  par  la  bouche, 
coagulent  les  liqueurs  du  corps 
humain  , nous  ne  prétendons  pas 
pour  cela  qu’elles  leur  ôtent  entiè- 
rement leur  fluidité , mais  feule- 
ment qu’elles  leur  donnent  plus 
de  conftflance , en  embarraffant 
plufieurs  de  leurs  molécules  : nous 
n’entendons  pas  non  plus  que  ces 
Plantes  caufent  aux  folides  un  roi- 
diffement  ou  un  fpafme  par  le  deffé- 
chement  qu’elles  produifent  : mais 
qu’elles  diminuent  feulement  la 
grande  foupleffe  des  fibres , en 
leur  donnant  plus  de  reffort.  Elles 
agiflent  bien  différemment  des 
Plantes  vénéneufes , qui  ôtent  aux 
liqueurs  du  corps  humain  leur  flui- 
dité 3$  & qui  caufent  aux  folides 
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une  irritation  fpafmodique.  Il  y a, 
comme  on  le  voit  , une  grande 
différence  entre  ces  Plantes. 

Les  Plantes  Afbdngentes  con- 
viennent pour  arrêter  les  pertes  & 
les  hémorragies,  de  quelqu’endroit 
qu’elles  viennent  ; telles  que  l’hé- 
moptyûe  , le  flux  hémorroïdal , la 
perte  utérine , le  flux  de  fang  , 
l’hémorragie  du  nez , de  l’efto- 
mach  , des  reins,  &c.  On  les  or- 
donne pour  diminuer  les  fécré- 
tions  & les  excrétions  trop  abon- 
dantes ; comme  font  les  dévoie- 
mens , le  flux  immodéré  de  falive, 
d’urine  , les  pertes  blanches  , les 
fueurs,  ie  larmoiement,  la  perte 
de  femence  fans  priapifme  & fans 
volupté.  Ces  Plantes  conviennent 
encore  dans  les  relâchements  du 
vagin , de  i’anus , du  fphinêter  de 
la  veffie,  des  anneaux  des  mufcles 
abdominaux  ; dans  le  gonflement 
des  amigdales , & enfin  toutes  les 
fois  qu’il  efl:  néceffaire  de  donner 
plgs  qç  confiftance  aux  liseurs  9 
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&:  plus  de  reffort  aux  folides. 

Il  faut  prendre  garde  de  mettre 
en  ufage  ces  remèdes  dans  le  cas 
d’évacuations  critiques  , d’inflam- 
mations formées , parce  que  l’on 
feroit  tomber  la  partie  en  gan- 
grené. On  les  évite  auflî  dans  les 
douleurs  aiguës  & dans  le  cas 
d’hémorroïdes , fur-tout îorfqu’ei- 
les  contiennent  un  fang  déjà  épais 
& vifqueux.  Il  efl:  évident  que 
l’on  augmenteroit  le  mal , au  lieu 
de  le  détruire.  ( 2 ) 


Les  efpéces  d'Aftringentes  que  four- 
nijfent  les  végétaux  , font  les 
fuivahtes  : 


Les  racines  deBiflorte, 
De  Tourmentile, 

De  Quinte-feuille. 

Les  feuilles  de  Perven- 
che , 

De  Plan  tin. 

De  Tabouret  ouBour- 
fe-à-berger  , 
D’Argentine, 

D’Ortie , 

De  la  Vigne. 

Les  feuilles  & racines  [ 


du  Lapathum  cruen - 
tum  ou  fang  de  Dra- 
gon. 

Le  Mouron , rouge  ou 
bleu. 

Les  fleurs  de  Rofes  de 
Provins, 

De  Grenadier. 

Les  fruits  de  Kinorrô- 
don  , 

De  Gratte-cul  3 

De  Cyprès , 

B ü j 


Traité  des  Vertus 


3° 

De  Néflier 
De  Sorbier 
De  Cornouiller  , 

De  Sumac. 

Les  Pépins  de  Raifxn. 
Les  fernences  de  l’O- 
zeille * 

De  Mirthe  - 


De  Patience 
Du  Tabouret  , 

Du  Taliélrum  , 

La  Noix  de  Galle. 
L'Ecorce  de  Chêne. 

Les  différentes  moufles 
des  Arbres.  (3) 


( 1 ) On  peut  arrêter  une  excrétion  contre 
nature  ou  une  évacuation  naturelle , devenue 
trop  abondante  , de  deux  maniérés.  1-.  En 
agiffant  fur  les  foîides  , abftraflion  faite  des 
fluides.  2°.  En  agiffant  fur  les  fluides*  abftra&ion 
faite  des  folides. 

Dans  le  premier  cas,  on  doit  avoir  pouf 
objet  de  donner  plus  de  ton,  plus  de  reüort  9 
plus  d’aftion  aux  fibres  , & conféquemment  aux 
vaiffeaux  tant  fanguins  que  fécrétoires,  qui  en 
font  compofés.  Pour  lors  le  calibre  des  tuyaux 
diminue,  leur  capacité  fe  rétrécit*  leurs  orifi- 
ces fe  reflerrent;  de  forte  que  tel  liquide  ( au- 
quel on  fuppofe  n’être  arrivé  aucune  altération  } 
qui  paffoit  à travers  ces  orifices  trop  ouverts , 
ne  peut  plus  y pénétrer  8c  s’y  ouvrir  un  paf- 
fage.  Les  toniques  8c  les  forts  ftimukms  pro- 
duifent  cet  effet  ; ils  font  par  conféquent  de 
véritables  Àftringents  dans  le  cas  dont  il  elt 
queflion. 

Dans  le  fécond  cas , on  donne  plus  de  con- 
fntance  aux  fluides , en  rapprochant  leurs  mo- 
lécules conftituantes , en  les  rendant  plus  Am- 
ples , plus  homogènes  , plus  cohérentes  , en 
augmentant  leur  diamètre  de  maniéré  qu’elles 
ne  puiffent  plus  paffer  par  les  orifices  des  vail- 
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féaux  qui  leur  permettaient  une  libre  îflue* 
Les  Plantes  épaiffifîantes , telles  que  les  mucila- 
gineufes  , les  farineufes  , les  acidulés , font  pro- 
pres à produire  cet  effet»  Audi  la  plûpart  des 
Médecins  * qui  ont  écrit  fur  la  matière  médicale, 
ont-ils  placé  ces  Plantes  dans  la  famille  des 
Aftringentes.  Elles  ne  le  font  cependant  que 
fécondairement , & en  tant  qu’elles  rendent  les 
molécules  des  liqueurs  plus  groffes  qu’elles  ne 
l’étoient , relativement  à l’orifice  des  vaiifeaux. 

Les  Plantes  Affringentes  proprement  dites 
font  donc  celles  de  la  première  claffe  ; c’efl- 
à-dire  , celles  qui  portent  leur  aétion  immé- 
diatement fur  les  folides  , en  les  ftimulant  Si 
leur  donnant  plus  de  reffort.  Ces  plantes  ont 
une  faveur  acerbe  Si  ftiptique , femblable  à celle 
que  laiffent  dans  la  bouche  les  fruits  avant  leur 
maturité  , qui  agace  les  dents  Si  qui  indique 
l’aftriôion.  Ce  goût  acerbe  eft  dû  à un  princi- 
pe falin-terreux  , lequel  n’eft  rien  autre  qu’un 
îel  acide  uni  à une  quantité  flirabondante  de 
terre  , avec  laquelle  il  n a pas  encore  été  par- 
faitement combiné  par  les  circulations  répétées 
de  la  végétation.  C’eft  à ce  principe  acide 
qu’eft  dûe  l’efpéce  de  coagulation  qu’opèrent 
les  Plantes  Aitringentes  fur  le  lait  Si  fur  les 
autres  liqueurs  du  corps  humain.  Il  n’eft  pas 
befoin  , pour  rendre  raifon  de  cet  effet , de 
recourir  à l’exiftence  de  parties  rameufes  & 
branchues  , gratuitement  fuppofées  dans  ces 
Plante?,  ainfi  que  le  fait  l’Auteur. 

Le  (el  effentiel  acide-terreux  , contenu  dans 
les  Plantes.  Aftringentes , paroît  avoir  une  grande 
analogie  avec  l’alun  , foit  par  fa  nature  * mit  pas 
fes  effets.  Ou  fait  que  l’alun  eft  formé  par  la 
combinaifon  de  l’acide  vitriolique  Si  d’une  terre 
calcaire.  M.  Geoffroy  , par  l’analyfe  qu’il  a faite 
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des  Plantes  Aftringentes,  y trouve  les  meme* 
principes  ; favoir,  une  liqueur  acide,  fortement 
ftiptique,  qui  lui  fernble  être  l’acide  vitrioliqûe , 
puis  une  grande  quantité  de  terre  abforbante  ; 
de  cette  analogie  réfultent  néceflairement  le 
caradère  d’aftriéîion  fi  éminemment  attaché  ai ut 
Plantes  Aftringentes,  & la  vertu  prefque  cer- 
taine qu’elles  ont  d’arrêter  le  cours  immodéré 
des  liqueurs  du  corps  humain. 

( 2 ) Avant  que  d’ordonner  l’ufage  des  Plantes 
Aftringentes  dans  le  cas  d’évacuations  naturelles, 
devenues  trop  abondantes,  il  faut  cbferver  fi 
ces  évacuations , quoiqu’augmentées,  ne  font  pas 
réceffaires  & utiles , & ii  leur  fuppreffion  ne 
deviendront  pas  funefte.  Creft  ainfi  que,  chez  les 
femmes , il  eft  quelquefois  dangereux  d’arrêter 
tout-à-coup  & trop  promptement  l’évacuation 
jmenftruelle,  devenue  trop  abondante.  On  guérit 
cette  incommodité,  il  eft  vrai,  mais  on  donne 
une  maladie  plus  grave  & plus  dangereufe  ; 
celle  de  l’engorgement  , de  l’obftruftion  &i 
du  skirrhe  de  la  matrice.  Il  en  eft  de  même  du 
flux  hémorroïdal  * qui  eft  naturel  à certai ns 
hommes,  & qui  étant  périodique,  leur  tient 
lieu  de  i’évacuation  lunaire  des  femmes.  La 
fuppreflion,  imprudemment  opérée  d une  pareille 
évacuation , eft*  ordinairement  fuivie  de  l’obf- 
truêtion  du  foie  & de  l’hydropiiie  afeite. 

L’expérience  nous  fait  voir  combien  il  eft 
dangereux  d’arrêter  trop  promptement,  même 
les  excrétions  contre  nature . Je  prendrai  pour 
exemple  le  crachement  de  fang  , auquel  quel- 
ques jeunes  gens  font  fujets  , & qui , le  plus 
fouvent  eft  le  produit  d’une  pléthore  univer- 
felle , qui  demande  a être  diftipée  par  des 
fecours  bien  indiqués  & bien  entendus.  L’ufage 
inconfidéi'é  des  Plantes  Aftringentes , dans  le  cas 
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dont  je  parle , produit  des  crifpations  dans  les 
vaiffeaux  du  poumon  déjà  gorgés  de  fang  , 
difpofe  aux  obftruâicns  tuberculeufes , lefquel- 
les  s’enflammant  bien-tôt  6c  s’ulcérant , donnent 
lieu  à la  phtifie  pulmonaire  , accompagnée  de 
la  fièvre  lente , 6c  terminée  par  une  mort  iné- 
vitable. Combien  de  malheureux  ont  été  la 
viéfimede  l’ignorance  8c  de  la  témérité  des  Char- 
latans , qui,  dans  ces  fortes  de  maladies,  em- 
ploient les  plus  forts  Aftringents  fans  aucune 
précaution , 8c  fans  aucune  évacuation  préli- 
minaire. Celle  qui  convient  le  mieux  eft  la 
faignée,  qui  doit  toujours  précéder  l’ufage  des 
Plantes  Aftringentes , ordonnées  pour  cas  d’hé- 
morragies , de  quelque  endroit  que  le  fang 
vienne. 

Ce  que  je  dis  fur  le  danger  des  Afltingents 
mal  adminiftrés , dans  le  cas  d’excrétions  fan- 
guines,  doit  s’appliquer  aux  évacuations,  foit 
naturelles , foit  contre  nature  , des  autres  liqueurs 
du  corps  humain  ; telles  font  celles  des  fueurs  , 
des  urines,  de  la  falive,  du  fuc  inteftinal*  des 
fleurs  blanches  , ôcc.  Cette  derniere  eft  une 
excrétion  contre  nature  , dont  la  fuppreffion  à 
fouvent  produit  le  skirrhe ^ l’ulcère  & le  cancer 
de  la  matrice. 

( 3 ) Aux  Plantes  Aftringentes  indiquées  par 
l’Auteur,  il  faut  ajoûter  les  fuivantes  : favoir  , 
les  feuilles  de  pyroie , de  fanicie , de  renouée , 
de  bugle,  de  brunelle,  de  pié-de-lion,  de  mille- 
feuille  , de  pilofelle  , de  paquette  ou  petite 
marguerite,  de  p refie  ou  queue-de-cheval , de 
bec-de-gruë  , de  perce-feuille  ; les  racines  de 
I fceau-de-Salomon  ; les  fleurs  du  noifetier,  de 
l’amaranthe  ; le  fruit  du  coignaftier  , l’écorce  du 
liège  , la  veffe-de-loup  , lycoperdoji  vulgare , inft. 
Enfin  à ces  Plantes  3 qui  font  les  Aftringentes 
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proprement  dites  , on  peut  ajoûter  celles  qrn  le 
deviennent  par  accident  ôc  fécond airement.  Ce 
font  les  Incraiïantes , telles  que  les  mucilagi- 
neufes , les  farineufes  & les  acidulés  : j’ai  dit 
ci-deflus  un  mot  fur  leur  maniéré  d’agir.  Voye £ 
la  note  ( i')  de  ce  Chapitre . 

Ces  dernieres  conviennent  dans  le  cas  de 
diffoluticn  & d’acrimonie  alkaline  ; dans  le  feor- 
but,  par  exemple.  Perfonne  n’ignore  combien 
les  hémorragies  font  fréquentes  & aangereufes  y 
lorfque  cette  maladie  eft  portée  au  dernier 
degré.  En  vain  auroit-on  recours  aux  Plantes 
Aftringentes  proprement  dites,  pour  arrêter  de 
femblabies  hémorragies  : la  diiïolution  du  fang 
eft  telle  , qu’il  fe  fait  jour  par  les  plus  petits 
vaiffeaux.  Les  acides  ont  feuls  la  propriété  de 
les  réprimer  , en  donnant  plus  de  confiftance 
au  fang  & lui  faifant  fubir  une  forte  de  coagu- 
lation. Les  Plantes  Acidulés  peuvent  encore 
agir  par  voie  de  combinaifon;  c’eft-à-dire,  en 
changeant  la  nature  des  molécules  âcres , falines 
& alkalines,  que  l’on  fuppofe  produire  le  le orbut 
tlkalin  ou  feorbut  de  mer. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Plantes  Céphaliques. 

JLi  e s Plantes  Céphaliques  font 
communément  employées  pour  re- 
médier aux  affrétions  Sc  aux  mala- 
dies de  la  tète  ( i ). 

Les  maladies  de  la  tête  font  de 
differents  caraéteres  & dépendent 
fouvent  de  caufes  oppolees  : il 
eff  donc  néceffaire  de  reftraindre 
l’idée  des  Céphaliques  à fa  jufte 
valeur , de  développer  leurs  effets , 
afin  de  n’y  avoir  recours  que  dans 
les  cas  où  ils  conviennent,  & ne 
pas  fe  laiffer  tromper  par  la  dé- 
nommination  trop  générale  des 
Céphaliques.  En  effet  l’idée  de  Cé- 
phalique femble  défigner  un  re- 
mède propre  & fpécifique  pour 
les  maladies  de  la  tête,  comme  fi 
les  médicaments  avoient  un  difcer- 
ment  pour  choifir  dans  leur  opé- 
ration une  partie  préférablement 
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à une  autre  , ou  qu’il  y eût  une 
fympathie  entre  les  médicaments 
& les  différentes  parties  malades 
du  corps  humain.  L’aétion  des 
remèdes  eft  générale  fur  les  fon- 
des & les  fluides , & li  de  l’altéra- 
tion qu’ils  procurent , il  en  arrive 
un  bien  , toutes  les  parties  s’en 
reflentent. 

Ce  que  nous  difons  des  Cépha- 
liques doit  aufii  s’entendre  des  An- 
ti-épileptiques, des  Cordiaux,  des 
Hépatiques , des  Spléniques , &c. 
En  effet , quand  une  partie  en- 
flammée ou  obflruée  le  dégage  9 
c’eft  à l’altération  générale  des 
folides  & des  fluides  que  l’on  doit 
cet  effet , & non  à la  vertu  particu- 
lière & élective  des  médicaments. 

Les  Céphaliques  ne  remédient 
pas  indifféremment  à toutes  les 
maladies  de  la  tête  & du  cerveau. 
Elles  échauffent , atténuent  & di- 
vifent  la  maffe  du  fang  : elles  ne 
conviennent  donc  que  lorfqu’il 
eft  néceffaire  de  donner  plus  de 
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mouvement  aux  folides  & aux  flui- 
des , de  rendre  le  fang  plus  li- 
quide, & de  procurer  un  mélange 
plus  exact  de  la  féroflté  avec  les 
autres  principes.  On  peut  les  em- 
ploier  lorfque  les  affections  du  cer- 
veau font  entretenues  par  un  fang 
épais , vifqueux  , ou  chargé  d’une 
féroflté  qui  appefandt  ce  vifeère 
en  même  tems  qu’elle  en  abreuve 
& relâche  les  fibres. 

Les  Plantes  Céphaliques  ont 
prefque  toutes  un  goût  & une 
odeur  forte  & aromatique.  Elles 
abondent  en  parties  fpiritueufes 
êc  volatiles , aifées  à développer 
& à mettre  en  mouvement.  Elles 
peuvent  fe  conferver  telles  aiïez 
long-tems  pour  rompre  la  tiffure 
du  fang,  pour  rallier  & mêler  plus 
exactement  les  parties  féreufes  , 
& pour  reveiîler  allez  promptement 
le  reiïort  & les  ofcillations  des 
folides. 

Les  Céphaliques  approchent 
beaucoup  de  la  nature  des  Cor- 
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diaux , des  Aléxipharmaques&  des 
Eramenagogues  , entre  lefquelles 
elles  tiennent  un  milieu.  Leur 
aêtion  fe  foutient  plus  long-tems 
que  celle  des  Aléxipharmaques , 
parce  que  leurs  parties  volatiles  ne 
fe  dégagent  que  peu-à-peu  ; mais 
elles  ne  font  pas  fi  actives  que  les 
Emmenagogues  , dent  les  parties 
font  plus  fines , & divifent  plus 
puifïamment  le  fang.  Il  n’eft  même 
pas  néceffaire  , pour  dégager  le 
cerveau,  d’un  effort  aufii  confidé- 
rable  que  pour  défobftruer  le 
foie  ou  la  matrice  : car  le  fang 
qui  arrofe  le  cerveau  eft  un  fang 
tout  fluide  & très-animé , ou  du 
moins  il  le  doit  être , puifque  le 
cœur , pour  l’y  envoyer , eft  obligé 
de  vaincre  non- feulement  fa  pe- 
fanteur  qui  s’oppofe  à fon  éléva- 
tion , mais  encore  la  réfiflance 
qu’il  trouve  continuellement  dans 
les  différents  détours  que  font  les 
vaiffeaux , foit  à la  bafe  du  crâne  * 
foit  dans  les  anfraétuofités  du  cer- 
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veau.  Oefl  ainii  que  la  nature  a 
prévenu  l’effort  du  fang  fur  un 
vifcère  d’une  texture  aulîi  délicate 
&auiïi  molle.  Il  ne  fe  porte  donc 
au  cerveau  que  les  parties  les  plus 
fluides  du  fang , celles  qui  confer- 
vent  le  plus  de  mouvement  ; tan- 
dis  que  les  parties  plus  pefantes  3 
moins  mobiles  5c  moins  dégagées  3 
perdant  beaucoup  de  leur  mou- 
vement,  n’en  confervent  pas  affez 
pour  monter  jufqu’à  ce  vifcère.. 
Ces  dernieres  font  pouffées,  fur 
la  route,  dans  les  vaiffeaux colla- 
téraux par  les  parties  du  fang  les 
plus  mobiles.  La  nature  a prévenu 
par  cette  méchanique  , les  engor- 
gements du  cerveau.  D’ailleurs  le 
fang  qui  parvient  à ce  vifcère  s 
eft  un  fang  qui  dans  fon  trajet  n’a 
pas  perdu  beaucoup  de  fa  fluidité 
& qui  n’a  fouffert  aucune  fécré- 
tion  : ainfi  les  Céphaliques  tenant 
le  milieu  entre  les  Plantes  qui 
agitent  la  maffe  du  fang  & abon- 
dant en  parties  volatiles,  elles 
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font  très-propres  à procurer  dans 
le  fang  le  dégagement  des  parties 
fluides  & mobiles , & à pénétrer 
les  vaifleaux  du  cerveau , pour  y 
hâter  la  circulation , l'outenir  le 
mouvement  imprimé  au  fang  qui 
arrofe  ce  vifcère , difiiper  les  lé- 
gers embarras  qui  s’y  forment  , 
faciliter  la  fécrétion  de  l’efprit 
animal  rendu  plus  aétif , plus  mo- 
bile, & enfin  aider  la  force  qui  le 
chalfe  dans  les  tuyaux  infiniment 
déliés  des  nerfs  ( 2 ). 

On  peut  entrevoir , par  ce  que 
nous  venons  de  dire  , pourquoi 
& comment  les  Céphaliques  dé- 
gagent le  cerveau  , rétabliflfent  fes 
fonctions , & la  raifon  de  préfé- 
rence qu’elles  ont  fur  les  autres 
.Plantes  avec  lefquelles  elles  ont  de 
l’analogie  ; préférence  d’ailleurs 
confirmée  par  i’expérience.  De-là 
nous  leur  conferverons  le  nom  de 
Céphaliques  , d’autant  plus  qu’il  y 
a beaucoup  d’affeétions  du  cerveau 
qui  reconnoilTent  les  caufes  que 
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nous  avons  alignées  & que  les 
Céphaliques  détruifenr. 

Puifque  les  Plantes  Céphaliques 
échauffent  & raréfient  le  fang , il 
eft  évident  qu’on  ne  doit  point  les 
mettre  en  ufage  que  l’on  n’ait  fait 
précéder  les  remèdes  généraux,  ni 
qu’on  ne  doit  pas  les  donner  dans 
les  maladies  de  la  tête  cauiées  par 
la  rarefcence  ou  pléthore  gu  fang. 
Elles  conviennent  dans  les  cas 
d’apopléxie  , d’épilepfie  , d’affec- 
tions catharreufes , de  paralyfie, 
de  mélancolie  , d’affe&ions  hyftéri- 
ques,qui  reconnoiffentpour  caufes 
celles  que  nous  avons  rapportées. 
Par  leur  ufage,  on  peut  elpérer  de 
prévenir  ces  maladies  , leurs  fuites 
& leur  retour. 


Les  différentes  Plantes  Céphaliques 

font  : 


La  Bétoine. 

La  Mélifîe. 

La  Primevere, 
Le  Chamæpitis. 
La  Lavande. 

La  Marjolaine. 
Le  Thim. 
L’Hyfope. 

Le  S erpolet* 


Le  Romarin. 
Le  Pouillot. 

Le  Polium. 

Le  Muguet. 

Le  Stechas. 

Le  Gérofiiero 
Le  Tilleul . 

La  Sauge  ( 3 )<, 
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NOTES. 

( î ) Les  Plantes,  dont  il  eff  parlé  dans  ce 
Chapitre  , ne  forment  que  la  moindre  partie 
d’une  claffe  très-étendue , qui  renferme  les  Plan- 
tes vulgairement  conpues  fous  le  nom  de  Plan- 
tes Aromatiques  ou  Plantes  Labiées.  Ces  Plantes 
répandent  une  odeur  douce , agréable , fuave  , 
quelquefois  pénétrante,  dûe  à l’émanation  con- 
tinuelle d’une  partie  aromatique,  dont  elles  font 
abondamment  pourvues,  qui  va  frapper  l’organe 
de  l’odorat.  Les  Médecins , qui  ont  écrit  fur  la 
matière  médicale , ont  diffribué  ces  Plantes  dans 
differentes  claffes.  Les  unes  fe  trouvent  placées 
avec  les  Céphaliques , les  autres  parmi  les  Cor- 
diales ; celles-ci  dans  la  famille  des  Aléxitaires , 
celles-la  au  rang  des  Emmenagogues  , des  Sto- 
machiques , &c.  Une -pareille  diffribution  efl- 
elle  naturelle  ? Je  fuis  fort  éloigné  de  le  croire. 
Je  penfe,  au  contraire,  que  toutes  ccs Plantes  fe 
relfemblant  parfaitement  quant  aux  parties 
fexuelles , qu’ayant  toutes  les  mêmes  propriétés 
& les  mêmes  vertus,  qu’étant  toutes  employées 
de  la  même  maniéré , que  fourniffant  toutes 
par  l’analyfe  chimique  les  mêmes  principes  , 
que  pouvant  toutes  fe  fublfituer  les  unes  aux 
autres  , on  peut  & on  doit  n’en  former  qu’une 
feule  famille,  à laquelle  on  donneroit  le  nom 
de  Plantes  Aromatiques , ou  mieux  encore  celui 
de  Plantes  Céphaliques  : car  elles  ont  toutes  pour, 
principale  vertu  celle  de  remédier  aux  maladies 
du  cerveau,  de  réveiller  le  mouvement  rallenti 
des  efprits  animaux  ; je  dirois  prefque  celle  d’en 
augmenter  ia  malle  & la  quantité,  & d’en  ré-$ 
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parer  la  perte , lorfque  ce  fluide  précieux  fe 
trouve  diffipé  par  une  caufe  quelconque. 

En  formant  la  claffe  des  Plantes  Aromatiques 3 
je  ne  penfe  pas  qu’il  faille  y comprendre  celles 
qui , loin  d’exciter  le  mouvement  des  efprits 
animaux  , le  diminuent  au  contraire  , le  cal- 
ment , le  rendent  plus  lent , plus  égal , mieux 
ordonné.  Ces  dernieres  font  une  claffe  particu- 
lière; celle  des  Plantes  Antï-Spafmodiques  bien 
oppofées  aux  Aromatiques  , par  leurs  vertus  & 
leurs  propriétés.  Ainfi  on  diftingueroit  les  Plan- 
tes Aromatiques  ou  Céphaliques  , des  Plantes 
Ncrvines  ou  Anti-Spafmodiques.  Il  feroit  à fou- 
haiter  qu’on  eût  adopté  de  pareilles  divillons 
il  ne  régneroit  pas  une  auffi  grande  diffufion 
dans  les  ouvrages  de  matière  médicale,  & l’on 
ne  trouveroit  pas  dans  les  mêmes  ciaffes  9 <$C 
à côté  l’une  de  l’autre  , des  Plantes  dont  les 
effets  font  fi  diamétralement  oppofés. 

La  claffe  des  Plantes  Aromatiques  , confé- 
dérées comme  médicaments , n’eft  pas  un  arran* 
gement  forgé  dans  le  cabinet  & ne  portant  fur 
aucun  fondement.  La  nature  elle-même  , par 
les  traits  de  reffemblance  qu’elle  a mife  entre  ces 
Plantes , nous  force , pour  ainfi  dire , à l’adopter. 
Pour  s’en  convaincre  il  fuffit  de  rapprocher  & 
de  mettre  fous  les  yeux  ces  mêmes  traits  de 
fimilitude. 

i°.  Quelque  fyftème  de  Botanique  que  l’on 
choiûffe  pour  claffer  ces  Plantes  , on  les  voit 
toujours  fe  reffembler  & toujours  on  eft  forcé 
de  les  raffembier  pour  n’en  former  qti’une 
feule  & même  famille.  Toutes  ont  les  mêmes 
racines  fibreufes  *&  rameufes  , les  mêmes  tiges 
droites  & quarrées  ; toutes  ont  les  feuilles 
oblongues,  dentelées  par  leurs  bords  , un  peu 
arrondies  par  leur  pointe  , légèrement  âpres  par 
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leur  furface  fupérieure  , couvertes  cPun  duvet 
par  l’inférieure  ; toutes  portent  des  fleurs  la- 
biées , terminées  inférieurement  par  un  tuyau 
étranglé  & traverfé  par  le.  piftile  , fupérieure- 
ment  par  un  mufle  à deux  lèvres,  garnies  du 
meme  nombre  d’étamines  , fi  on  en  excepte 
quelques  genres.  Enfin  , toutes  ont  un  calice 
permanent  , divifé  en  cinq  pièces , lequel  fert 
de  péricarpe  & renferme  quatre  femences  nues. 

20.  Ces  Plantes  ont  les  mêmes  propriétés. 
Toutes  font  Aromatiques,  amères,  Simulantes ^ 
toutes  répandent  une  odeur  plus  ou  moins  forte, 
plus  ou  moins  agréable  ; toutes  aiment  les 
montagnes  fabloneufes,  les  lieux  fe es  & arides, 
les  pays  chauds , comme  la  Provence , le  Lan- 
guedoc , l’Italie , les  Mes  de  l’Archipel  ; enfin , 
toutes  fleurirent  à-peu-près  dans  le  même  tems 
& donnent  leurs  fruits  ou  femences  dans  la 
même  faifon. 

30.  Les  Plantes  Aromatiques,  foumifes  à la 
diftillation , fourniffent  les  mêmes  principes. 
Toutes  donnent  au  premier  degré  de  feu  une 
afiez  grande  quantité  d’eau  chargée  de  la  partie 
Aromatique,  puis  une  huile  effentielle,  defqueües 
fubfhnces  dépend  la  vertu  de  ces  Plantes.  Si 
on  augmente  le  feu  par  degré,  on  obtient  une 
liqueur  qui  devient  de  plus  en  plus  acide,  & 
une  huile  d’abord  claire,  légère  & limpide,  puis 
ïicire  , pelante  & empyreumatique.  Enfin  leur 
caput  moriuum  , réduit  en  cendres,  donne  un  fel 
léxiviel  , blanc , cauftique  , connu  fous  le  nom 
d’Alkali-fixe. 

4 . Toutes  ces  Plantes  ont  les  mêmes  vertus 
médecinales.  Elles  font  en  général  llimulantes  , 
toniques,  échauffantes,  atténuantes, incifives;  el- 
les pénétrent  & s’infinuent  dans  les  tuyaux  les 
plus  déliés,  dans  la  cavité  des  nerfs , conviennent 
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par  conféquent  dans  les  maladies  du  cerveau, 
de  la  moële  épiniere  , dans  les  cas  d’atonie , de 
relâchement,  de  ftupeur,  d’apoplexie,  de  para- 
lyne , d’afleétions  foporeufes,  &c.  Toutes  font 
ftomachiques  * carminatives  , anthelmentiques  , 
apéritives,  emmenagogues , cordiales,  aléxiteres* 
Enfin  toutes  font  , à l’extérieur  , flimuîantes  P 
fondantes  , réfclutives  , aflringentes  , vulnérai- 
res, déterfives  : ainfi  elles  conviennent  dans  les 
tumeurs  par  congeftion  , dans  l’œdéme,  la  leu- 
cophlegmatie  , l’anafarque  , l’hydrocelle  , la 
hernie  commençante  des  enfants,  dans  le  trai- 
tement des  plaies , des  vieux  ulcères. 

5*.  Non- feulement  les  Plantes  Aromatiques 
fe  reflfemblent  par  leurs  vertus  médecinaies , 
mais  encore  par  les  maladies  quelles  peuvent 
produire.  Si  par  les  inconvénients  qui  peuvent 
naître  de  leur  ufage  mal-entendu.  Aucune  d’elles 
ne  convient  dans  les  cas  de  tenfion,  d’érétifine, 
de  phlogofe  , d’inflammation,  d’irritation.  Leur 
ufage  fercit  pernicieux  dans  les  fièvres  aiguës  , 
dans  les  fpafmes  vaporeux , dans  la  fenfibilite  aug- 
mentée des  nerfs  , dans  le  mouvement  défor- 
donné  des  efprits  animaux,  dans  les  convulüohs 
habituelles.  Elles  ne  conviennent  pas  non  plus 
aux  perfonnes  d’un  tempéramment  fec  , chaud, 
bilieux  , ni  dans  les  vieux  épaifliiTements  lim- 
phatiques  ; car  en  même  tems  que  ces  Plantes 
donnent  de  la  fluidité  au  fang , elles  épailfiffent 
la  limphe.  Enfin  leur  huile  efïentieile  irrite  , 
agace , échauffe  à la  longue  les  fibres  de  l’efto- 
maeh-  : de  plus  elle  fe  rancit , donne  de  l’acri« 
monie  aux  humeurs  & produit  toutes  les  ma** 
ladies  qui  font  la  faite  de  cette  acrimonie. 

6°.  Enfin,  la  reffemblance  qui  régne  entre 
ces  Plantes,  eft  telle  que  les  Pharmaciens  les 
font  toutes  entrer  indifféremment  dans  les  pou~ 
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dres  cordiales , céphaliques  , aléxiteres , antheî- 
mentiques,  emmenagogues  ; dans  les  vins  aro- 
matiques, aftringents  ; dans  les  fachets  de  meme 
nature  , & que  plus  indifféremment  encore  ils 
les  fubftituent  les  unes  aux  autres  lorfque  quel- 
ques-unes d’elles  leur  manquent , fans  que  le 
Médecin  le  plus  fcupuîeux  les  puiffe  taxer  d’im- 
prudence ou  d’impéritie. 

Tels  font  les  carafteres  de  fimiütude  qui  fe 
trouvent  conftamment  erftre  les  Plantes  Aro- 
matiques. Ce  font  ces  mêmes  caractères  qui 
ont  déterminé  les  Botaniftes  à les  raffembler 

iDour  n’en  former  qtfune  famille , connue  fous 
e nom  des  Plantes  Labiées  de  Tournefort  , des 
f^ert  ici  liées  de  Ray , des  Monopetales  irrégulières 
de  Rivin , des  Didynamies  de  Linœus.  Pour- 
quoi les  raifons  qui  ont  décidé  les  Botaniftes  , 
ne  détermineroient-elles  pas  auffi  les  Médecins 
à raffembler  ces  Plantes  éparfes  dans  différentes 
claffes,  pour  n’en  former  qu’une  feule  & même 
famille  de  Plantes  Médicamenteufes  , à laquelle 
on  donneroit  le  nom  de  Plantes  Aromatiques , 
jfi  on  n’aime  mieux  lui  conferver  celui  de  Plan- 
tes Céphaliques , déjà  en  ulage.  Dans  ce  cas  il 
faudreit  les  aller  chercher  dans  les  différentes 
claffes  de  Plantes  uftielles  où  elles  fe  trouvent 
diffribuées.  Ainfi  l’on  retrancheroit  des  ftomachi- 
ques , des  cordiales  , des  aléxiteres  , des  an- 
thelmentiques , des  emmenagogues,  des  carmi- 
natives  , celles  de  ces  Plantes  qui  s’y  trouvent 
placées  mal-à-propos,  & qui,  ayant  les  carac- 
tères de  reffembîance  indiqués  ci-deffus,  doi- 
vent rentrer  dans  la  claffe  des  Plantes  Cépha- 
liques. N’eft-il  pas  ridicule  en  effet  de  trouver 
la  menthe  à côté  du  chardon  bénit , le  diâame 
à côté  de  la  feorfenaire  , dans  la  claffe  vulgaire- 
ment adoptée  des  plantes  aléxiteres  î Eft-ii  plus 
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raîfonnable  de  voir  dans  celle  des  cordiales  , 
le  romarin  & l’hyfope  à côté  des  fleurs  de 
foourache  & de  bugloffe  ; dans  celle  des  Cé- 
phaliques , dont  je  parle  pour  le  moment , le 

Îpiy  de  chêne  placé  à côté  de  la  méliffe  , ou 
e tilleul  à côté  de  la  fauge,,  &c.  Voilà  cependant 
les  monftruofités  qui  le  rencontrent  à chaque 
pas  dans  les  ouvrages  de  matière  médicale  qui 
traitent  du  régne  végétal.  Le  Lefleur  voudra 
bien  fe  rappeller  cette  note  en  lilàrit  le  Chapi- 
tre des  plantes  cordiales  , des  aléxiteres , des 
carminatives,  des  emmenagogues,  &c. 

( 2 ) En  adoptant  Implication  phyfique  de 
l’Auteur , relativement  à l’aflion  des  Plantes  Cé- 
phaliques , ne  pourroit-on  pas  y adapter  une 
autre  opinion , qui  paroîtroit  même  donner  plus 
de  force  à la  fienne.  Seroit-il  abfurde  & hors 
de  vrailemblance  de  penfer  que  ces  Plantes  5 
abondantes  en  parties  aromatiques,  augmentent 
réellement  &'  materiellemeut  la  quantité  , le 
volume  & la  maffe  d’efprit  animal , qui  fe  trouve 
actuellement  dans  la  fubftancs  du  cerveau  & 
dans  la  cavité  des  nerfs  ? Cette  opinion , fyftè- 
tnatique  au  premier  coup  d’œil , acquiert  quel- 
que certitude  , fi  l’on  fait  attention  à l’analogie  , 
à l’affinité  qui  exiftent  entre  i’efprit  animal  &: 
Vefprit  refleur  des  Plantes  odorantes.  Plufieurs 
Médecins-Phyfioîogiftes  ont  penfé  que  l’efprit 
animal  pouvoit  bien  être  l’efprit  refleur  des 
Plantes.  Ils  ont  dit  que  cet  elprit  refleur  étoit 
une  matière  extraordinairement  fubtile,  répan- 
due dans  la  nature  * deftinée  à vivifier  les  ani- 
maux & les  plantes , à les  faire  croître  & végé- 
ter , en  un  mot , à foutenir  & conferver  la  vie 
de  tout  être  animé.  On  ne  peut  nier  que  l’efprit 
animal  & l’efprit  refleur  des  Plantes  n’aient  les 
mêmgs  propriétés.  De  côté  & d’autre  9 même 
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légèreté  , même  volatilité  , même  mobilité  l 
même  fubtilité , même  incohercibilité  ; Tun  n’a 
jamais  été  vu  ni  apperçu  des  Anatomiftes , 
l’autre  n’a  jamais  été  faili  par  les  Chimiftes  , 
fous  une  forme  matérielle  & dégagée  de  toute 
combinaifon;  enfin  l’une  & l’autre  de  ces  fub^ 
fiances  ne  fe  rendent  fenfibles  que  par  leurs 
effets  : de  forte  qu’en  ce  point , le  régne  ani-  1 
mal  & le  régne  végétal  femblent  fe  confondre»  j 
L’opinion  que  j’avance  prend  un  nouveau  de-  | 
gré  de  certitude , fi  on  veut  fe  donner  la  peine  j 
d’examiner  & de  réfléchir  fur  les  prodigieux 
effets  de  la  partie  Aromatique  des  Plantes  fur 
le  corps  des  animaux.  Comment  expliquer  Pé** 
tonnante  célérité  avec  laquelle  quelques  gouttes  I 
.d’une  liqueur  fpiritueufe  & aromatique  , pré- 
fentées  fous  le  nez  d’une  perfonne  tombée  en 
iÿncope  , la  rappellent  à la  vie  ? Comment 
expliquer  le  même  effet  produit,  aufli  fubite-** 
ment  , au  moyen  de  .légères  friélions  faites  avec 
la  même  liqueur  fur  le  trajet  des  artères  & des 
nerfs  fubcutanés  ? Comment  rendre  raifon  de  la 
prompte  réparation  des  forces  épuifées,  qu’o-r 
pére  l’ufage  des  Plantes  Aromatiques,  chez  un 
homme  énervé  par  un  travail  laborieux  ? Enfin 
niera r-t’on  l’émanation  des  parties  odorantes  qui 
s’exhalent  continuellement  du  corps  de  l’hom- 
me , qui  vont  frapper  la  membrane  pituitaire 
du  chien , & qui  lui  font  difiinguer  fon  maître 
d’une  maniéré  fûre,  au  milieu  d’une  foule  d’au- 
tres hommes?  Ces  réfléxions,  Cl  d’autres  qu’on 
pourroit  y ajoûter  , peuvent  donc  faire  préfu- 
mer , avec  quelque  forte  de  vraifemblance  , que 
les  Plantes  Céphaliques,  non-feulement  donnent 
de  la  fluidité  au  fang,  augmentent  le  mouve- 
ment des  efprits  animaux  , excitent  le  jeu  & 
Fofciffation  des  nerfs  , mais  encore  qu’elles 
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envoyant  clans  leur  cavité  une  fubftance  extraor- 
dinairement fubtile  & déliée  , fembîable  en  tout 
au  fluide  vital  qui  fe  filtre  dans  le  cerveau;  en 
un  mot , un  véritable  efprit  animal  tout  fait 
& tout  préparé  ; lequel  n’efl  rien  autre  que 
l’efprit  refleur  ou  la  partie  Aromatique  des  Plan- 
tes odorantes.  Il  me  femble  auffi  raifonnable 
d’imaginer  que  l*  efprit  animal  peut  être  Vefprit 
recteur  des  Plantes , que  de  le  croire  fembîable 
à la  matière  électrique  , à celle  de  la  lumière  9 
h celle  du  feu , à un  efprit  urineux , à un  efprit 
vitreux , à une  efpéce  à*  air  très-élaflique  , au 
fluide  magnétique , à une  matière  explofible  fera- 
blable  à la  poudre  à canon  , & à tant  d’autres 
fubftances  qui  fe  font  préfentées  à l’imagination 
des  Phyfiologiftes.  Au  relie , je  ne  hafarde  cette 
opinion  & ne  la  préfente,  je  le  répété  exprès, 
que  comme  une  hypothèfe  qu’il  elt , ce  me  fem- 
ble, permis  de  former. 

( 3 ) Aux  Plantes  Céphaliques  défignées  dans 
ce  Chapitre,,  il  faut  rapporter  celles  qui , étant 
de  la  famille  des  Labiées  ou  Plantes  Aromati- 
ques , fe  trouvent  diflribuées  par  l’Auteur  dans 
d’autres  claffes  : telles  font  celles  des  Plantes  Alé- 
xiteres,  des  Cordiales,  des  Stomachiques,  des 
Emmenagogues,  des Carminatives.  En  un  mot, 
d’après  les  idées  que  j’ai  expofées  plus  haut  fur 
la  formation  d’une  claffe  générale  de  Plantes 
Aromatiques- Médicamenteufes , il  faut  y faire  ren- 
trer toutes  celles  qui  ont  ce  caraflere. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Plantes  Cordiales . 

Il  n’y  a point  de  Plantes  qui 
agi  fient  uniquement  fur  le  cœur  : 
en  doit  donc  entendre,  par  Cor- 
diales , les  Plantes  qui  réveillent 
les  ofcillations  des  folides,  & qui 
raniment  la  circulation  , en  don- 
nant de  la  fluidité  au  fang. 

Les  ofcillations,  ou  pour  mieux 
dire  la  contraction  du  cœur  & 
des  artères  languit  par  le  man- 
que d’efprits , par  le  défaut  de 
reifort  dans  les  fibres,  & par  l’é-  j 
paiffiflfement  des  fluides  , qui  ré- 
îiflent  trop  à la  force  impulfive 
des  folides.  Pour  lors  il  fe  fait 
une  efpéce  de  repos , le  pouls  s’é- 
teint , les  forces  s’anéantiffent , 
une  fueur  froide  s’échappe  par 
les  pores  de  la  peau.  Il  faut  dans 
ce  cas  des  feccurs  vifs  pour  redon- 
ner le  branle  aux  folides , pour 
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divifer  & atténuer  les  fluides  épaif- 
iis,  pour  procurer  une  prompte 
fécrécion  & diftribution  d’efpric 
animal.  Or  les  Plantes  Cordiales , 
par  les  parties  aromatiques  vola- 
tiles dont  elles  font  chargées  , 
font  propres  à produire  tous  ces 
effets.  Parleur  moyen  on  rappelle, 
pour  ainli  dire , les  perfonnes  de 
la  mort  à la  vie,  & cela  très-promp- 
tement. 

Les  Plantes  Cordiales  & Aléxi- 
pharmaques  ne  different  pas  beau- 
coup , a^noins  qu’on  ne  choiflffe 
pour  Cordiales  celles  des  Aléxi- 
pharmaques  dont  l’adion  eft  prom- 
pte & dont  les  parties  volatiles  fe 
dégagent  plus  aifément  ( 1 ). 

Il  eft  bon  de  remarquer,  au  fujet 
des  Cordiales  , que  c’eft  par  leurs 
parties  volatiles  qu’elles  agiffent 
fur  la  malle  du  fang  & par.  les 
fecoulTes  qu’elles  donnent  aux  bo- 
lides ; ce  qui  les  oblige  à le  con- 
trader  avec  plus  de  force  : ainff 
elles  ne  peuvent  pas  convenir 
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quand  les  forces  font  plutôt  fuf- 
foquées  qu’éteintes,  comme  dans 
la  pléthore  , ou  dans  la  rarefcence 
des  humeurs,  & dans  le  cas  d’une 
tenfion  fpalmodiquedes  fibres  ner- 
veufes.  Pour  lors  la  faignée , les 
évacuantes  , les  rafraîchilfantes  8c  ~ 
les  anti-fpafmodiques  , font  les  re- 
mèdes qui  conviennent.  Il  en  eft 
de  même  dans  les  foibleffes  qui 
viennent  d’inanition  , comme  il 
arrive  après  les  grandes  évacutions  1 
critiques  ou  excitées  mal-à-propos; 
dans  ce  cas  les  reftaurants  font 
les  véritables  Cordiaux.  Enfin  fi 
les  défaillances  dépendent  de  la 
diflbîution  des  fluides,  les  Plantes 
Incraflantes  feront  les  Cordiales 
employées  avec  fuccès  (2). 

L’effet  des  Cordiales  doit  être 
très-prompt.  Il  faut  qu’elles  rani- 
ment les  forces  fur  le  champ,  8c 
que  leur  aêtion  puifie  fe  fou- 
tenir  : car  les  forces  abhattues 
demandent  un  fecours  dont  l’effet 
fuive  promptement  l’adminifitra-  - 
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tîon  , pour  réveiller  l’aéHon  des 
folides  fur  les  fluides  & la  réac- 
tion de  ces  derniers  fur  les  pre- 
miers , & pour  rappeller  à la 
vie  , par  ce  moyen , une  perfonne 
que  l’on  fuppofe  tombée  en  fyn- 
cope  ( 3 ). 

Les  Plantes  Cordiales  font  les 

fuivantes  : 


la  Mélifle. 

Le  Muguet. 

Le  Chardon-Bénit, 

Le  F^omarin. 

L’A  g ri  p au  me. 

Les  4 fleurs  Cordiales. 
La  Violette. 


La  Rofe.' 

Le  Tilleul. 

La  Buglofe. 

Le  Giroflier  jaune. 

La  graine  de  Kermes  & 
plufieurs  autres  (4). 


N O TES . 

( 1 ) L’Auteur  femble  approuver  dans  ce  Cha- 
pitre ce  que  j’ai  dit,  dans  le  précédent , fur  la 
néceflité  de  former  une  clafle  générale  de  Plan- 
tes Aromatïques-Médicamenteujes  ; fur  l’analogie 
qui  fe  trouve  entre  les  Plantes  Céphaliques  , 
Cordiales,  Aléxiteres , Carminatives , &c.  fur 
les  vertus  Sc  les  propriétés  de  toutes  ces  Plantes, 
que  j’ai  dit  être  les  mêmes  , & qui  par  cette 
raifon  peuvent  toutes  fe  fuppléer  ; enfin  fur  l’or- 
dre & la  clarté  qu’une  pareille  clafle  de  Plantes 
doit  néceflairement  jetter  fur  cette  partie  de  la 
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matière  Medicale  qui  traite  du  régne  végétal, 
Voye £ la  note  ( i ) du  Chapitre  précédent. 

( 2 ) La  diftin&ion  que  fait  l’Auteur  fur  les 
différentes  maniérés  de  fortifier,  quoique  jufte, 
n’effc  cependant  pas  toujours  faine.  Peu  de  gens 
la  comprennent  , puifqiffon  les  voit , chaque 
Jour , confondre  les  Cordiaux  proprement  dits 
avec  les  Stomachiques  , les  Sudorifiques  , les 
Toniques  , les  Stimulans.  Les  véritables  Cor- 
diaux produifent  des  forces  réelles  6c  durables  ^ 
ils  différent  en  cela  des  Stimulans,  qui.,  après 
leur  effet  momentané  , laiffent  le  malade  dans 
une  plus  grande  foibleffe.  Il  en  efi:  de  même 
des  Reftaurans , ou  Médicaments  Analeptiques  , 
qui,  dans  le  cas  d’inanition,  réparent  les  forces 
infenfiblement  & à la  longue  ; tels  font  les  ali— 
ments-médicamenteux  : l’effet  des  Cordiaux  eft 
au  contraire  fort  prompt  , mais  pas  aulli  fou- 
tenu.  Les  Cordiaux  différent  auffi  des  Toniques , 
en  ce  qu’ils  ont  tous  la  vertu  Tonique,  au  lieu 
que  les  Toniques  r/cnt  pas  tous  la  vertu  Cordiale. 
Je  prendrai  pour  exemple  les  préparations  du 
Mais,  qui  font  affurément .Toniques , & que 
cependant  on  ne  regarde  pas  comme  Cordiales  : 
la  Mufcade , le  Macis , la  Menthe , la  MélifTe , &c. 
font  au  contraire  Cordiales  & Toniques;  elles 
n’ont  même  la  première  de  ces  vertus  qu’à 
raiion  de  la  fécondé.  Enfin  il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  Plantes  Cordiales,  proprement  dites  , 
avec  d’aiitres  Plantes , qui  ne  fortifient  que  par 
accident  & lorfque  les  forces  font  affoiblies  ou 
par  la  trop  grande  raréfaftion  du  fang , ou  par 
la  contraâion  fpafmodique  des  fibres  nerveufes. 
Dans  ces  deux  derniers  cas , la  foibîeffe  exifte 
parce  qu’il  y a réellement  trop  de  forces  : de 
forte  que  pour  les  augmenter,  il  faut  commencer 
par  les  diminuer.  C’eft  ainü  que  les  Plantes 
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Acidulés  qui  détruifent  la  grande  raréfafKon  du 
fang  , & les  Anti-Spafmodiques  qui  calment  le 
mouvement  défordonné  des  efprits  animaux  , en 
relâchant  les  nerfs , deviennent  des  médicaments 
fortifiants  ; mais  le  deviennent  par  accident  & 
en  tant  qu’elles  agiffent  de  la  maniéré  que  je 
viens  de  dire.  Il  feroit  à defirer  qu’on  eût  des 
idées  nettes  fur  ces  objets , qui , le  plus  fou  vent , 
fe  trouvent  confondus  par  les  jeunes  Médecins 
dans  le  commencement  de  leur  pratique. 

( 3 ) Les  maladies  qui  demandent  l’ufage  des 
Plantes  Cordiales  font  la  lipothymie  , la  fyn- 
cope , l’afphyxie.  Elles  conviennent  encore  dans 
le  cas  d’atonie,  de  relâchement , de  ftupeur  des 
fibres;  dans  la  lenteur  de  la  circulation,  l’épaif* 
fiffement  du  fang;  dans  la  paralyfie*  l’apoplexie 
& les  autres  afte&ions  foporeufes.  Comme  To- 
niques, leur  ufage  doit  être  utile  dans  le  cas  de 
vifcofités  des  premières  voies  , de  flatuofités  , 
de  vomiffements  habituels  : elles  font  par  consé- 
quent Stomachiques  & Carminatives.  Enfin  , 
comme  Atténuantes , elles  deviennent  dans  cer- 
tains cas  Diaphorétiques  , Sudorifiques  , Aiéxi- 
pharmaques , Emmenagogues.  Ce  font  ces  der- 
nières propriétés  qui  rapprochent  ces  Plantes 
des  Céphaliques,  qui  les  font  fe  reflémbler,  6c 
qui  doivent  nous  déterminer  à n’en  former 
qu’une  feule  & même  claffe  , ainfi  que  je  l’ai 
propofé  dans  le  Chapitre  précédent. 

Comme  les  Céphaliques , les  Plantes  Cor- 
diales ne  conviennent  pas  aux  perfonnes  d’u ti 
tempéramment  fec  , chaud  ck  bilieux.  Il  faut  les 
éviter  avec  foin  dans  le  cas  de  tenfion  fpafmo- 
dique  , de  raréfaftion  du  fang , de  phlogofe  ha- 
bituelle , d’irritation  nerveufe  ; dans  celui  des 
maladies  aiguës , des  inflammatoires  , des  con- 
vulfions  vaooreufes^  épileptiques  ; dans  l’acri- 
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monie  des  humeurs,,  &c.  Dans  tous  ces  cas  elles 
produiroient  des  accidents  graves  ; ce  qui  les 
rapproche  & les  confond  de  nouveau  avec  les 
Plantes  vulgairement  appellées  Céphaliques. 

( 4 ) Aux  Plantes  délignées  dans  ce  Chapitre 
il  faut  ajouter  celles  du  précédent,  à moins  qu’on 
ne  préféré  de  rejetter  dans  la  claffe  précédente 
celles  des  Plantes  Labiées  qui  fe  trouvent  ici 
au  rang  des  Plantes  Cordiales.  Tout  arrange- 
ment eft  égal , pourvu  que  les  Plantes  Aromati- 
ques ou  Plantes  Labiées  le  trouvent  réunies  en 
une  feule  famille.  Je  n ai  pas  befoin  de  pré- 
venir le  Lecteur  fur  le  pèu  d’efficacité  du  mu- 
guet * du  tilleul  , de  la  bugîofe  , du  chardon 
bénit,  de  la  violette , &c.  regardées  comme  Plan- 
tes Cordiales.  J’ignore  même  fi  elles  pourroient 
entrer  dans  la  claffe  des  Plantes  Anti-Spafmo- 
diques  , où  cependant  elles  ieroient  mieux 
placées. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Plantes  Aléxiteres , Corrobo- 
ratives ou  Aléxipharmaques. 

O N exprime  fous  ces  differents 
noms  les  Plantes , qui , étant  em- 
ployées intérieurement , relevent 
tout-à-coup  les  forces  abbattues,  ré- 
chauffent le  corps,  raniment  la  cir- 
culation du  fang,  & remédient  aux 
mauvais  effets  des  poifons  & de  la 
morfure  des  bêtes  venimeufes  ( i). 

Les  Plantes  Aléxiteres  agiffent 
en  accélérant  la  circulation  du  fang, 
en  réveillant  l’aétion  des  foîides 
& la  réaêüon  des  fluides  du  corps 
humain.  Elles  donnent  de  la  ten- 
fion  aux  fibres  nerveufes , rendent 
le  cours  du  fang  beaucoup  plus 
libre,  agacent  les  fibres  & leur 
font  reprendre  promptement  leur 
élafticité  , tandis  qu’en  même  tems 
elles  divifent  & atténuent  les  flui- 
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des.  La  circulation  fe  fait  alors 
beaucoup  mieux,  la  chaleur  natu- 
relle augmente  , la  pâleur  du  vifa- 
ge  le  diiïipe , les  membres  pren- 
nent de  la  vigueur,  & les  fondions 
du  corps  fe  rétablirent. 

L’adion  des  Aléxiteres  eft  Ci 
prompte,  qu’il  eft  natufei  de  pen- 
fer  que  leurs  parties  médicamen- 
teufes  font  très-fines  & très-vola- 
tiles. Il  faut  qu’elles  pénétrent 
avec  une  facilité  & une  rapidité 
furprenantesles  membranes del’ef- 
tcmach  , les  parois  des  vaifleaux  , 
& qu’elles  s’infinuent  fans  peine 
dans  les  voies  de  la  circulation. 

Ces  Plantes  répandent  une  odeur 
vive  & pénétrante  iorfqu’on  les 
froiffe  entre  les  doigts.  Par  la  dif- 
tilîation  elles  fcurniffent  beaucoup 
de  parties  fpiritueufes  & volatiles. 
Il  n’eft  pas  étonnant  que  leur  ac- 
tion foie  de  peu  de  durée , la  vif- 
cofité  du  fang  en  émoufle  bientôt 
l’adion  (2). 

L’odeur  feule  de  ces  Plantes 
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produit  fouvent  les  mêmes  effets 
que  la  Plante  prife  intérieurement, 
l'oit  en  décodion , en  infulion  , 
foit  en  fubftance.  Elles  prévien- 
nent les  fyncopes  , & rappellent 
ceux  qui  y font  déjà  tombés  ; parce 
que  leurs  parties  volatiles  agiffent 
immédiatement  fur  les  papilles  ner- 
veufes  de  la  membrane  pituitaire  : 
or,  par  la  fimpathie  qu’ont  les 
nerfs  olfadifs  avec  ceux  qui  fe  dif- 
tribuent  au  cœur  & aux  mufcles 
de  la  poitrine , l’imprellion  faite 
fur  les  premiers  fe  communique 
bientôt  aux  nerfs  cardiaques  Sc 
diaphragmatiques;  les  efprits  ani- 
maux coulent  en  plus  grandequan- 
tité  & avec  plus  de  vîueffe  dans  ces 
différents  nerfs,  & réveillent  leur 
adion  ; ce  qui  rétablit  prompte- 
ment la  liberté  de  la  refpiration 
& de  la  circulation. 

On  affocie  les  Plantes  Aléxi- 
teres  aux  purgatives  & .aux  vomi- 
tives , lorlqu’il  fe  préfente  quelque 
indication  qui  demande  que  l’on 
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évacue  & que  l’on  foutienne  en 
même  tems  les  forces  affoiblies  des 
malades.  On  les  joint  auffi  aux 
fudorifiques  pour  en  aider  l’a&ion , 
parce  qu’il  y a,  entre  ces  deux  for- 
tes de  Plantes  , beaucoup  d’analo- 
gie; ce  qui  fait  qu’elles  agiffent 
à-peu-près  de  même  ; mais  l’effet 
des  fudorifiques  fe  foutient  plus 
long-tems. 

La  plus  grande  partie  des  Plan- 
tes Aléxiteres  détruifent  l’effet  de 
la  morfure  des  bêtes  venimeufes 
& des  poifons  coagulants,  parce 
qu’elles  détruifent  la  coagulation 
du  fang.  Cette  vertu  les  avoit  fait 
nommer  anciennement  Aléxiphar- 
maques  & Aléxiteres  ; nom  qu’el- 
les gardent  encore  aujourd’hui. 

On  ordonne  les  Plantes  Aléxi- 
teres dans  les  fyncopes  qui  pro- 
viennent d’un  fang  épaiflî , dans 
les  fièvres  malignes  , dans  les  pu- 
trides , lorfque  les  forces  font  ab- 
battues,  que  le  pouls  eft  bas,  petit , 
languifiànt , enfin  quand  le  mou- 
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vement  du  fang  ou  des  autres  li- 
queurs  languit. 

Elles  ne  conviennent  pas  lorf- 
que  le  fang  eft  raréfié  , quoique 
les  forces  ioient  abbattues  , dans 
les  inflammations  des  vifcères  , 
dans  le  cholera-morbus,  & lorfqu’il 
fe  fait  quelque  évacuation  critique, 
parce  que  l’on  doit  craindre  d’a- 
giter & d’éxalter  les  liqueurs  , qui 
ont  déjà  trop  de  mouvement. 


Les  efpéces  de  Corroboratives  ù3 
Aléxïteres  font  : 


Les  feuilles  de  Sauge  , 
De  Rhue. 

Le  Chardon  Bénit. 

La  Germandrée  ou  Cha* 
mædris. 

Le  Chamaras  ou  Sccr- 
dium. 

Les  fleurs  de  Galega  , 
Du  Sureau  9 
De  Souci. 

Les  racines  d’Angéü- 
que  , 

D’Ànthora , 

De  Cariine, 

De  Fraxinelle , 

De  Gentiane  5 


De  Meum , 
D’Impératoire  , 
D’Aunée  * 

De  Petaflte  , 

De  Scorlonaire 
De  Doronic  , 
D’Afclepias. 

Les  fleurs  & l’écorce 
d’Orange. 

Les  baies  de  Genièvre. 
Les  femences  du  Perfil 
de  Macédoine , 
D’Amni , 

De  Carvi , 

De  Sefeli  cîe  Marfeille  9 
] De  Coriandre  ( 3 ). 
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NOTES. 

( i ) On  donne  le  nom  de  Plantes  Alèxiteres 
ou  Aléxipharmaques  à celles  qui  ont  la  propriété 
de  remédier  aux  mauvais  effets  qui  fuivent  l’ac- 
tion des  poifons.  Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  norrî 
générique  n’emporte  avec  lui  aucune  lignifica- 
tion déterminée  , à moins  qu’on  ne  fpécifie  le 
genre  depoifon,  qui  peut  être  combattu  par  leur 
ufage  : car  il  feroit  abiurde  de  croire  que  les  Plan- 
tes Alèxiteres  euffent  la  propriété  d’arrêter  & de 
détruire  les  pernicieux  effets  de  toute  efpéce 
de  venins. 

Par  le  mot  poifon , on  entend  une  fubffance 
qui , paffant  dans  les  premières  ou  fécondés 
voies ne  peut  être  élaborée  ni  affimilée  à no- 
tre fubffance , qui , gardant  au  contraire  fa  na- 
ture , altère  les  humeurs  , change  en  mal  leur 
texture  , bleffe  & corrode  les  folides , qui  dé- 
truit enfin  l’organifation  & l’harmonie  des  par- 
ties du  corps  humain.  Si  la  fubffance  qui  paffe 
dans  nos  veines  ne  peut  s’affimiler,  mais  qu’en 
altérant  nos  humeurs  elle  change  en  bien  leur 
nature , pour  lors  elle  prend  le  nom  de  médi- 
cament. 

De  cette  définition,  il  réfulte  qu’il  y a beau- 
coup d’analogie  entre  les  poifons  & les  médi- 
caments. Les  uns  & les  autres  paffent  dans  nos 
veines,  ne  peuvent  s’aflimiler,  altèrent  & chan- 
gent la  nature  de  nos  humeurs  ; mais  c’eft  en 
mal  que  les  premiers  produifent  ce  changement, 
tandis  que  les  féconds  l’opèrent  en  bien . Or, 
ce  bien  &c  ce  mal  ne  font  que  relatifs  & ne 
font  tels  que  par  rapport  aux  circonffances  ; 
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pulfqu’il  n’efl:  aucun  poifon  qui , placé  à propos  9 
ne  puiffe  devenir  un  bon  médicament , & quil 
eft  peu  de  médicaments  qui , donnés  à trop  forte 
dole  , ou  dans  des  moments  mal  choifis , ne 
deviennent  un  véritable  poifon. 

Les  poifons  fe  tirent  des  trois  régnes  * de 
l’animal , du  végétal , du  minéral.  Ces  derniers 
font  les  plus  violents  & les  plus  dangereux* 
Nous  connoiiTons  affez  bien  la  maniéré  dont  ils 
agiffent  : tous  font  corrofifs.  Nous  favons  qu’ils 
produifent  de  grandes  inflammations  , prefque 
toujours  {uivies  de  la  gangrène  & de  la  mort. 
Quant  à ceux  que  nous  fourniffent  le  régne 
animai  & le  régne  végétal , nous  connoiffons 
fort  peu  leur  nature , & conféquemment  la  ma- 
niéré dont  ils  détruifent  l’œconomie  animale. 
Que  favons -nous,  en  effet,  fur  le  venin  de  la 
vipère , fur  la  bave  du  chien  hydrophobe , fur 
la  tarentule  ? Comment  expliquer  les  pernicieux 
effets  de  la  ciguë , de  l’opium  , des  folanum  , 
de  la  vapeur  du  charbon  aéluellement  em- 
brafé  , &c  ? Il  vaut  beaucoup  mieux  avouer 
notre  ignorance  fur  ces  objets  que  de  hafarder 
des  explications  vicieufes  &.  démenties  par  la 
bonne  Chimie  [ * ]. 


[ * ] îl  parut  Vannée 
derniere  une  brochure  ano- 
nyme fur  les  poifons  & 
contre-poifons  , en  32 
pages  in-t  2 , lefquelles  je 
réduiroient  à 20 , fi  el- 
les nétoient  interlignées. 
L3 Auteur  a eu  l’art  y dans 
ce  volumineux  ouvrage 


de  traiter  les  poifons  que 
fourniffent  les  trois  ré- 
gnes y d’expo  fer  les  mala*> 
dies  produites  par  V ac- 
tion de  ces  poifons , de 
détailler  les  fympt  ornes  & 
les  accidents  dont  elles 
font  accompagnées  3 d'in- 
diquer les  fecours  & le 
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Ce  que  nous  (avons , à cet  égard , fe  réduit  à 
nous  être  alluré  qu’il  y a une  différence  mar- 
quée entre  les  poifons , relativement  à leur  ma- 
niéré d’agir  : différence  qui  les  a fait  diflinguer 


traitement  médical  que  de - 
mande  chaque poifon  > &c. 
& tout  cela , je  le  répété , 
en  32  pages  in- 12.  La 
maniéré  dont  il  explique 
l'effet  vénéneux  de  la  va- 
peur du  charbon , efl  nou- 
velle & curieufe  : elle  mé- 
rite d'être  rapportée  pour 
fa  fingularité.  La  vapeur 
[ dit-il  pag.  16 . ] d’une 
huile  lulphureufe  du 
charbon.,  développée  en 
brûlant  , efl  Narcoti- 
que , & elle  tue  en  pro- 
duifant  une  affection  fo- 
poreufe  ou  apoplefti- 
que  , mêlée  cependant 
de  quelque  chofe  de 
convulfif  j &c. 

Cette  phrafe  louche  & 
cl fcure  renferme  deux  grof 
fes  erreurs  ; l'une  de  Chi- 
mie , l'autre  d'Ætiologie. 
Premièrement  les  Chimif- 
tes  ignoraient  jufquà  ce 
moment  > que  le  charbon 
contînt  une  huile  fulphu- 
reule  „ qui  fe  développe 
en  brûlant , Ils  regardaient 


le  charbon  comme  un 
corps  fingulier  par  fa  na- 
ture y ne  contenant  pas 
un  atome  d’huile",  indef- 
trufiible  dan\  les  vaif- 
feaux  fermés  > inattaqua- 
ble par  aucune  efpéce  de 
diffclvant , inaltérable  par 
aucun  procédé  Chimique , 
fe  corfervant  intact  y pen- 
dant des  fiécles  y dans  les 
entrailles  de  la  terre  y en- 
fin ne  pouvaut  fe  décom - 
pofer  que  par  l'ignition  , 
pendant  laquelle  il  fe  dé- 
veloppe non  une  huile 
fulphureufe  , mais  une 
grande  quantité  de  phlo- 
gifiique.  Je  ne  m'arrêterai 
pas  à dàfferter  fur  la  na- 
ture du  phlogiflique , non 
plus  qu'à  prouver  l'énor- 
me différence  qui  fe  trouve 
entre  cette  fubflance  & 
toute,  efpéce  d'huile . Je 
parle  aux  Médecins -Chi- 
mifles  y qui  J auront  bien 
m'entendre  : quant  à l' Aiy 
leur  > qui  ne  F efl  point , 
il  ne  me  comprendroit pas . 
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Cîi  poifons  chauds  ou  corrofifs  , & en  poifons 
froids  ou  coagulants . I/expérience  nous  apprend 
cffeèlivement  qu’il  y a des  poifons  dont  l’aâion 
eft  très-prompte  , qui  tuent  en  fort  peu  de 


D * ailleurs  quefll-ce  qu'une 
huile  fulphureufe  ? Ce  fl 
apparemment  une  huile 
d'une  nouvelle  eflpéce  qu'il 
a découverte  & dont  il  veut 
bien  enrichir  la  Chimie. 

Secondement , V Auteur 
anonyme  fe  trompe  encore 
tn  affûtant  que  for,  huile 
Julpkureufle  efl  Narcoti- 
que * „ & qu  elle  tue  en 
produifant  l’apoplexie. 
S'il  eut  ouvert  les  cada- 
vres de  gens  fujfloqués  par 
la  vapeur  du  charbon  s il 
n eut  pas  avancé  une  pa- 
reille erreur . Il  aurait 
trouvé  tout  le  défordre 
dans  le  poumon  & la 
trachée-artère  ; il  eut  vu 
ce  vifeère  gorgé  de  flang  9 
furckargé  de  vaiflfeaux 
variqueux  , couvert  de 
taches  livides  ; il  eut  trou- 
vé la  trachée-artère  en- 
flammée dans  toute  fa 
longueur  & parfemée  des 
mimes  taches  ; enfin  il  eut 
appris  que  la  vapeur  du 
charbon  tue  de  la  meme 


maniéré  que  celle  du  vin 
actuellement  en  fermenta- 
tion 3 que  celle  des  mo- 
fettes , que  celle  des  mi- 
nes 3 que  celle  de  certains 
puits  3 de  certaines  latri- 
nes 3 de  certains  cloa- 
ques 3 &c.  qui  ont  été 
long-tems  & ex  alternent 
bouchés . De  ces  obfirva- 
tions  il  auroit  préfumé 
[ car  il  ne  faut  jamais 
prendre  le  ton  dogmati- 
que & affirmatif  fur  les 
matières  que  nous  ne 
connoijjons  qu  imparfai- 
tement] il  auroit  préfil - 
nié  3 dis-je  3 que  ces  diffé- 
rentes vapeurs  agffent  en 
ôtant  à l'air  toutes  fis 
propriétés  , en  le  privant 
fur-tout  de  fin  élafiieité  , 
fans  laquelle  il  efl  inca- 
pable de  gonfler , de  dila- 
ter 3 de  diflendre  les  vcfi- 
cules  pulmonaires  ; que 
ces  vèficules 3 privées  d'air , 
ont  dû  s'aflfaffer  fur  elles - 
mêmes  ; que  les  vaiflfeaux 
fanguins , qui  rampent  à 
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tems  , qui  enflamment , rongent  * fléchirent  9 
gangrènent  les  premières  voies  , en  excitant  des 
douleurs  atroces  ; ce  font  les  poifons  corrofifs. 
Elle  nous  apprend  aulîi  quil  y en  a d’autres 


leur  furface y n'étant  plus 
foutcnus  3 ont  dû  Je  rider  y 
fe  pliJJ'er  y Je  crifper  ; qua 
raifort  de  cette  dijpofaion , 
le  ftng  qui  arrive  par 
l'artére  pulmonaire  a dû 
trouver  un  objlacle  invin- 
cible à J'on  paffage  par 
le  poumon  y & que  toute 
circulation  y à travers  le 
tiffu  de  ce  vifcère  3 a du 
ccffer . De  ces  préfermp- 
ùons  il  auroit  pu  en  con- 
clure , que  la  perjonne 
morte  de  la  vapeur  du 
charbon  a dû  périr  y à 
quelque  différence  près  y de 
la  meme  maniéré  que  meu- 
rent les  gens  plongés  fous 
l'eau  y ou  les  animaux 
placés  fous  le  récipient  de 
la  machine  pneumatique 
& prives  d'air  ; ceft-à- 
dire  y par  caufe  de  fuffo- 
caticn  & non  par  cauje 
d’apoplexie  : car  fup- 
primer  l'air  que  refpire 
un  animal , ou  bien,  ôter 
à cet  air  toutes  fes  pro- 
priétés y c'ejl  faire  exacte- 
ment la  même  chofeyquant 


à l'effet  qui  doit  en  ré* 
fulter . 

Ce  ne  font  pas -là  les 
feules  eneurs  répandues 
dans  la  brochure  anony- 
me ; on  peut  en  juger  par 
le  précis  de  la  doClrine 
fur  les  poij'ons  y adoptée 
par  l'Auteur  de  cet  opuf- 
cule.  Elle  fe  trouve  à la 
page  18  : la  voici  mot 
à mot . Ils  abondent 
tous  [ les  poifons  ] en 
fels  , en  foufres  y & en 
mercure  , ennemis  & 
deftrucleurs  du  corps 
humain.  Ils  font  toujours 
ou  corrofifs  3 ou  fermen- 
tatifs,  vaporeux  ou  mix- 
tes : fat  lux . — Les  poi- 
fons  du  régne  miné- 
ral n’agiffent  qu’au  tant 
qu’ils  font  corrofifs  : 
cela  efl  vrai.  —Ceux  du 
régne  animal  agiffent 
principalement  par  une 
fermentation  étrangère. 
Qu  efl- ce  que  la  fermen- 
tation étrangère  d'unpoi- 
fon  animal  ? —Ceux  du 
régne  végétal  agiffent 
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dont  l’a&ion  eft  plus  lente,  plus  paifible,  plus 
tranquille  , peu  douloureufe  ? qui  produilent  un 
profond  fommeil  , Sc  qui  paroiftent  tuer  en 
coagulant  le  fang  , fi  l’on  en  juge  par  Fouver- 


par  des  vapeurs  mali- 
gnes,*en  tant  qu’ils  abon- 
dent en  foufre  impur  , 
mucilagineux  , ennemi 
des  nerfs.  Grand  Dieu  ! 
un  foufre  impur  & mu- 
cilagineux , ennemi  des 
nerfs  , dans  les  Plantes  ! 
voilà  certainement  de  la 
nouvelle  Chimie.  Quel  pro- 
cédé analitique  a jamais 
tiré  des  végétaux  un  fou- 
fre impur  & mucilagi-1 
neux  r D'ailleurs , quefl- 
ce  quun  foufre  mucila- 
gineux ? Comment  la  com - 
bïnaifon  de  l'acide  vitrio - 
lique  & du  phlogiflique 
p eut- elle  former  un  mu- 
cilage ? Quant  à moi  , 
je  l'ignore  parfaitement. 
Quel  Médecin  à jamais 
dit  ou  penfé  que  le  foufre 
en  fub  fiance  fût  ennemi 
des  nerfs  , tandis  qu'on, 
le  donne  pendant  des 
mois  entiers , fans  le  plus 
léger  accident , dans  les 
maladies  de  poitrine , & 
dans  celles  de  la  peau. 
Les  Praticiens  lui  trou- 


vent un  inconvénient  bien 
oppofé  ; celui  de  n'avoir 
aucune  aétion  ,■  & par 
conféqueru  nulle  efficacité , 
lorf  qu'il  efi  pris  en  fub - 
J, lance  & fans  être  combi- 
né avec  un  autre  corps . 
Ils  ont  obfcrvé  qu'il  ne  fl 
foluble  à nos  humeurs  & 
ne  pajfe  dans  les  fécondés 
voies  , que  lorf  qu'il  efl 
uni,  foi t avec  l' alkali-fixe, 
pour  faire  le  foie  de  fou- 
fre, fuit  avec  les  huiles 
ejfentielles  peur  compofer 
les  baumes  de  foufre, 
fait  avec  les  huiles  par 
expreffion  , pour  former  le 
rubis  de  foufre.  Comment 
J croit-  il  donc  pojfible  que 
le  foufre  en  fubflance  fut 
ennemi  des  nerfs,  puif- 
quon  lui  refife  , dans 
cet  état  , toute  efpéce 
d' action  fiir  nos  parties  ? 

Telle  efl  la  brillante 
théorie  de  l'Anonyme  : 
telles  font  les  idées  lumi - 
neufs  répandues  dans  un 
ouvrage  ou  l'on  trouve 
autant  d'erreurs  que  de 
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ture  des  cadavres  : ces  derniers  portent  le  nom 
de  poifons  narcotiques  ou  poifons  froids.  Enfin 
il  a plû  aux  Médecins  de  ranger  au  nombre, 
des  poifons  le  miafrne , ou  * pour  m’exprimer  plus 
exactement,  Fefpéce  cl’ altération  que  fouffrent 
nos  humeurs  dans  les  fièvres  malignes , putri- 
des , pourprées,  miliaires;  dans  la  pelle,  la  pe- 
tite vérole , la  rougeole , &c.  C’eil  dans  cette 
derniere  clafle  de  maladies  , ou  fi  mieux  on 
aime,  dans  ce  nouveau  genre  de  poifons,  quë 
les  Flantes  Aléxipharmaques  ont  véritablement 
de  l’efficacité  : car  , étant  toutes  Cordiales  & 
Sudorifiques,  elles  pouffent  à la  peau  le  miafrne 
putride  & vénéneux,  qui  infecte  nos  humeurs 
& les  altère  en  mal  ; par  ce  moyen  elles  opè- 
rent une  crife  dépuratoire  & faîutaire , qui , fi 
elle  efl:  complette , efl:  bientôt  fume  de  la  gué- 
rifon  du  malade.  On  a encore  donné  à ces 
Plantes  la  vertu  de  s’oppofer  puiffamment  aux 
pernicieux  effets  de  la  morfure  des  bêtes  veni- 
rneufes.  L’expérience  nous  montre  qu’elles  l’a 
poffédent  effeftivement  jufqu’à  un  certain  degré. 

De  ce  que  je  viens  de  dire  , il  réfulte  que 
par  le  nom  des  Plantes  Aléxipharmaques , il  ne 
faut  pas  entendre  des  Plantes  dont  l’ufage  puifle 
convenir  indiffinâement  pour  toute  efpéce  de 
poifons.  I!  efl  aifé  de  fentir  combien  elles  fe- 
roient  dangereufes  dans  le  cas  de  poifons  cor - 
r o fi  fs , qui  , loin  d’exiger  les  remèdes  chauds  , 


pages.  V Auteur  a pris 
le  titre  fafueux  de  Mé- 
decin-Citoyen ; il  au - 
roit  certainement  eu  tort 
de  prendre  celui  de  Mé- 


decin-Chimifte; je  dou* 
te  même  , d’après  la  le  filt- 
re de  cet  ouvrage  , au  il 
ait  été  fait  par  un  Mé- 
decin. 


des  Plantes * 69 

toniques  , ftimuknts  comme  font  les  Plantes 
Aléxiteres  , demandent  au  contraire  ? les,  relâ- 
chants , les  délayants  , les  adoucilTants , les  in- 
craffants,  les  invffcants , les  calmants;  tels  que 
les  bouillons  gras,  le  beurre ,1e  fuif,  les  huiles 
d’olives , d’amandes  douces , les  décoétions  for- 
i tement  mucilagineufes , le  lait , l’eau , les  émul- 
fions  , &c.  [ **  ] Les  Plantes  Aléxipharmaqucs  9 


{ **  ] V Auteur  de  la 
brochure  anonyme  fur  les 
poifons  & contre-poi- 
fons  , aujjl  bon  Prati- 
1 tien  que  bon  Chimifle  , 

. xonfeille , dans  le  cas  des 
poifons  covrofifs , Tuf  âge 
j des  Stimulants , des  Cor- 
! diaux  3 des  Aromatiques , 
des  Antidotes  proprement 
dits  ; tels  que  V orviétan  3 
la  thériaque,  la  confec- 
tion alkerme , la  poudre 
de  vipère  , Vejfence  de  fa - 
j f an  9 de  candie  , la 
confie  rve  de  rofes , d’œil- 
lets , &c.  Il  a fur-tout 
grande  confiance  aux 
. léopards  animaux  , dont 
la  prétendue  efficacité 
efl . reconnue  fwjfe  , de- 
puis  long-tems  , par  les 
bons  Médecins . Enfin 
dans  la  crainte  que  ces 
médicaments  ne  portent 
jpas  û[fei  (le  feu.  â 6 


n excitent  pas  ajfe^  for- 
tement  L’orage  dans  une 
maladie  fi  prodigieufie - 
ment  inflammatoire  , il 
prefcrit  9 comme  un  bon 
topique  y V application 
dune  emplâtre  fur  Tefio- 
machy  faite  avec  la  croû- 
te de  pain  , les  poudres 
de  mirrhe , de  menthe , 
d’abfynthe  y de  rofes  , de 
maflic  9 ï huile  efj'en- 
tielle  de  menthe  y &c* 
Tels  font  les  moyens  de  cu- 
ration propofés  par  T Au- 
teur pour  la  guéri f on  des 
poifons  corrofifs . Tout  cela 
ne  fe  croiroit  pas  y fi  le 
Letteur  navoit  la  facilité 
de  s’en  affurer  en  lifant 
T article  de  T drfenic  , pag„ 
28  & 2j?.  Voilà  cepen- 
dant l’ouvrage  que  l’Au- 
teur dcfire  voir  répandu 
entre  les  mains  de  chaque 
particulier  j afin  j dit-il à 
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ne  conviennent  pas  davantage  dans  le  cas  d’em- 
poifonnement  opéré  par  les  Narcotiques,  dont 
Feffet  eft  bien  plus  lûrement  réprimé  par  l’ufage 
des  acides  végétaux , donnés  à grandes  dofe  6c 
précédés  par  l'émétique  & les  purgatifs  , tou- 
jours nécefiaires  dans  ces  fortes  de  cas.  De 
tout  ceci  , il  eft  ailé  de  conclure  qu’il  n y a 
point  de  remèdes  Aléxipharmaques  généraux, 
d’antidotes  univerfels  ; mais  qu’ils  font  de  diffé- 
rente nature , félon  la  diverfité  des  poifons , à 
laquelle  diverfité  il  faut  toujours  les  accom- 
moder. 

(2  ) Les  propriétés  & les  vertus  que  l’Auteur 
accorde  aux  Plantes  Aléxiteres  , & dont  elles 
jouiffent  effectivement , leur  donnent  une  gran- 
de analogie  avec  les  Plantes  Céphaliques  & 
Cordiales , ainfi  que  je  l’ai  fait  obferver  précé- 
demment. Toutes  ces  Plantes  ne  font  pas  , il 
eft  vrai , de  la  famille  des  Labiées  ; mais  la  plû- 
part  font  tirées  de  la  claffe  des  Ombelliferes.  Tou- 
tes font  pourvues  d’une  partie  aromatique , qui 
reffemble  beaucoup  à celle  que  contiennent  les 
Plantes  Labiées  &:  de  laquelle  dépend  leur  effi- 
cacité : auffi  peut-on  les  fubflituer  les  unes  aux 
autres , lorfque  quelques-unes  d’elles  manquent. 
On  les  voit,  le  plus  fouvent , ordonner  enfem- 
ble  & les  allier  indifféremment  les  unes  avec 
les  autres.  On  a raifon  de  fe  conduire  ainfi , 
puifque  les  Plantes,  vulgairement  appellées  AU- 
xïtéres , étant  ftimulantes,  toniques  , atténuan- 
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tes , fondantes , inciflves ,,  conviennent  dans  tous 
les  cas  où  les  Céphaliques  & les  Cordiales  font 
indiquées,  Voye £ Us  notes  des  deux  Chapitres  pré - 
cèdents . 

( 3 ) L’Auteur  a placé  dans  cette  claffe  des 
Plantes  auxquelles  on  peut  contefter  les  vertus 
Aléxiteres  & Corroboratives  , fi  même  on  ne 
doit  les  leur  refufer  totalement  : telles  font  le 
chardon-bénit , la  carline  , la  fcorfonaire  , le 
doronic.  Il  faudroit  les  en  exclure  & leur  en 
fubftituer  d’autres  bien  plus  fûrement  Aléxiteres, 
que  l’Auteur  paroît  avoir  oubliées  : favoir,  les 
feuilles  de  marrube  , d’agripaume , de  menthe , 
de  méliffe  ; l’écorce  & les  fleurs  de  citron  , de 
limon,  de  fchœnante  ou  jonc  odorant,  d’œil- 
let ; les  racines  de  fatyrion  , de  contrayerva  , 
d’acorus , de  zedoaire  , de  fouchet  , d’ariftolo- 
che,  de  l'erpentaire  de  Virginie,  de  fpic-nard  : 
telles  font  encore  les  cubébes  , le  poivre  de  la 
Jamaïque , Piper  odoratum  Jamaicenfe  noflrati - 
bus  , Raii.  Hifb  le  xylobalfamum , le  carpobal- 
famum , les  fentaux  qui  font  de  trois  efpéces , la 
canelle  ordinaire  ,.  la  canelle  giroflée , le  macis  9 
la  mufcade?  le  girofle,  &ç. 
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C H A P I T R E VII. 

Des  Plantes  Apéritives. 

L es  Apéritives  font  celles  qui 
ouvrent  les  voies  de  la  circula- 
tion , qui  facilitent  le  cours  des  li- 
queurs & débouchent  la  cavité- des 
vaifleaux  ohffrués.  Ces  bons  effets 
ne  font  qu’une  fuite  du  change- 
ment qu’elles  opèrent  fur  les  flui- 
des, en  divifant  & atténuant  leurs 
molécules  groffieres,  en  rompant 
& détruifant  la  vifcolité  des  li- 
queurs du  corps  humain , qui,  ren- 
dues plus  fluides  par  cette  altéra- 
tion, circulent  plus  aifément,  obéif- 
fent  à l’impulfion  & aux  efforts  des 
folides  qui  reprennent  leur  reffort. 

Les  vaifleaux  fe  dégagent  des 
matières  groffieres  & vifqueufes 
qui  obliteroient  leur  cavité,  parce 
qu’un  fluide  plus  ténu,  capable  de 
les  détremper  & de  les  diffoudre 
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y efl  porté  r & parce  que  le 
reflort  des  folides  augmentant  , 
l’aâion  qu’ils  exercent  fur  les  flui- 
des en  devient  plus  capable  de 
forcer  la  réfiflance  qu’ils  leur  op- 
pofent. 

Pour  que  les  Plantes  Apéritives 
foient  en  état  de  divifer  les  fluides 
de  notre  corps,  il  faut  qu’elles 
fourniflent  des  parties  plus  dures 
que  les  molécules  de  nos  humeurs  , 
afin  qu’elles  puiiïent  les  briier  fans 
fouffrir  elles-mêmes  une  décom- 
pofidon  de  leurs  parties  ; qu’elles 
foient  plus  aifées  à mettre  en  mou- 
vement que  les  parties  du  fluide 
avec  lequel  elles  font  entraînées  , 
& qu’elles  foient  allez  fines  pour 
pénétrer,  avec  les  différentes  hu- 
meurs, les  tuyaux  capillaires,  & y 
rétablir  la  liberté  de  la  circulation. 

Quoique  les  Plantes  Apéritives 
divilent  le  fang  & la  limphe  par 
elles-mêmes,  & qu’elles  procurent 
la  liberté  de  la  circulation  dans 
les  vaifleaux  où  elle  fe  faifoit  ayec 
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difficulté , elles  n’ont  cependant 
pas  des  principes  allez  actifs  pour 
n’avoir  pas  bei'oin  des  battements 
& des  olcillations  de  ces  memes 
vaiffeaux.  Elles  parcourent  avec  le 
fang  les  différents  canaux  du  corps 
humain  , & font  expofées  à l’ac- 
tion impulfive  des  folides  ; mais 
leur  mafie,  leur  figure,  leur  dureté, 
les  rendant  plus  capables  de  rece- 
voir & de  conferver  le  mouve- 
ment qui  leur  eft  communiqué  , 
elles  heurtent  avec  toute  la  force 

3u’elles  ont  acquife  les  globules 
u fang  & de  la  limphe  dont  la 
conlifiance  n’étant  pas  fi  ferme , 
ne  leur  réfifle  pas  ; ces  globules 
font  donc  brifés  & divifés.  D’ail- 
leurs les  angles  & les  afpérités  des 
parties  apéritives  déchirent  les 
parties  fibreufes,  qui,  par  leur  ad- 
hérence & leur  union  lioient  enfem- 
ble  plufieurs  globules  fanguins  ou 
limphatiques  ; c’efl:  ainfi  quelles 
détruilent  la  vifcolité  & la  lenteur 
des  fluides  ( i ). 
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Les  Plantes  Apéritives  agififent 
indifféremment  fur  toute  la  maffe 
des  humeurs.  Mêlées  dans  i’efto- 
mach  avec  les  fucs  digeftifs , elles 
en  corrigent  la  vifcollté.  Elles 
heurtent  les  parois  de  l’eftomach 
& réveillent  l’ofcillation  des  fibres 
dont  il  eft  compofé  : leur  contrac- 
tion devenant  plus  forte,  les  glan- 
des fe  dégorgent  avec  plus  de 
facilité  des  fucs  qu’elles  féparent 
de  la  maffe  du  fang.  Le  fang  lui- 
même  doit  circuler  avec  plus  de 
facilité  dans  les  vaiffeaux  qui  ram- 
pent à la  furface  de  l’eftomach  : 
âinfi  la  digeftion  des  aliments  eft 
plus  parfaite , & l’on  doit  fentir 
une  cfpéce  de  chaleur  dans  ce  vif- 
cère.  Il  arrive  la  même  chofe  dans 
les  inteftins  ; leur  mouvement  pé- 
riftaltique  fe  réveille  , la  contrac- 
tion des  fibres  quicompofent  leurs 
parois  , devient  plus  vive  Sc  plus 
précipitée  ; la  circulation  du  fang 
dans  le  tiffu  des  inteftins  étant  plus 
aifée , les  glandes  exprimeront 
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avec  plus  d’abondance  le  fuc  in- 
teftinal;  le  chyle,  avec  ce  lecours, 
fera  plus  ténu , plus  coulant  & 
mieux  travaillé  , plus  propre  par 
conféquent  à détremper,  à délayer 
la  vifcolité  des  humeurs,  & à re- 
nouveler plus  complètement  la 
ma  fie  du  fan  g. 

Nous  venons  de  voir  ce  qui 
arrivoit  par  ce  mélange  ; mais 
que  deviennent  les  parties  apéri- 
tives  par  les  différents  chocs  qu’el- 
les effuient  tant  de  la  part  des  vaif- 
feaux  , que  de  celle  des  molécules 
des  fluides  ? Elles  s’atténuent  aufli 
elles-mêmes,  fe  brifent  .&  ne  font 
plus  en  état  de  produire  aucun 
effet.  Elles  s’échappent  par'  la 
tranfpiration  fi  elles  font  affez  fi- 
nes , ou  par  la  voie  des  autres 
excrétions  , ou  bien  elles  fuivent 
les  loix  générales  de  la  circulation. 

Pendant  l’aéfion  des  Plantes 
Apéritives  , la  chaleur  naturelle 
augmente , la  couleur  du  vifage 
efl  plus  vermeille  3 plus  rouge , le 
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fang  fe  raréfie , le  pouls  s’élève  : 
il  eft  plein  & tendu  ; ce  qui  le 
déduit  facilement  de  ce  que  nous 
avons  dit  ci-deffus.  Car  les  Plan- 
tes Apéritives  atténuant  les  flui- 
des , & rétabliffant  le  reffort  des 
folides  , le  fang  doit  circuler  avec 
plus  d’impétuolité  ; d’un  autre  côté, 
l’aclion  des  folides  fur  les  fluides  , 
& la  réaftion  de  ces  derniers  fur 
les  premiers  augmentant , les  frô- 
lements fe  multiplient , & la  cha- 
leur, qui  en  eft  une  fuite,  devient 
plus  confidérabie. 

Le  vifage  devient  rouge  , parce 
que  le  fang  ayant  acquis  plus  de 
fluidité  coule  plus  ' aiiément  dans 
les  vaiffeaux  capillaires , de  forte 
qu’y  étant  plus  broyé  & poufle 
avec  plus  de  force , il  eft  plus  ani- 
mé & plus  vif.  La  couleur  qu’il 
communique  aux  vaiffeaux  , dont 
dépend  celle  de  la  peau  , fera  par 
conféquent  plus  vermeille. 

Par  l’aétion  des  Plantes  Apéri- 
tives , les  globules  du  fang  & de 
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la  limphe  font  décompofés  , leurs 
moléculesgroflîeres  font  atténuées, 
leurs  parties  fibreufes  ou  rameufes 
font  déchirées , & leurs  principes 
plus  étendus  : ces  humeurs  doi- 
vent donc  occuper  plusd’efpace,  fe 
raréfier,  & diftendre  les  vailTeaux  ; 
ainfi  le  pouls  fera  élevé , plein  & 
tendu. 

Il  eft  par  conféquent  de  la  pru- 
dence de  faire  précéder  les  fai- 
gnées  & les  purgations  à l’ufage 
des  Apéritifs , pour  diminuer  le 
volume  des  liqueurs  & détruire  le 
mauvais  levain  des  premières  voies, 
afin  que  les  parties  des  Apéritives 
puiflent  opérer  & fe  diftribuer 
avec  plus  de  facilité  dans  la  maffe 
du  fang , & afin  de  prévenir  les 
fuites  fàcheufes  du  gonflement  & de 
la  rarefcence  qu’elles  exciteroient 
fans  cette  précaution. 

Il  y a beaucoup  de  Plantes , rap- 
portées dans  d’autres  dalles,  qui 
font  aufli  Apéritives,  comme  la  plu- 
part des  Sudorifiques  & Diapho- 
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rctiques,  des  Diurétiques  chauds  , 
des  Emménagogues  , des  Hépati- 
ques , des  Spléniques  (2). 

Les  Plantes  Àpéritives  font  d’un 
grand  ufage  en  Médecine , parce 
qu’il  y a quantité  de  maladies  qui 
dépendent  ou  font  entretenues  par 
la  lenteur  & la  vifcocité  des  hu- 
meurs, & par  les  embarras  des  vif- 
cères.  Les  cas  où  il  convient  de 
les  employer  font  ceux  d’obfcruc- 
tions , d’engorgements  des  vifcè- 
res,  fur  la  fin  des  fièvres  quartes  & 
des  intermittentes  opiniâtres  ; dans 
le  cas  de  lenteur  , d’épaifiilfement 
du  fang  ou  de  la  limphe , dans  la 
bouffifiure,  les  pâles  couleurs  , la 
fuppreffion  des  mois  , la  difpofi- 
tion  à hydropilie , dans  les  verti- 
ges, menaces  d’apopléxie,  palpi- 
tations de  cœur  ; en  un  mot,  dans 
tous  les  cas  où  on  a lieu  d’accufer 
la  lenteur  & l’épaiffiflement  des 
humeurs. 

L’aciion  des  Plantes  Apéritives 
étant  bornée,  on  ne  doit  pas  s’at- 
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tendre  de  venir  à bout  par  leur 
moyen  de  réfoudre  des  obftruc- 
tiens  invétérées.  Lorfque  les  ma- 
tières engagées  dans  les  vaiflfeaux 
fc  font  endurcies  & que  les  vif- 
cères  font  devenus  skirrheux , la 
rarefcence  que  les  Apéritives  exci- 
tent dans  les  vaifleaux  voifins  de 
la  partie  skirrheufe , & qui  font 
hors  d’état  de  prêter , y attire  une 
inflammation  qui  fait  dégénérer  la 
tumeur  en  cancer. 

On  fe  gardera  bien  de  les  em- 
ployer dans  les  cas  d’inflammation, 
élans  les  tempéraments  vifs  & fecs, 
quoiqu’il  y ait  desvifcères  engor- 
gés , dans  les  chaleurs , foiblefle 
de  poitrine  , toux  féche.  Cepén- 
dant  fl  l’on  voit  qu’il  y ait  lieu 
dans  ces  cas  de  placer  les  Apéri- 
tives , ce  ne  fera  qu’après  avoir 
calmé  la  fougue  des  humeurs,  & 
avec  beaucoup  de  ménagement, 
C’elf  dans  cette  vue  que  l’on  fait 
précéderfouventîeur  ufage  par  ce- 
lui des  délayants,  des  bains,  pour 
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ramollir  & détremper  les  parties 
groiïîeres  des  fluides  , & relâcher 
le  tiflu  fibreux  des  vaifleaux  ; afin 
que  la  diflribution  des  Apéritives 
dans  la  maflfe  fe  fafle  plus  aifé- 
ment , & qu’elles  aient  plus  de 
facilité  à atténuer  les  matières  vif- 
queufes , tartreufes  & groflieres 
des  liqueurs , & fur-tout  pour  pré- 
venir l’inflammation  des  vifcères. 
C’efl:  dans  les  mêmes  vues  qu’on 
les  ordonne  en  lavage  , en  pti- 
fanne , en  décoction  , dans  les 
bouillons , & qu’on  colipe  l’infu- 
fion  de  ces  Plantes  avec  le  lait. 
On  les  ordonne , au  contraire  , 
en  opiat , en  fubftance  , lorfqu’on 
ne  craint  point  d’échauffer  , & de 
donner  plus  d’aétivité  aux  humeurs, 
comme  dans  i’hydropifie,  la  bouffi- 
fure  , les  pâles  couleurs. 

On  fait  continuer  l’ufage  des 
Apéritives  pendant  plufieurs  l'e- 
maines  & des  mois  entiers  ; parce 
que  c’efl;  par  le  long  ufage  de  ces  s 
remèdes  que  l’on  vient  à bout  de 
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corriger  le  vice  des  humeurs  8z 
de  réioudre  les  obftruétions  des 
vifcères. 

On  affocie  aux  Apéritives , les 
Purgatives,  les  Diurétiques  chau- 
des , les  Fébrifuges  , les  Adou- 
ciflantes , pour  remplir  les  diffé- 
rentes indications  qu’on  fe  pro- 
pofe. 

Le  régne  végétal  ne  fournit  pas 
des  Apéritifs  aulTi  puiffants  que 
ceux  que  l’on  tire  du  régne  mi- 
néral , comme  du  fer  & du  mer- 
cure ; ceux  que  les  Plantes  four- 
nilfent  font  : 


La  Saxifrage  9 
La  Chelidoine  , 
La  Petite  Eclaire  9 
La  Scrophulaire  , 


La  Philipendule  9 
La  Semence  d’Anco- 
Ke  ( 3 )• 


NOTES, 


( i ) Les  Plantes  Atténuantes,  Apéritives 
Fondantes  , Incifives  , font  les  mêmes  quoique 
céfignées  fous  différentes  dénominations.  Leur 
ufage  eft  indiqué  toutes  les  fois  qu’il  fe  ren- 
contre trop  de  confiftance  & d’épaiffiffement 
dans  les  humeurs.  Il  fuit  delà , qu’elles  ont  pour 
principal  objet  7 celui  de  rendre  4 ces  mêmes 
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humeurs  leur  fluidité  & leur  liquidité  naturelles  ; 
& conféquemment  celui  de  détruire  les  obfiruc- 
tions  tant  fanguines  que  limphatiques. 

Pour  entendre  la  maniéré  dont  agiffent  les 
Plantes  Apéritives  , il  eft  bon  de  favoir  que  le 
mouvement  de  liquidité  de  nos  humeurs  n’é- 
xifte  point  par  lui-même , puifque  le  fang  tiré 
des  veines  le  fige  & fe  coagule  fort  prompte- 
ment. Il  efl  dû  à 1 ’aélion  des  vaiffeaux  qui  , 
par  leurs  contrarions  réitérées  , changent  con- 
tinuellement la  pofltion  refpeftive  des  globules, 
les  pouffant  alternativement  & fucceflivement 
de  la  circonférence  au  centre  , & du  centre  à 
la  circonférence  des  tuyaux  dans  lefquels  ils 
circulent  : ce  font  ces  mêmes  contrariions  , 
fans  ceffe  répétées  , qui  confervent  & entre- 
tiennent un  déplacement  continuel , une  mobilité 
confiante  & réciproque , entre  les  différentes 
molécules  humorales  , de  laquelle  dépend  le 
mouvement  de  liquidité.  Une  expérience  fort 
{impie  vient  à l'appui  de  cette  explication  phy- 
fique.  Si  on  examine  la  circulation  du  fang 
dans  l’aile  d'une  chauve-fouris  , ou  dans  le  mé- 
fentere  d’une  grenouille  , on  voit  la  liquidité 
de  ce  fluide  diminuer  torique  l’afiion  des  ar- 
tères s’affaiblit  , & fe  rétablir  fi  on  réveille 
l’aftion  de  ces  mêmes  artères  , par  une  caufe 
quelconque.  De  ces  obfervations  , il  faut  en 
conclure  que  les  médicaments  apéritifs  , fon- 
dants, incififs , ne  rendent  pas  aux  fluides  leur 
liquidité  naturelle  , en  portant  leur  aéfion  prin- 
cipalement & immédiatement  fur  eux-mêmes, 
mais  bien  fur  les  folides  qu’ils  ftimulent , qu’ils 
agacent  , qu’ils  titillent , dont  ils  excitent  & 
réveillent  les  contraâions  , en  un  mot , dont 
ils  augmentent  FaéHon  fur  ces  mêmes  fluides. 

Pour  détruire  la  conuffance  & i’épaiffiffement 
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des  humeurs , il  faut  diminuer  la  force  qui  unît 
leurs  globules  & leur  donne  trop  de  cohérence  ; 
il  faut  en  affoiblir  le  vis  cohœrendi.  Or,  cette 
cohéfion  dépend  i . de  Thomogeneïté  des  mo- 
lécules humorales  ; car  on  fait  que  plus  les  corps 
font  fimples  & de  même  nature , plus  ils  ont 
de  rapport , d’affinité  , & plus  ils  s'unifient  in- 
timement. 2 . De  leur  contaéb  immédiat  ; car 
malgré  la  grande  affinité  que  peuvent  avoir 
entre  eux  les  corps  homogènes , ils  ne  peuvent 
s'unir  s’ils  fe  trouvent  à une  certaine  diftance, 
3®.  De  ce  que  leur  contaél  fe  fait  par  de  larges 
furfaces  ; car  les  corps  font  d'autant  plus  étroi^- 
tement  & plus  fortement  unis,  qu’ils  fe  touchent 
par  des  furfaces  plus  étendues.  De  ces  principes 
il  réfulte  que  tout  médicament  qui,  i°.  rendra 
les  molécules  de  nos  humeurs  moins  homo- 
gènes ; 2°.  qui  les  éloignera  les  unes  des  autres  ; 
3°.  qui  diminuera  la  largeur  des  furfaces  par 
îefqnelles  fe  fait  leur  contaél , fera  propre  à 
diminuer  leur  cohérence  , à affoiblir  la  force 
qui  les  unit , qu’il  deviendra  par  conféquent  un 
moyen  efficace  pour  remédier  au  trop  de  con- 
fiffance  & d’épaiffiflement  de  nos  humeurs. 

On  produit  le  premier  effet  en  introduifant 
dans  les  vaifleaux . des  molécules  hétérogènes 
qui,  quoique  mêlées  avec  le  fang  & la  limphe  , 
ne  deviennent  jamais  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces 
humeurs.  C’efi  ainfi  que  les  particules  falines  & 
métalliques , fi  peu  difpofées  à fe  convertir  en 
notre  fubfiance , fi  peu  fufceptib’es  d’altération 
malgré  les  circulations  répétées  qu’elles  fubiffent, 
étant  parvenues  dans  la  cavité  des  vaifleaux  ÔC 
circulant  dans  la  mafie  des  humeurs  , forment 
autant  de  petits  corps  étrangers  qui , le  trouvant 
placés  entre  les  molécules  humorales , les  fépa- 
leat  les  unes  des  autres  ? comme  le  feroientuji 
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nombre  infini  de  petites  cloifons.  De  ce  mélange 
il  en  réfulte  un  tout  qui  n’eft  plus  compofé  de 
parties  à beaucoup  près  fi  homogènes , qui  , 
par  conféquent , îne  doivent  plus  avoir  la  même 
cohéfion  & la  même  confifiance. 

On  opère  le  fécond  effet,  celui  d’écarter  les 
molécules  humorales  les  unes  des  autres  , en 
interpofant  un  fluide  qui  les  tienne  plus  éloi- 
gnées : les  délayants  produiront  cet  effet.  Ainfi 
Feau , qui  eff  le  feul  délayant , le  délayant  par 
excellence  , devient  un  bon  moyen  d'étendre 
& d’éloigner  les  globules  du  fang  & de  la  lim- 
phe  , qui , féparés  par  les  molécules  aqueufes  9 
ne  fe  toucheront  plus  auffi  exactement,  d’une 
maniéré  auffi  forte , auffi  intime. 

Enfin  , on  produit  le  trcilieme  effet , celui 
de  diminuer  la  largeur  des  furfaces  par  lefquel- 
les  fe  fait  le  contaéf  des  globules , en  divifant , 
en  fendant  , en  brifant  chaque  globule  en  plu- 
fieurs  autres,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe  > 
en  rompant  leur  aggrégation  : ce  qui  fe  fait  en- 
donnant  aux  humeurs  plus  de  viteffe  & de 
mouvement.  Les  liqueurs  étant  alors  fortement 
poufféesdans  les  extrémités  capillaires,  y paffent 
par  autant-  de  filières  , à travers  lefquelles  leurs 
globules  s’atténuent , fe  rompent , le  di-vifent  9 
fe  fubdivifent  , fe  brifént , pour  ainfi  dire  de 
maniéré  que  chaque  globule  majeur  en  forme 
quatre  ou  cinq  autres  d’un  ordre  inférieur  1 
effet  qui  ne  peut  avoir  lieu  fans  que  leurs  fur- 
faces  ne  foient  fingulierement  multipliées  , mais 
auffi  fans  qu’elles  ne  foient  ccnfidérafclemenî 
diminuées  quant  à leur  largeur  Sq  leur  étendue. 
Ce  nouvel  ordre  de  globules,  déjà  rendus  moins 
homogènes  par  le  mélange  de  particules  étran- 
gères & médicamenteufes  , déjà  éloignés  les 
uns  des  autres  par  l’inrerpofition  de  molécules 
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aqueufes  , ne  fe  préfentant  & ne  fe  touchant 
que  par  des  furfaces  étroites  , adhéreront  fai- 
blement les  uns  aux  autres  , feront  moins  for- 
tement unis , fe  quitteront  beaucoup  plus  faci- 
lement, en  un  mot , auront  moins  de  cohérence  ; 
& conféquemment  les  humeurs  qui  en  font  for- 
mées auront  moins  de  confiftance  & d’épaiffiffe- 
ment.  Mais  comme  le  mouvement  plus  rapide 
des  fluides  dépend  de  l’a&ion  augmentée  des 
folides  , il  eft  évident  que  ce  fera  toujours  fur 
les  vaiffeaux  qu’il  faudra  porter  l’effet  immédiat 
des  médicaments  apéritifs.  Ainfi  les  Simulants  , 
les  toniques , qui  excitent  & réveillent  la  con- 
traftion  des  fibres , poufferont  plus  rapidemment 
les  liqueurs  , les  feront  circuler  avec  plus  de 
vélocité  , & produiront  l’effet  que  l’on  attend 
de  ce  mouvement  augmenté;  je  veux  dire  celui 
de  rendre  à nos  humeurs  leur  liquidité  natu- 
relle. 

Quand  j’ai  dit  que  Pcn  pouvoit  détruire 
Fépaiffifiement  des  liqueurs  en  introduifant  dans 
nos  vaiffeaux  des  molécules  métalliques , je 
n’ai  pas  voulu  dire  que  les  Plantes  Apéritives 
continffent  de  femblables  molécules.  Je  parfois 
des  Apéritifs  en  général,  par  conféquent  de  ceux 
qu’on  tire  du  régne  minéral  , beaucoup  plus 
puiffants  & plus  aétifs  que  ceux  du  régne  végétal* 
Sans  examiner  ici  fi  les  Plantes  contiennent  du 
fer,  ainfi  que  le  prétendent  d’habiles  Chi  milles, 
je  dis  purement  & Amplement  qu’elles  con- 
tiennent des  particules  farines,  dont  on  ne  peut 
nier  l’exiilence  : les  extraits  préparés  à la  mé- 
thode du  Comte  de  la  Garaye  , en  font  une 
preuve  non  équivoque.  Ces  extraits  faits  par 
la  trituration,  évaporés  jufqu'à  ficcité , contien- 
nent le  fel  effentiel  des  Plantes,  lequel  eft , le  plus 
ordinairement,  un  fel  acide  neutralifé  par  l’huile 
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ou  par  la  terre  contenue  dans  la  même  Plante* 
On  voit  bien  que  je  ne  parle  pas  ici  des  Plan- 
tes Alkalïnes  ou  Plantes  Crucifères  , qui  for- 
ment un  autre  ordre  de  combinaifon,  & des- 
quelles on  ne  peut  obtenir  un  atome  de  fel 
acide  par  l’analyfe  chimique. 

C’eft  au  fel  effentiel , contenu  dans  les  Plantes 
Apéritives , quelles  doivent  principalement  leurs 
vertus  ftimulante  , tonique , fondante , incifive« 
Ce  fel  étendu  dans  l’eau  , le  vin , ou  tel  autre 
véhicule , paffe  des  premières  dans  les  fécondés 
voies  par  le  moyen  des  vaiffeaux  la&és  , fe 
diftripue  dans  la  maffe  des  humeurs , y fubit  les 
loix  de  la  circulation  fans  jamais  s’altérer,  porte 
fon  action  fur  les  parties  folides  qu’il  ftimule  * 
dont  il  excite  les  contrarions  , augmente  par 
conféquent  celles  des  vaiffeaux  fur  les  fluides 
qu’ils  contiennent, &. produit  tous  les  effets  dont 
jJai  parlé  ci-deffus.  Il  paroît  que  ces  particules  fa- 
lines  font  plus  ou  moins  dures,  plus  ou  moins 
maffives,  quelles  ont  plus  ou  moins  de  vîteffe 
& de  force , félon  les  Plantes  dont  on  les  tire  : 
du  moins  eft-il  certain , que  telle  Plante  Apéri- 
tive  l’eft  à un  bien  plus  haut  degré  que  telle 
autre.  Je  prendrai  pour  exemple  les  différents 
capillaires  , capilli  venerïs  , & les  bois  vulgaire- 
ment appelles  fudorïftques . Les  premiers  paroif* 
fent  contenir  des  molécules  falines , légères  * 
déliées , peu  dures  , peu  aétives  ; aufii  font-ils 
foiblement  apéritifs  : dans  les  féconds , ces  mê- 
mes molécules  paroiffent , au  contraire  , plus 
dures,  plus  maffives,  plus  pefantes,  plus  acti- 
ves; aufïi  les  bois  fadorifkjues  font-ils  pu iffam- 
ment  Apéritifs.  Cette  conjeflure  cefferoit  d’en 
être  une , fi  l’on  pouvoit  eftimer  d’une  maniéré 
fûre  l’effet  de  chacune  de  ces  molécules  en 
particulier.  On  fait  que  pour  connoître  faction 
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d’un  corps  fur  un  autre,  il  faut  comparer  fa 
force  abfolue  avec  fa  force  relative  ; la  différence 
exprime  le  produit  de  l’effet.  La  première  s’é- 
value par  la  maffe  & la  vîteffe  ; la  fécondé,  par 
la  maffe , la  vîteffe  & la  réfiftance  du  corps  fur 
lequel  elle  agit.  De  ces  principes  il  réfulteroit 
que  les  molécules  falines  des  Plantes  Apéritives 
auroient  d’autant  plus  d’a&ion  fur  les  folides  du 
corps  humain , quelles  auroient  plus  de  maffe 
fous  un  même  volume , & plus  de  vîteffe  dans 
un  tems  donné  , la  réfiftance  étant  toujours  la 
même.  Or,  comment  déterminer  au  jufte  cette 
maffe  , cette  vîteffe , cette  réfiftance  ? Nous 
n’avons  pas  de  donnée , pour  me  fervir  du  langa- 
ge des  Géomètres , de  point  fixe , duquel  nous 
puiffions  partir  avec  certitude  ; nous  n’avons  que 
des  fuppojitions.  Il  y a long-tems  qu’on  a re- 
connu combien  l’application  des  calculs  Mathé- 
matiques à l’explication  Phyfique  des  loix  de 
l’économie  animale  étoit  défe&ueufe , .&  com- 
bien il  étoit  dangereux  de  les  employer  : les 
erreurs  dans  lefquelles  font  tombés  Pitcam  , 
Hecquet , Boreüi , Keïl  & d’autres  Phifiologiftes* 
en  font  une  preuve.  Le  principe  géométrique  fur 
lequel  on  s’appuie  , eft  inconteftabiement vrai, . 
mais  la  fuppojition  phifiologique  de  laquelle  on 
part,  eft  fauffe  : il  fuit  delà  que  tout  le  refte  du 
travail  eft , & ne  doit  être , qu’incertitude  , que 
doutes  , que  conjeftures  , qu’égarements.  Le 
plus  fur  moyen  de  les  éviter  eft  de  s’en  tenir  à 
l’expérience,  qui  doit  feule  nous  diriger  dans 
l’étude-  que  nous  faifons  des  propriétés  & des 
vertus  des  Plantes,  fans  trop  nous  embarraffer' 
de  la  maniéré  précife  dont  elles  agiffent  , & 
fans  nous  inquiéter  des  légères  différences  qui 
peuvent  fe  rencontrer  dans  leur  ufage,  relati- 
vement à leur  plus  ou  moins  d’efficacitéi 
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( i ) L’Auteur  eut  mieux  fait  de  dire  que  les 
Plantes  qu’il  vient  de  nommer;  favoir,  les  Su- 
dorifiques & Diaphoniques  , les  Diurétiques  , 
les  Emménagogues,  les  Hépatiques  & les  Spléni- 
ques font  toutes  , & fans  exception  , Apériti- 
\res.  Aucune  des  Plantes  qui  forment  ces  diffé- 
rentes clafies  ne  peut  avoir  les  propriétés  qu’on 
lui  donne , qu’elle  n’ait  préliminairement  celle 
d’atténuer,  de  fondre  , de  divifer  nos  humeurs, 
Enforte  que  leur  vertu  première  & principale 
efi  d’étre  Apéritive  : fi  elles  font  Diapho  réti- 
ques , Emménagogues,  Diurétiques,  &c.  elles 
ne  le  font  que  fecondairement , & par  cela 
même  qu’elles  font  d’abord  fondantes  & incifives. 
Quelle  fignification , par  exemple  , voudroit-on 
attacher  au  mot  Plante  Hépatique  ou  Splénique  ? 
fi  ce  n’eft  celle  d’un  médicament  qui  a la  pro- 
priété de  défobftruer  le  foie  ou  la  rate.  Je 
demande  à préfent  fi  une  pareille  Plante , dont 
les  parties  rnédicamenteufes  font  entraînées  dans 
le  torrent  de  la  circulation  & poufîees  dans  tous 
les  replis  du  fyftème  vafculaire  , peut  agir  de 
préférence  & par  choix  fur  un  vifcère  plutôt 
que  fur  un  autre.  11  ne  faut  que  connoître 
les  loix  de  la  circulation  du  fang  pour  fe  con- 
vaincre du  ridicule  & de  l’abfurdité  d’une  fem- 
blable  opinion. 

Il  fuit  de  ces  réfléxions,  que  la  divifion  des 
Plantes  Àpéritives  , généralement  adoptée  par 
les  Auteurs  de  matière  médicale , en  Apéritives , 
Fébrifuges,  Sudorifiques,  Diaphorétiques,  Diuré- 
tiques , Emménagogues  , Hépatiques , Stoma- 
chiques & Spléniques,  ne  peut  avoir  lieu,  & 
qu’elle  contrarie  toutes  les  loix  de  l’économie 
animale.  Il  me  femblc  qu’il  y en  auroit  une 
beaucoup  plus  fimple  &par  cela  même  beaucoup 
plus  naturelle  ; celle  d’en  former  deux  grandes 
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claftes.  La  première  contiendront  les  Plantes 
Apéritives  , qui  détruifent  les  engorgements  & 
les  obftruéHons  d’une  maniéré  inienüble  & fans 
exciter  aucune  évacuation  : ce  feroient  les  Apé- 
ritives proprement  dites,  ou  Apéritives  arriéres • 
La  fécondé  renfermeroit  celles  qui  guériflent 
les  mêmes  maladies  , mais  en  procurant  des 
évacuations  fenfiblement  augmentées  : ce  feroient 
les  Apéritives  évacuantes . Dans  cette  derniere  , 
fe  trouveroient  les  Plantes  Apéritives  Sudorifi- 
ques, Diaphoniques,  Emménagogues , Diuré- 
tiques , les  Béchiques  , vulgairement  appelles 
Béchiques  chauds , Dans  la  première  , on  range- 
roit  les  Plantes  Apéritives  Stomachiques,  Fé- 
brifuges, Hépatiques,  Spléniques,  &c.  ou,  ce 
qui  eft:  la  même  chofe  , les  Plantes  Apéritives 
amères.  Ce  dernier  ordre  de  Plantes  ne  forme 
pas , il  eft  vrai  , une  famille  naturelle  comme 
le  font  les  Plantes  Labiées  , les  Ombelliferes  , 
les  Radiées,  les  Cruciformes,  les  Malvacées  ; 
mais  il  peut  former  une  claffe  médicamenteufe, 
qui  tireroit  fon  principal  caradère  de  l’excef- 
five  amertume  de  ces  Plantes , lefquelles  ont  , 
à raifon  de  cette  amertume , les  mêmes  vertus 
& les  mêmes  propriétés;  c’eft-à-dire , celles  de 
rétablir  complètement  les  fondions  de  l’efto- 
mach.  Il  y a mieux , ce  n’eft:  qu’en  rétabîiflant 
d’abord  les  digeftions  viciées  , quelles  devien- 
nent enfuite  fébrifuges,  hépatiques,  fpîéniques, 
anthelmentiques  carminatives.  L’obfervation 
journalière  le  prouve  d’une  maniéré  incontes- 
table, comme  ilparoit  par  les  réflexions  Suivantes. 

S’il  eft  vrai  que  les  vices  de  digeftions  dépen- 
dent quelquefois  du  mauvais  état 'du  foie  & de  la 
rate , il  ne  Peft  pas  moins  que  les  maladies  de 
ces  deux  vifcères , fpécialement  celles  d’engor- 
gements & dVbftrudions , font  le  plus  fouvent 
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le  produit  des  mauvaifes  fondions  de  Fefto- 
mach  ; en  retablifiant  ce  vifcère  dans  ion  état 
naturel , on  guérira  donc  les  obftruâions  du 
foie  & de  la  rate  : c’eft  ce  que  produifent  les 
Plantes  Apéritives  amères . A l’égard  des  Fébri- 
fuges , on  fait  qu’à  raifon  de  leur  grande  amer- 
tume , elles  ont  pour  principale  action  celle  de 
rétablir  les  digeftions  viciées  , & confequemment 
celle  d’agir  comme  ftomachiques  dans  la  guéri- 
fon  des  fièvres  intermittentes.  Je  ne  prétends 
pas  dire,  qu’outre  ce  premier  & principal  effet  5 
elles  n’aient  encore  celui  de  paffer  dans  la 
xnaffe  du  fang  pour  y détruire  le  levain  fébrile  9 
en  l’altérant  dune  maniéré  qui  nous  eft  parfai- 
tement inconnue  : au  reffe  ce  dernier  effet  eft 
tout  au  moins  problématique  , & , par  cette  rai- 
fon , peut  être  contefté.  Enfin  les  Plantes  Ver- 
mifuges &.  Carminatives  n’agiffent  encore  qu’à 
titre  de  Stomachiques  amères.  Les  vers  qui  fé- 
journent  dans  les  inteftins  , & les  vents  qui  s’y 
accumulent,  font  la  fuite  des  mauvaifes  digeftions, 
qui,  produifant  des  faburres  aigres  & vifqueufes, 
fourniffent  un  réceptacle  , dans  lequel  les  œufs 
de  ces  infectes  trouvent  toutes  les  conditions 
favorables  & néceffaires  à leur  incubation  : ou 
bien  ces  mêmes  faburres  gluantes  & vifqueufes  , 
s’arrêtant  & s’accumulant  dans  les  circonvollu- 
tions  des  inteftins,$  y altèrent,  y fermentent,  pro- 
duifent une  grande  quantité  dairqui , fe  raréfiant 
par  la  chaleur  du  lieu , diffend  le  canal  intefti- 
nal , irrite  fes  fibres  nerveufes , occafionne  les 
coliques  venteufes  & tous  les  fâcheux  accidents 
qui  en  font  la  fuite.  Il  eft  évident  qu’en  réta- 
bliffant  de  bonnes  digeftions , les  Plantes  Stoma- 
chiques amères  deviendront  d’excellents  vermi- 
fuges & de  bons  carminatifs.  D’après  la  courte 
expofition  que  je  viens  de  faire,  ne  feroit-on 
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pas  autorifé  à ne  fermer  qu’une  feule  & mêmô 
claffe  médicamenteufe  des  Plantes  Stomachi- 
ques, Fébrifuges,  Hépatiques,  Spléniques,  Car- 
minatives  & Vermifuges,  à laquelle  on  donne- 
roit  le  nom  générique  de  Plantes  Apêritives 
amères . C’eft  ainfi  que  î'eftragon  , la  camomille, 
rabfinthe  , Taurone  , la  tanaifie  , la  fantoline  , 
la  gentiane , la  verveine  , la  petite  centaurée  , 
le  cachou  , la  fumeterre  , l’énula  campana  , la 
chélidione  , &c.  éparles  dans  différentes  claffes , 
fe  trouveroient  râifemblées  & réunies  en  une 
feule  famille  de  Plantes  médicamenteufes , qui  , 
à raiion  de  leur  grande  amertume , auroient  les 
memes  vertus  & les  mêmes  propriétés.  Au  refte 
je  ferai  obligé  de  revenir  fur  cet  objet , lorfque 
je  parlerai  de  chacune  de  ces  claffesen  particulier* 
( 3 ) L’Auteur  ne  rapporte  ici  que  la  moindre 
partie  des  Plantes  Apêritives , par  la  raifon  qu’il 
les  a rejettées  dans  d’autres  Chapitres.  En  adop- 
tant la  diviùon  que  je  propofe  de  ces  Plantes , 
en  deux  grandes  claffes  , il  faudroit  placer  dans 
chacune  d’elles  celles  qui  doivent  la  former, 
Ainfi  on  rapporteroit  dans  la  claffe  des  Apêritives 
évacuantes y les  Flantes  Sudorifiques  & Djapho ré- 
tiques, les  Diurétiques,  les  Emménagogues , les 
Béchiques , avec  la  précaution  d’en  faire  des 
fous-divifions  ou  ordres  inférieurs , afin  de 
pouvoir  les  diftinguer  Sc  pour  ne  pas  les  con- 
fondre les  unes  avec  les  autres.  11  en  feroit  de 
même  peur  la  claffe  des  Plantes  Apêritives  amè- 
res 9 dans  laquelle  on  placeroit  les  Stomachiques, 
les  Fébrifuges,  les  Hépatiques  , les  Spléniques  , 
les  Vermifuges  & les  Carmi natives  , ayant  auiîi 
l’attention  de  les  diftinguer  les  unes  des  autres , 
en  les  rangeant  par  ordre  aux  dafles  inférieures  ; 
de  la  réunion  defquelles  réfulteroit  la  formation 
de  la  grande  claffe  ou  claffe  fupérieure  des 
Apêritives  amères • 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Plantes  Stomachiques. 

e s Plantes  Stomachiques  font 
ceües  qui , remédiant  au  mauvais 
état  de  l’eftomach  , retabliffent  de 
bonnes  digeftions  ( i ). 

La  digeftion  des  aliments,  pour 
être  parfaite,  exige  une  chaleur 
douce  & modérée,  de  l’aétiviré  8c 
de  la  fluidité  dans  les  humeurs 
qui  font  employées  dans  la  diffo- 
lution  des  aliments  , enfin  du  ref- 
fort  & de  la  force  dans  les  fibres 
de  l’eftomàch.  Les  Stomachiques 
excitent  cette  chaleur , aident  l’ac- 
tion des  diffolvants  , & réveillent 
rofcillation  des  folidest  Elles  font 
pour  la  plûpart  d’un  goût  âcre  9 
amer,  piquant  & aromatique.  Elles 
échauffent  l’eftomach  & raréfient 
les  matières  qui  y font  contenues  ; 
elles  animent  le  pouls  & donnent. 


5?4  Traité  des  vertus 
une  couleur  plus  vermeille  au  vi- 
fage  : nous  pouvons  donc  inférer 
que  leurs  parties  médicamenteufes 
étant  dures  8c  maflives  procurent 
une  divifion  plus  exa£te  des  ali- 
ments, diffolvent  lesfucs  digeftifs, 
réveillent  l’ofcillation  des  fibres  de 
l’eftomach , & par  ce  moyen  ex- 
priment des  glandes  de  ce  vifcère 
une  plus  grande  quantité  de  fuc 
ftomachal , rendu  en  même  tems 
plus  aétif  par  le  mélange  des  par- 
ties développées  des  ftomachiques. 
Mais  les  olcillations  des  fibres  de 
l’eftomach  ne  peuvent  augmenter  , 
que  la  chaleur,  qui  en  efl  unefuite , 
n’augmente  pareillement  : car  fi 
on  fait  attention  à la  fympathie  des 
nerfs  de  l’efiomach  avec  ceux  du 
cœur , des  mufcîes  de  la  refpira- 
tion,  & des  mufcles  abdominaux  , 
on  concevra  que  l’impreffion  qui 
fe  fait  fur  les  fibres  de  l’eftomach  , 
leur  fera  communiquée  , & qu’en 
conféquence  la  refpiration  fera 
plus  libre , la  circulaiion  dans  les 
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vaifleaux  du  bas  ventre  plus  facile, 
puifque  le  cœur  & les  artères  fe 
contractent  avec  plus  de  force.  Le 
chyle  fera  mieux  travaillé  , plus 
coulant  & peut-être  même  chargé 
de  quelques  parties  des  Stomachi- 
ques ; ce  qui  rendra  le  fang  plus 
fluide , le  pouls  plus  élevé  & la 
couleur  du  vifage  plus  animée. 

Mais  le  dérangement  de  l’eflo- 
mach  ne  dépend  pas  toujours  de 
la  lenteur  des  fucs  digeftifs  , delà 
foiblefîe,du  relâchement  des  fibres 
de  ce  vilcère  & du  défaut  de  cha- 
leur naturelle.  Il  eflaufli  fréquent 
de  les  voir  dépendre  de  caufes  con- 
traires ; favoir , de  la  rarefcence 
des  humeurs  , du  trop  de  ton  des 
fibres  qui  va  jufqu’à  la  rigidité  , & 
d’une  chaleur  fi  forte,  qu’elle  dé- 
généré en  une  phlogofe  des  mem- 
branes de  l’eftomach.  Les  Plantes 
Stomachiques,  dans  ce  cas,  feroient 
d’un  dangereux  ufage.  Il  faut  dis- 
tinguer les  différentes  caufes  du 
dérangement  de  l’eftomach , pour 


ç 6 Traité  des-  vertus 

n’avoir  recours  aux  Stomachiques 
que  dans  les  cas  où  elles  convien- 
nent réellement  (2  ). 

Les  Plantes  Stomachiques  font  les 
fuivantes  : 


If  Abf  nthe  , 

La  Menthe  , 

Le  Baume  des  Jardins , 
i.a  Camomille  Romai- 
ne , 

La  petite  Centaurée, 

La  Germandrée  , 

La  Véronique, 

Le  Cerfeuil , 

La  Chicorée  fauvage  , 


La  Sariette, 
L’Angélique. 

Les  Racines  de  Ger*î 
tiane  , 

D’Acorus  , 

D’Enula  Campana. 

Les  Baies  de  Genièvre, 
Le  Poivre , 

Les  grains  de  Corian- 
dre. 


NOTES. 

( ï ) Le  mot  de  Plante  ou  médicament  flo- 
machique  préfente  une  idée  vague , qui  ne  fixe 
notre  attention  par  aucun  fens  déterminé.  Les 
fonctions  de  Feftomach  pouvant  être  viciées  par 
des  caufes  fort  oppofées , il  fuit  que  les  Plantes 
Stomachiques  doivent  être  de  nature  très-diffé- 
rente , félon  la  diverfité  des  cas  dans  lefquels 
leur  ufage  efj  indiqué.  Le  nombre  d agents  qui 
concourent  à opérer  la  digeftion  des  aliments  , 
la  variété  finguliere  & bizarre  qui  régne  dans 
les  fonétions  de  l’eftomach  , je  ne  dis  pas  de 
differentes  perfonnes,  mais  fouvent  du  même 
individu , la  multiplicité  de  caufes  qui  peuvent 

déranger.. 
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déranger,  abolir  ou  détruire  ces  mêmes  fonc- 
tions , le  peu  de  lumières  que  nous  avons, 
le  plus  fouvent,  pour  découvrir  ces  caufes  & 
conféquemment  pour  y remedier,  tout  cela  fait 
que  nous  trouvons  communément  les  plus  gran- 
des difficultés  à rétablir  les  digeftions  viciées , & 
par  conféquent  à prévenir  le  prodigieux  nom- 
bre de  maladies,  qui  font  la  fuite  de  la  déprava- 
tion de  cette  première  6c  principale  fonétion  du 
corps  humain.  Un  ouvrage  ex  profejfo  lur  cette 
matière,  qui  n'a  pas  encore  été  traitée  dune 
maniéré  fatisfaifante  , feroit  de  la  plus  grande' 
utilité.  Mon  but  n’eft  pas  de  faire  un  femblable 
ouvrage  pour  le  moment  : je  vais  feulement 
jetter  un  coup  d'œil  rapide  fur  le  méchanifme 
par  lequel  fe  fait  la  digeflion,  afin  de  pouvoir 
mieux  déterminer  les  caufes  qui  la  dérangent  * 
6c  qui  quelquefois  laboliffent  complètement* 
i°.  La  digeflion  efl  une  fonélion  naturelle, 
qui  , commencée  dans  la  bouche,  continuée 
dans  Teftomach  , perfeftionnée  dans  le  duodé- 
num , a pour  objet  de  changer  les  aliments  en 
une  liqueur  blanche , douce  , émulfive , connue 
fous  le  nom  de  chile , deflinée  à réparer  les  pertes 
continuelles  que  nous  faifons,  par  conféquent  à 
être  le  principal  inftrument  de  la  nutrition. 

2°.  Cette  opération  ne  fe  fait  point  par  la 
putrèfaÜion  des  aliments  , ainfi  que  le  penfoient 
les  difciples  de  Pithagore  , ni  par  leur  fermenta * 
lion , comme  font  avancé  les  Médecins-Chimif- 
tes,  encore  moins  par  leur  trituration,  ainfi  que 
l'ont  foutenules  Phifiologiftes-méchaniciens  : la 
digeflion  efl  une  diffblution  pure  6c  fimple  des 
aliments  , principalement  opérée  par  laélion  des 
différentes  liqueurs  qui  fe  trouvent  dans  les  pre- 
mières voies , 6c  favorifée  par  des  caufes  accef- 
foires  que  nous  verrons  dans  un  moment. 
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y.  Les  aliments  divifés , rompus  , broyés 
par  les  dents , imprégnés  de  la  falive  * defcen- 
dent  dans  l’eftomach , y trouvent  le  fuc  gaftrique 
& les  liquides  qui  nous  fervent  de  boiffon.  Péné- 
trés par  ces  différentes  liqueurs , ils  fe  gonflent , 
s’amolliffent , fe  divifent,  fe  diffolvent.  Douce- 
cement  ballottés  6c  remués  par  le  mouvement 
périftaltique  de  reftomach , par  les  contrarions  , 
du  diaphragme  6c  des  mufcles  abdominaux , ils 
fe  changent  en  une  forte  de  bouillie  grifatre  , 
appellée  chymus , qui  gagne  peu-à-peu  le  pylore, 
&.  paffe  dans  le  duodénum  , pour  y fubir  une 
nouvelle  préparation. 

4°.  Arrivés  dans  cet  inteftin  , le  chymus  s’y 
mêle  avec  deux  liqueurs;  Tune  aétive  , jaune, 
pénétrante,  amére  , fortement  favoneufe,  ver- 
fée  par  la  véfiçule  du  fiel  ; c’eft  la  bile  : l’autre 
claire , limpide , douce  , aqueufe  , femblable  à 
ja  falive , fournie  par  le  pancréas  ; c’eft  le  fuc 
pancréatique.  Ces  deux  liqueurs  verfées  dans  le 
duodénum  par  le  canal  cholédoque  , s’adoucif- 
fent  l’une  par  l’autre,  fe  divifent;  fe  délayent, 
s’étendent,  forment  un  tout  plus  fluide,  mieux 
conditionné,  qui,  pénétrant  la  bouillie  chimeufe, 
en  achevé  complètement  la  diffolution  , qui  n’a 
été  qu’ébauchée  dans  reftomach, 

5°.  Cette  diffolution  eft  une  extraftion  des 
parties  aqueufes  , falines  6c  huileufes  contenues 
dans  les  aliments  , lefquelles  forment  par  leur 
mélange  6c  leur  réunion , une  forte  d’émulfion  , 
due  à l’aélion  des  liqueurs  digeftives , qui  font 
toutes  favoneufes  , 6c  qui , par  cette  raifon  , 
font  propres  à combiner  les  parties  aqueufes  6c 
huileufes , fi  peu  mifcibles  par  elles-mêmes.  De 
cette  combinaifon  , réfulte  une  liqueur  laiteufe 
& nutritive  , qui  retient  la  faveur  6c  l’odeur  des 
^îigaents  dam  elle  eft  formée,  6c  qui  fe  {rguvo 
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encore  mêlée  avec  leurs  parties  fibreufes  & 
felides. 

6°.  Cette  efpéce  de  bouillie  alimentaire  pré- 
parée de  la  maniéré  que  je  viens  de  dire*  fuc- 
ceflivement  imprégnée  de  falive  , de  fuc  gaftri- 
que , de  bile , de  lue  pancréatique  & inteftinal  , 
paffe  dans  le  jéjunum , dans  la  cavité  duquel 
s’ouvrent  une  prodigieufe  quantité  de  vaiffeaux 
étroits , appellés  vaiffeaux  Lattis.  Ces  tuyaux 
pompent  , lucent , abforbent  tout  ce  qu’il  y a 
de  liquide  dans  la  bouillie  chymeufe  , portent 
le  chyle  qu’ils  ont  reçu  jufqu’au  réfervoir  de 
Pecquet , d’où  cette  liqueur  eft  conduite  par  le 
canal  thorachique  dans  la  fouclaviere  gauche  , 
pour  fe  mêler  avec  le  fang , dont  elle  doit  re- 
nouveler la  raaffe , & réparer  les  pertes  conti- 
nuelles qu’il  fait,  en  fourniffant  aux  différentes 
fecrétions. 

7°.  Pendant  ce  tems  les  parties  folides  des 
aliments,  celles  qui  n’ont  pu  fe  diffbudre,  telles 
que  les  fibres,  les  os,  les  cartilages  , &c.  con- 
tinuant leur  chemin,  parcourent  fucceflivement 
toute  la  longueur  du  canal  inteftinal , fe  raffem- 
blent  dans  \e  colon,  y féjournent  quelque  tems, 
retenues  qu  elles  font  par  les  valvules  conni- 
ventes , fubiffent  un  commencement  de  putré- 
faéfion  & forment  la  maffe  ftercorale , qui  tou- 
jours pouffée  vers  le  rettum , fort  enfin  par 
l’anus. 

Tel  eft  en  peu  de  mots  le  méchanifme  par 
lequel  fe  fait  la  digeftion.  Il  eft  aifé  de  voir  que 
les  caufes  principales  de  cette  opération  font 
la  difiolution  des  aliments  & la  formation  d’une 
liqueur  émulfive.  Outre  ces  caules  principales , 
il  en  eft  d’acceffoires  & de  fécondai  res  , qui 
favorifent  fingulièrement  les  premières.  Telles 
font 3 i°,  la  chaleur  du  lieu  où  fe  fait  la  digeftion. 
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Cette  chaleur  donne  plus  d' 'énergie , plus  d’aéK- 
viré  aux  fucs  digefHfs , les  rend  plus  pénétrants 
& plus  propres  à diffoudre  les  parties  alimen- 
taires , pour  en  extraire  celles  qui,  par  leur 
combinailon,  doivent  former  le  chyle.  11  faut  que 
la  chaleur  foit  modérée  : fi  elle  eft  trop  foible  ou 
trop  forte,  la  digeftion  fe  fait  mal;  elle  joue  un 
grand  rôle  dans  cette  opération.  2 . Le  mou- 
vement d’ondulation  qu’éprouvent  les  aliment? 
dans  l’eftomach  & le  duodénum.  Ce  mouve- 
ment de  balottement , de  fa£‘ement , excite  les  li- 
queurs digeftives , les  pouffe  dans  tous  les  fens 
lur  les  parties  alimentaires , qu’elles  pénétrent , 
qu’elles  divilént  ; tandis  que  ces  mêmes  parties 
alimentaires,  déjà  divifées,  prélentent  fucceffi- 
vement  leurs  différentes  furfaces  à l’aftion  des 
liqueurs  diffolvantes.  De  ce  double  effet , dû  au 
mouvement  d’ondulation , réiulte  néceffairement 
une  di ffolution  plus  prompte  , plus  facile  & 
mieux  faite.  30.  Le  développement  de  l’air  qui 
s’échappe  de  la  malle  alimentaire.  Ce  dévelop- 
pement qui , dans  les  premiers  inftants  de  la 
digeftion,  eft  l’effet  de  la  diffolution  des  aliments, 
devient  enfuite  caufe  auxiliaire  de  cette  même 
diffolution.  En  effet , l’air  renfermé  dans  les 
aliments  ne  peut  s’en  échapper  & reprendre 
ion  éiafticité  fans  les  rompre  , les  divifer,  les 
atténuer , fans  écarter  leurs  molécules  conftitu- 
tives  , par  conféquent  fans  hâter  & favorifer 
leur  diffolution. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  réfulte 
que  la  digeftion , pour  fe  bien  faire  , demande 
i’aftion  & le  concours  d’un  grand  nombre  d’a- 
gents , & qu’elle  doit  néceffairement  fe  déran- 
ger, ft  quelqu’un  d’eux  manque  ou  vicie  : il  fuit 
encore  que  les  principales  caules  qui  peuvent  I3 
dépraver  fe  réduifent  aux  chefs  fuivant$a 
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1°.  Si  les  dents  tombent  naturellement,  coirh 
fhe  il  arrive  aux  vieillards , ou  qu’elles  fe  perdent 
par  accident*  la  maftication  ne  fe  faifant  plus  , les 
aliments  arrivent  dans  l’eftomach  lans  être  broyés 
ni  divifés  ; ils  ne  peuvent  donc  fubir  complè- 
tement l’a&ion  des  lues  digeftifs,  puifqu’elle  fe 
fait  en  raifen  des  furfaces  touchées  ; ainfi  leur 
diffolution  s’opère  mal.  Les  bonnes  gens  difent 
que  morceau  bien  mâché  efi  à moitié  digéré  ; l’ex- 
preffion  eft  triviale  , mais  elle  eft  vraie  & les 
bonnes  gens  ont  raifon.  L’expérience  journalière 
nous  fait  voir  que  les  perfonnes  auxquelles  les 
dents  manquent  , font  effeélivement  de  très- 
mauvaifes  digeftions.  Le  feul  moyen  de  les  ren- 
dre bonnes  , dans  ce  cas , eft  celui  de  faire  ufage 
d’aliments  déjà  divifés*  rompus  & pénétrés  d’un 
liquide.  Tels  font  les  potages,  les  foupes , les 
bouillons , les  gelées  de  viande , les  hachis , les 
marmelades  de  fruits  , les  pâtes  farineufes  pré- 
parées à la  méthode  Allemande  , &c.  En  un 
mot  , on  fupplée  par  la  nature  des  aliments  à 
l’action  des  dents  que  l’on  fuppofe  manquer 
2°.  Les  parties  aqueufes  & huileufes  dont 
abondent  les  aliments  , n’étant  nullement  mif- 
cibles  par  elles-mêmes  , & ne  pouvant  fe  com- 
biner fans  l’intermède  des  liqueurs  favoneufes  , 
il  fuit  que , fi  quelqu’un  des  fucs  digeftifs  man- 
que ou  vicie , cette  union  ne  fe  fera  qu’impar- 
faitement  & que  le  chyle  fera  mal  conditionné* 
Ainfi  les  différentes  maladies  qui  peuvent  altérer 
la  falive  , le  fuc  gaftrique  , la  bile  , l’humeur 
pancréatique,  & le  fuc  inteftinal , deviennent  au- 
tant de  caufes  de  la  dépravation  des  digeftions* 
Ce  leul  expofé  montre  combien  ces  caulès  peu- 
vent être  multipliées , & combien  il  eft  fouvent 
difficile  de  déterminer  celle  qui  a précifément 
lieu  3 puifque  les  maladies  des  glandes  falivaires 
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de  l’eftomach , du  foie , de  la  rate  > du  pan- 
créas , du  mefentère  , de  l’épiploon  , du  mefo- 
colon  peuvent  devenir  & deviennent  en  effet 
taules  prédifpofantes  du  dérangement  des  digef- 
tions.  Le  moyen  de  les  réparer  , dans  tous  ces 
cas , eft  celui  de  guérir  la  maladie  qui  exifte  , 
afin  de  rétablir  les  fondions  du  vifcère  malade  9 
dont  l’a&ion  eft  néceffaire  à une  bonne  digeftion. 
On  ne  peut  rien  dire  que  de  très-général  fur  cet 
objet  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci, 

3°.  Pendant  que  la  digeftion  fe  fait,  les  ali- 
ments gardent  leur  nature  & leurs  propriétés  ; 
ils  conservent  donc  leur  penchant  à la  fermen- 
tation : ainfi  s’ils  reftent  long-tems  dans  Fèfto- 
mach , ils  y fubiront  un  commencement  de  fer- 
mentation , avec  d’autant  plus  de  facilité  qu’ils 
y trouvent  toutes  les  conditions  néceffaires  à 
cette  opération;  fa  voir,  une  douce  chaleur,  une 
quantité  fufnfante  d’air , un  léger  mouvement , Sc 
k nature  même  des  aliments  qui  les  porte  à la 
fermentation  acide  , s’ils  font  tirés  des  végétaux,, 
ou  bien  à la  fermentation  alkaline , s’ils  font  pris, 
des  animaux.  Ce  cas  arrive  affez  fréquemment , 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  maladie  appellée  foda* 
&.  dans  celle  des  rapports  d'œufs  couvis . Or,  ce 
qui  peut  prolonger  le  féjour  des  aliments  dans 
Teftomach  eft  la  langueur  même  de  ce  vifcère> 
fon  atonie  & fon  inaction.  Ce  peuvent  encore 
être  différentes  tumeurs , foit  du  pancréas  , du 
foie  , du  duodénum  , du  colon  , &c,  qui,  com- 
primant le  pylore,  s’oppofent  à la  fortie  des 
aliments  & à leur  entrée  dans  les  inteftins.  Il 
eft  évident  que  pour  remédier  aux  vices  de  di~ 
geftions , qui  exiftent  dans  ces  fortes  de  cas , il 
faut  commencer  par  fondre  & réfoudre  les  tu- 
meurs dont  je  parle  ; ce  qui  n’eft  pas  facile  : 
mais  la  plus  grande  difficulté  eft  ceÛe  d’établir 
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un  fur  diagnoftic  de  pareilles  maladies.  Il  n’y  a 
qu’un  Médecin  verfé  dans  l’anatomie , bien 

exercé  à palper  les  vifcères  du  bas  ventre  , qui 
puifle  les  découvrir  lorfqu’elles  font  profondé- 
ment placées. 

40.  La  chaleur  modérée  de  l’eftomach  eft  une 
des  caufes  auxiliaires  de  la  digefticn  la  plus  né- 
ceffairc.  Si  elle  eft  trop  foible,  les  fucs  digeftifs 
manqueront  d’énergie  ; ils  feront  épais,  mucila- 
gineux,  n’auront  pas  affez  de  fluidité;  les  fibres 
de  l’eftomach  perdront  leur  reflort , leur  aâion  ; 
en  un  mot  , la  conftitution  glaireufe  de  ce  vifi- 
cère  aura  lieu  6c  la  digeftion  le  fera  mal.  Ce  cas 
eft  commun  dans  la  pratique  de  Médecine  : c eft: 
lui  qui  demande  fpécialement  l’ufage  des  Plantes 
auxquelles  j’ai  donné  précédemment  le  nom  à.' A- 
périùves  amères',  c’eft-à-dire , des  Plantes  vulgai- 
rement appellées  Stomachiques . C’eft  encore 
dans  ce  cas  que  conviennent  les  toniques  , les 
ratafiats , les  élixirs , les  teintures  fpiritueufes , 6c 
tous  les  médicaments  chauds  6c  aromatiques  , 
fi  pernicieux  6c  fi  mal  indiqués  dans  le  cas  con- 
traire. Ce  cas  eft  celui  de  la  trop  grande  cha- 
leur de  l’eftomach  : il  demande  Image  des  boii- 
fons  rafraichifiantes,  relâchantes,  acidulés,  des 
calmants , des  délayants  pour  adoucir  l’acreté  de 
la  bile  6c  des  autres  liqueurs  digeftives  ; pour 
l’étendre  , la  divifer  , la  rendre  plus  fluide  6c 
par  ce  moyen  diminuer  fa  prodigieufe  a&ivité  ; 
laquelle  entretient  dans  le  duodénum  6c  l’efto- 
mach  un  état  de  phlogofe  habituelle , qui  rend 
la  digeftion  douloureuiè  6c  trop  précipitée. 

On  voit,  par  tout  ce  que  je  Viens  de  dire,,' 
combien  il  eft  indifpenfablement  nécefiaire  de 
chercher  6c  de  découvrir  les  véritables  caufes 
du  mauvais  état  de  l’eftomach , avant  que  de  fe 
mettre  en  devoir  de  remédier  aux  vices  de  di* 
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geftion  , & combien  il  eft  peu  de  médicaments 
auxquels  on  puiffe  accorder  , la  vertu  ftomachi- 
que  avant  que  d’avoir  bien  examiné  leur  na- 
ture 8c  l’efpéce  de  léfion  ou  de  dérangement 
auxquels  ils  peuvent  être  oppofés.  Il  nous  man- 
que 5 je  le  répété  j un  ouvrage  détaillé  & fait 
exprès  fur  cette  matière , qui , la  plûpart  du 
tems , eft  environnée  de  la  plus  grande  obfcurité. 

(2)  L’Auteur  a bien  raifon  de  faire  diftinguer 
les  cas  dans  lefquels  les  médicaments  Stomachi- 
ques proprement  dits  , conviennent.  Il  n’eft  rien 
de  plus  commun  dans  la  pratique  de  Médecine 
que  de  les  voir  confondre.  L’abus  des  Stoma- 
chiques chauds  8c  aromatiques,  produit  chaque 
jour  les  plus  fâcheux  accidents.  Je  connois  beau- 
coup de  perfonnes  qui  fe  font  perdu  l’eftomach 
par  leur  ufage.  Qu’un  homme  d’une  conftitution 
athlétique , d’un  tempérament  fec , chaud  , bi- 
lieux , chez  lequel  la  fibre  eft  roide , tendue  , 
vibratile,  dont  les  fucs  digeftifs  font  âcres , mor- 
dants 5c  trop  aftifs , digère  mal , Sc  qu’il  ait  en 
eonféquence  recours  aux  ftomachiques  amers  &C 
aromatiques , aux  élixirs  , aux  fpiritueux  , aux 
cordiaux  , 8ce.  cet  homme  augmente  à coup  fûr 
les  caufes  qui  ont  donné  lieu  au  dérangement 
des  dieeftions;  il  jette  comme  on  dit , de  Y huile 
fur  le  feu»  Ce  genre  de  médicaments  eft  encore 
d’un  fort  mauvais  ufage  pour  les  tempéraments 
atrabilaires  8c  hypocondriaques  , pour  les  gens 
qui , étant  maigres  5c  fujets  au  flux  hémorroïdal 
s en  trouvent  débarralfés  tout-à-coup  8c  fans 
caule  apparente , pour  les  femmes  8c  les  filles 
qui  font  dans  le  cas  dune  fuppreflSon  totale  , 
ou  d’une  diminution  marquée  de  l’évacuation 
périodique,  8cc.  Dans  tous  ces  cas  il  fe  fait  un 
reflux  de  fang  vers  le  foie  qui  donne  lieu  à des 
ftagnations  rà  des  engorgements  douloureux  du 
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coté  de  l’eftomach , lefquels  peuvent  en  împo- 
fer  & faire  croire  que  ce  vifcère  eft  affe&é 
effentiellement , tandis  qu’il  ne  l’eft  que  iÿmpa« 
thiquement. 

Je  crois  même  que  l’ufage  généralement  adop- 
té , de  fervir  après  le  repas  des  liqueurs  , des 
ratafiats , des  vins  étrangers , ôcc.  efl:  mauvais 
en  foi  , & ne  peut  convenir  qu’aux  perfonnes 
qui , ayant  ce  qu’on  appelle  un  eftomach  froid 
& glaireux  , ont  befoin  d’un  médicament  qui 
puiüe  corriger  cette  difpofition , & d’un  incita- 
mentum  qui  puiffe  réveiller  les  forces  digeflives 
trop  foibles  6c  trop  languiflantes.  Ce  cas  ex- 
cepté , les  liqueurs  fortes  font  généralement 
mauvaifes  & contraires  à une  bonne  digeftion. 
Pour  s’en  convaincre , il  fuffit  de  confidérer  d’un 
côté  leur  nature , 6c  de  l’autre  celle  de  nos  ali- 
ments. Ces  derniers , de  quelque  fubftance  qu’ils 
foient  tirés  , contiennent  tous  un  corps  muqueux 
6c  mucilagineux,  qui  efl  leul  capable  de  nour- 
rir ôc  de  réparer  nos  pertes.  Il  fe  trouve  abon- 
damment dans  les  femences  farineufes,  émul- 
fives  , dans  les  fruits  à noyaux , à pépins , dans 
les  graminées  , dans  les  racines  farineufes  de 
certaines  Plantes  6c  dans  leur  neElarium  fous  la 
forme  de  miel , &c.  On  le  trouve  encore  très- 
abondamment  dans  la  chair  des  animaux.  Il  fe 
préfente  fous  la  forme  de  gelée  , lorfqu’on  l’a 
extrait  des  animaux  ou  des  végétaux  par  le 
moyen  de  la  décdclion.  Ce  corps  muqueux  , 
très-foluble  dans  l’eau  , ne  peut  fe  diffoudre  dans 
les  liqueurs  fpiritueufes  ; il  s’y  durcit  au  con- 
traire, s’y  racornit,  s’y  conferve  un  tems  infini. 
Or  les  vins  étrangers , les  ratafiats , les  liqueurs 
de  deffert,  ayant  tous  pour  bafe  l’efprit  de  vin  , 
ne  font  nullement  propres  à favorifer  la  diffolu- 
tion  du  corps  muqueux  contenu  dans  les  au- 
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ments  ; ils  s’y  oppofent,  au  contraire,  en  empê- 
chant &;  retardant  l’aâion  des  fucs  digeftifs  fur 
la  fubftance  muqueufe , en  durciftant  & racor- 
niffant  les  parties  alimentaires , de  la  même  ma- 
nière que  Ton  voit  l’efprit  de  vin  deffécher  & 
conferver  les  parties  des  animaux  3 que  les 
Naturalises  gardent  dans  des  bocaux  de  verre 
pour  orner  leurs  cabinets.  En  un  mot , les  li- 
queurs fortes  ne  font  quun  condimentum  , un 
ragoût,  un  affailbnnement,  agréable  à la  vérité, 
mais  contraire  à la  digeftion.  L’eau  animée  par 
une  petite  quantité  de  vin  ordinaire  eft  , de 
«le  toutes  les  boiffons , celle  qui  convient  le  plus 
généralement  au  plus  grand  nombre  d’hommes; 
elle  eft  en  même  tems  la  plus  faine  & la  plus 
propre  à favorifer  l’aûion  des  liqueurs  digefti- 
ves  dans  l’état  defanté,  conféquemment  à opé- 
rer la  difïblution  des  aliments.  Je  regarde  les 
liqueurs  l'piritueufes , les  ratafiats , les  élixirs , les 
vins  étrangers  3 les  teintures  aromatiques , com- 
me des  médicaments  qui  devroient  refter  dans 
les  boutiques  des  Pharmaciens,  & n’en  fortir , 
comme  les  autres  drogues que  dans  les  cas  de 
iséceftité  & de  maladie» 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Plantes  Hépatiques  G8 

Spléniques» 

ï_j  e s Plantes  Hépatiques  & Splé- 
niques font  mifes  en  ufage  pour 
délobllruerle  foie  & la  rate,  & pour 
y rétablir  la  libre  circulation  ( 1). 

Il  n’y  a point  de  remède  alté- 
rant , comme  nous  l’avons  fait 
remarquer , qui  porte  fon  aétion 
précifément  fur  une  partie  plutôt 
que  fur  une  autre  : ainfi  il  n’y  a 
point  , à la  rigueur  , de  Plantes 
Hépatiques  & Spléniques.  La  ver- 
tu qu’on  leur  reconnoît  le  plus 
conftamment , c’ell  d’être  apéri- 
tives.  Elles  peuvent,  par  cette  rai- 
fon,  lever  les  embarras  des  autres 
vifcères  & rétablir  une  liberté  gé- 
nérale de  la  circulation  , en  dé- 
baraffant  indifféremment  les  vaif- 
feaux  fanguins  obflrués. 
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11  eft  cependant  bon  d’obferver 
que  les  Plantes  Apéritives  ne  font 
pas  toutes  également  aétives  ; elles 
ont  différents  degrés  de  vertus  ; 
elles  agiffentplus  ou  moins,  &leur 
aélion  dure  plus  ou  moins  de  tems. 
D’un  autre  côté , les  obflru&ions 
des  vaiffeaux  différent  entre  eux 
tant  par  la  nature  des  vifcères 
attaqués , que  par  la  qualité  des 
humeurs  qui  y circulent  : ainfi  on 
peut  faire  choix  , parmi  le  nombre 
des  Plantes  Apéritives , de  celles 
qui  agiront  le  plus  efficacement 
dans  certaines  circonflances.  Or  9 
c’efl  ce  choix  qui  a donné  lieu  à 
îa  formation  & à la  dénomina- 
tion des  différentes  dalles  d’Apé- 
ritives.  Par  exemple,  pour  defob- 
flruer  le  foie , il  faut  des  Plantes 
Apéritives  qui  agifient  puiffam- 
ment  8c  dont  l’à&ion  fe  foutienne 
îong-tems  , parce  que  les  liquides 
qui  arrofent  ce  vifcère  font  très- 
îents , épais  & groffiers  , & que 
l’engorgement  qu’ils  occafionnent 
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par  leur  arrêt , eft  très-difficile  à 
fur  monter.  On  fait  que  le  fang 
veineux  qui  vient  de  tous  les  vif— 
cères  du  bas-ventre , fait  dans  le 
foie  la  fon&ion  du  fang  artériel  9 
& qu’il  fournit  la  matière  de  la 
fécrétion  de  la  bile  ; humeur  dont 
l’épaiffiffement  forme  fouvent  des 
concrétions  pierreufes.  Ce  ne  peut 
donc  être  que  par  l’ufage  des  Apé- 
ritifs dont  l’aêtion  fera  forte  & 
foutenue  que  l’on  peut  venir  about 
de  fondre  les  engorgements  du 
foie. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  ceux 
de  la  rate.  Le  fang  qui  y eft  porté 
ne  perd  pas  beaucoup  de  fa  flui- 
dité , & il  en  fort  prefque  auflï 
vermeil  qu’il  étoit  avant  d’arriver 
à ce  vifcère.  Il  ne  fouffre  aucune 
fécrétion  , & n’étant  point  éloi- 
gné du  centre  de  la  circulation  s 
ii  ne  peut  pas  perdre  beaucoup  de 
fon  mouvement , ni  de  fa  fluidité  : 
ainfi  les  obftrudions  qui  peuvent 
arriver  dans  ce  vifcère  ne  feront 
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pas  aufli  rebelles  que  celles  du  foie? 
& il  ne  faudra  pas  des  Apéritives 
fi  fortes  pour  les  réfoudre.  Il  fe- 
roit  même  dangereux  d’en  em- 
ployer de  trop  a&ives  , puifque 
l’on  y pourroit  exciter  une  inflam- 
mation. Nous  n’entrerons  pas  dans 
un  plus  long  détail  fur  l’aélion 
des  Hépatiques  & des  Spléniques  ; 
nous  renvoyous  à ce  que  nous 
avons  dit  fur  les  Plantes  Apéritives 
en  général  ( 2 ). 

Le  Plantes  Apéritives  Hépatiques 
font  : 


La  petite  Abfinthe , 
L’Aigremoine  , 

La  Scolopendre  3 
La  Fumetere  , 

Le  Fraifier , 

La  Pimprenelle, 

Les  5 Racines  Apéri- 
tives * 


L'Hépatique  , 

La  petite  Centaurée  y 
La  racine  d’Ofeiile  7 
Les  Capillaires  , 

Le  Chiendent, 

La  Carence  , 

Le  Tragofelinum  , ou 
Boucage. 


Les  Spléniques  font  des  Apéritives 
plus  foibles  telles  que  *, 

La  Petite  Eclaire , | Le  Frêne  y 

Le  Lamium  Rubrum  ? J Le  Ceterac 
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L’Ortie  blanche  7 
Le  B oui  s , 

Le  Geneft , ' 


La  Branc-urfine, 

Les  Sarments  de  Vigne» 
Le  Grateron, 


Nous  renvoyons  pour  les  Hijlé~ 
riques  ou  Utérines  à la  clajjé  des 
Emménagogues  ; & des  Néphrétiques 
à celle  des  Diurétiques , qui  font  au 
nombre  des  Evacuantes. 


NOTES, 


( i } J ai  dit  précédemment  qu’il  ny  avoit 
point  de  Plantes  Hépatiques  & Spléniques  pro- 
prement dites  y que  les  Apéritives  agiffoient 
indifférement  fur  nos  vifcères  , quelles  atté- 
tfiuoient  indiftin&ement  toutes  nos  humeurs  9 
telles  que  le  fang  , la  limphe,  le  lait , la  bile  9 
la  faiive  , la  femence , &c.  qu’en  conféquence 
elles  diffipoient  les  obftruâions  des  glandes  & 
des  organes  dans  lefquels  elles  fe  filtrent  ; ce  qui 
devoit  néceflairement  faciliter  leur  fécrétion  ÔC 
leur  excrétion  : car  les  molécules  de  nos  liqueurs 
ne  peuvent  être  rendues  plus  petites  & plus 
fluides , quelles  ne  deviennent  en  même  tems 
plus  propres  à paffer  par  les  tuyaux  fécrétoires 
& excrétoires  , qui  leur  refufoient  le  paffage 
avant  cette  opération.  Je  le  répété  ici  , nulle 
différence  effentielîe  ne  fe  trouve  entre  les  Plan- 
tes Apéritives , relativement  à leur  aftion , ii  ce 
xifeft  celle  dont  j’ai  parlé  plus  haut  ; favoir  3 
que  les  unes  agiffent  en  augmentant  les  éva- 
cuations d’une  maniéré  fenfible3  6c  que  les.  au- 
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très  ne  paroîflent  augmenter  en  aucune  manière 
ces  mêmes  évacuations. 

Je  n’ignore  pas  que  certains  Médecins  ont  cm 
trouver  une  différence  entre  les  médicaments 
qu’ils  appellent  fondants  de  la  limphe  & ceux 
qu’ils  nomment  atténuants  du  fang.  Ils  ont  dit 
que  ces  derniers  * très-efficaces  pour  détruire 
Tépaiffiflement  fanguin  , ne  l'étoient  pas  autant 
pour  fondre  & atténuer  la  limphe  épaiffie,  au 
lieu  que  les  fondants  de  la  limphe  atténuoient 
auffi  puiflamment  le  fang  épaiffi  ; de  forte  que  , 
félon  eux , les  remèdes  les  plus  éprouvés  dans 
les  obftruâions  limphatiques , font  d’un  ufage 
auffi  efficace  dans  les  obftruâions  fanguines  , 
tandis  que  les  médicaments  les  plus  affurés  con- 
tre ces  dernieres , échouent  la  plûpart  du  tems 
contre  les  premières.  Si  ces  Médecins  enten- 
dent parler  des  Apéritifs  en  général  ; c’eft-à- 
dire  de  ceux  que  fourniffent  le  régne  végétal 
& le  régne  minéral,  je  fuis  très-fort  de  leur 
opinion.  Il  eft  certain  que  les  différentes  pré- 
parations d’antimoine  & de  mercure , regardées 
comme  fondants  de  la  limphe , font  plus  propres 
à détruire  les  engorgements  limphatiques  qu’à 
diffiper.  les  obftruéiions  fanguines  : il  n’eft  pas 
moins  affuré  que  les  préparations  martiales  re- 
gardées comme  remèdes  atténuants  du  fang  par 
excellence , font  de  même  très-efficaces  dans  1 e- 
paiffiflement  de  la  limphe.  Mais  fi  ces  mêmes 
Médecins  veulent  appliquer  cette  obfervation  à 
l’ufage  des  feules  Plantes  Apqritives  , je  doute 
que  l’expérience  prononce  en  leur  faveur.  Ces 
Plantes  ont , il  eft  vrai  , différents  degrés  d’ef- 
ficacité , les  unes  étant  plus  ou  moins  fondan- 
tes , plus  ou  moins  aêfives  ; mais  il  ne  paroît 
pas  que  cette  différence,  dans  leur  aftion,  foit 
plus  marquée  dans  les  cas  d’engorgement  fan- 
guin que  dans  ceux  d’obftruclion  lrmphatique. 
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De  ce  que  je  viens  de  dire  il  fuît  qu’à  com* 
fidérer  la  claffe  des  médicaments  Apéritifs  tirés 
du  feul  régne  végétal  , il  ne  paroît  pas  que  Ton 
puiffe  en  former  une  fcus-divifion  de  fondants 
de  la  limphe  & d’ atténuants  du  fang  ; à moins 
qu’on  ne  veuille  regarder  comme  fondantes  de 
la  limphe  celles  de  ces  Plantes  qui  dans  leur 
aélion  , pouffent  par  la  tranfpiration , celles  qui 
déterminent  la  fueur  , qui  augmentent  la  quan- 
tité des  urines^  qui  excitent  lexpeftoration  , <$€ 
que , pour  cette  raifon  , j’ai  appelle  précédem- 
ment Plantes  Apéritives  évacuantes . Confidé- 
rées  de  cette  maniéré , les  Plantes  Diaphoni- 
ques & Sudorifiques , telles  que  la  Squine , la 
Sals-pareille,  le  Saffafras,  le  Bouis , le  Gayac,  &c« 
deviendroient  fondantes  de  la  limphe  : il  en 
feroit  de  même  du  Chardon-roland  , du  Per- 
fil , du  Fenouil , de  l’Afperge  , du  Houx , &c. 
qui  font  des  Plantes  Diurétiques , & des  Plantes 
Béchiques,  telles  que  les  différents  Capillaires, 
la  Véronique,  les  Gommes-réfines , &c.  Voilà 
la  feule  maniéré s ce  me  femble  , dont  on  puiffe 
regarder  les  Plantes  Apéritives  comme  fondantes 
de  la  limphe , ou  comme  atténuantes  du  fang. 

(2)  Les  raifons  que  rapporte  l’Auteur,  pour 
juftifier  la  prétendue  exiftence  des  Plantes  Hé- 
patiques & Spléniques , ne  me  paroiffent  pas 
convaincantes.  En  admettant  que  l’obffruftion 
du  foie  foit  plus  difficile  à détruire  que  celle 
de  la  rate  ou  de  tel  autre  vifeère  , & qu’elle 
réfiffe  plus  puiffamment  à l’aâion  des  Plantes 
Apéritives  , que  s’en  fuit-il , {mon  qu’il  faudra 
choifir  celles  de  ces  Plantes  qui  ont  le  plus 
d’aéfivité  pour  fondre  & atténuer  l’épaiiïiffe- 
ment  des  liquides.  Or,  qui  peut  le  plus , peut  le 
moins  : ainfi  les  Plantes , propres  à détruire  les 
obffruétions  rebelles  du  foie,  pourront  à plus 
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forte  raifon  diffiper  les  engorgements  des  ân* 
très  vifeères  , plus  aifés  à déboucher;  feulement 
il  faudra  les  donner  à moindre  dofe  ,&  continuer 
leur  ufage  moins  detems,  fi  Ton  veut  prévenir 
les  inconvénients  de  l’irritation  & de  l’inflam- 
mation que  l’Auteur  paroit  craindre.  Au  refie* 
ces  inconvénients  ont  lieu  toutes  les  fois  qu’on 
- fe  trouve  obligé  de  prolonger  l’ufage  des  Plan- 
tes Apéritives , quel  que  foit  le  vilcère  obftrué 
& quelle’ que  foit  l’humeur  épaiflie.  Les  régies  de 
conduite  à obferver  dans  ces  fortes  de  cas , font 
de  faire  précéder  les  remèdes  généraux,  tels  que 
la  faignée  & les  purgatifs  , de  commencer  le 
traitement  de  la  maladie  par  les  Apéritifs  les 
plus  doux  & les  moins  actifs , de  fufpendre  pour 
un  tems  leur  ufage  pour  le  reprendre  enfuite  , 
de  modérer  leur  activité  par  Fufage  des  boiffons 
délayantes  & relâchantes,  d’affouplir  le  tiiTu  des 
vifeères  par  celui  des  bains  <3 L des  demi-bains  , 
de  préférer  la  faifon  tempérée  du  printems  §C 
de  l’automne  à celle  de  .l’hiver  & de  l’été,  d’ar 
voir  égard  au  tempérament  & à la  cocftitution 
du  malade  dans  le  choix  des  Plantes  Apéritives, 
relativement  à leurs  différents  degrés  d’aôivité, 
&c.  &c.  Au  moyen  de  ces  précautions,  il  n’eft 
aucun  médicament  apéiitif  qu’on  ne  puiffe  em- 
ployer avec  lureté  pour  le  traitement  des  ob- 
ftruéiions,  n’importe  de  quel  vifeère;  il  n’eft  de 
même  aucune  Plante  regardée  comme  fpéciiique 
dans  les  engorgements  du  foie , qu’on  ne  puiffe 
également  placer  dans  ceux  des  autres  parties 
du  corps  humain* 
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CHAPITRE  X. 

Des  Plantes  Fébrifuges . 

P a r le  moyen  des  Plantes  Fé- 
brifuges , on  vient  à bout  de  cor- 
riger le  vice  des  liqueurs  qui  en- 
tretient les  fièvres  d’accès  ou  inter- 
mittentes. 

La  fièvre  efl  la  fréquence  du 
pouls,  précédée  ordinairement  de 
frifTons  , accompagnée  de  chaleur 
avec  dérangement  des  fondions 
du  corps  humain.  On  appelle  fiè- 
vre intermittente  celle  qui  quitte 
le  malade  par  intervalle  & revient 
de  nouveau.  C’efl  par  la  différence 
■ des  périodes  de  la  fièvre  inter- 
mittente qu’on  en  diflingue  les 
efpéces  ( 1 ). 

La  fréquence  du  pouls  fuppofc 
néceffairement  une  fréquente  con- 
contradion  du  cœur  & des  artères. 
Le  cœur  fe  contractera  plus  fou- 
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vent  fi  le  fang  acquiert  de  la  vé- 
locité , ou  11  le  genre  nerveux  efl 
irrité , comme  il  arrive  à Pocca- 
fion  d’une  douleur  vive  dans  quel- 
que partie  du  corps  que  ce  foit , 
fur  - tout  fi  elle  efl  tendineufe. 
Cette  douleur  caufe  une  teniion 
confidérable  au  genre  nerveux  , & 
foîlicite  toutes  les  parties  éîafiiques 
du  corps  humain  à fe  refierrer  8c 
à produire  des  ofcillations  plus 
fréquentes  ; les  artères  fe  con- 
trariant avec  plus  de  force  & pouf- 
fant le  fang  dans  les  veines  avec 
plus  de  rapidité , le  fang  revien- 
dra au  cœur  en  bien  moins  de 
tems  j 8c  ce  vifcère  fe  contraSera 
par  conféquent  un  plus  grand 
nombre  de  fois  dans  le  même 
tems  donné.  De-là  une  circula- 
tion plus  prompte  & plus  vite. 

La  vélocité  du  fang  doit  aufii 
augmenter  s’il  y a embarras  dans  les 
vaifièaux  capillaires  fanguins.  Car 
alors  le  fang  ne  pouvant  parcourir 
les  vaifTcaux  obfirués,  doit  fe  porter 
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en  plus  grande  quantité  aux  vaif- 
feaux  libres  ; mais  ces  vaiffeaux  n’en 
peuvent  recevoir  qu’à  raifon  du 
diamètre  de  leur  ouverture,  il  faut 
donc  que  le  fang  paffe  avec  plus 
de  rapidité  par  les  vaiffeaux  libres, 
d’autant  plus  qu’il  conferve  le  mou- 
vement qui  lui  avoit  été  imprimé 
par  la  contraélion  du  cœur  & des 
artères  ; mouvement  qui  étoit  fuf- 
fifant  pour  lui  faire  parcourir  tout 
l’efpace  des  vaiffeaux  obfirués  & 
des  dernieres  voies  de  la  circula- 
tion par  les  vaiffeaux  collatéraux. 
Or  le  fang  va  immédiatement  fe 
décharger  dans  les  principes  des 
veines  ; le  chemin  efl  infiniment 
plus  court  que  s’il  avoit  continué 
fa  route  par  tous  les  vaiffeaux  ca- 
pillaires , & enfuite  par  les  vaif- 
feaux limphatiques  , fous  la  forme 
de  limphe;  il  parvient  donc  plu- 
tôt aux  veines  & avec  plus  de  vé- 
locité , il  efl  donc  rapporté  au 
cœur  plus  rapidemment  ; ce  vif- 
cère  fe  contractera  par  conféquent 
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plus  promptement , 8c  le  pouls 

fera  plus  fréquent. 

Mais  pendant  ce  tems  les  hu- 
meurs qui  dévoient  être  contenues 
dans  tous  les  vaiffieaux  fous  la 
forme  de  fang  ou  de  limphe  , 
circulant  alors  dans  un  moindre 
nombre  de  vaiffieaux  , leur  volu- 
me y doit  augmenter  , d’autant 
plus  que  les  vaiffieaux  capillaires 
étant  obftrués  , les  fécrétoires  font 
comprimés  , & ne  reçoivent  plus 
la  matière  des  fécrétions;  il  y aura 
donc  plénitude  & tenfion  dans  les 
vaiffieaux , le  pouls  fera  donc  plein. 
Enfin  comme  la  force  contraélile 
augmente  en  même  tems , le  pouls 
fera  fréquent , fort  & plein. 

Il  efi  donc  confiant  que  la  fiè- 
vre fuit  l’engorgement  des  vaif- 
feaux  capillaires  languins , fur-tout 
s’il  efi  confidérable.  Cet  engor- 
gement n’efi  pas  une  faufife  fuppo- 
iition  : il  efi  aifé  de  le  reconnoître 
par  les  friiïbns , la  difficulté  de 
refpirer , les  douleurs  lourdes  , 
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les  tumeurs  inflammatoires  , les 
dépôts  , les  hémorragies , & les- 
autres  fymptômes  qui  précédent 
ou  qui  accompagnent  la  fièvre. 

Ce  qui  peut  donner  lieu  à cet 
engorgement , ce  font  des  matiè- 
res groffieres , vifqueufes  ou  ai- 
gres , qui  diminuant  la  fluidité  du 
fang,  le  font  féjourner  dans  les 
vaiffeaux  capillaires , & rendent  les 
globules  incapables  par  leur  grof- 
feur  de  pouvoir  pénétrer  l’ouver- 
ture des  petits  vaiffeaux.  Les  pre- 
mières voies  tranfmettent  dans  la 
maffe  du  fang  des  matières  de  ce 
caradere  lorfque  les  digeftions  font 
dérangées , que  le  chyle  n’efl  pas 
allez  travaillé , qu’il  efl:  peu  cou- 
lant , & qu’au  lieu  d’une  qualité 
douce  & balfamique,  il  a contradé 
de  l’aigreur  & de  la  vifcolité.  Nous 
n’entrerons  pas  dans  l’examen  de 
toutes  les  caufes  qui  peuvent  faire 
féjourner  le  fang  dans  les  vaiffeaux 
capillaires  êc  y produire  des  ob« 
firudions. 
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Si  par  les  fecouffes  des  folides 
& les  efforts  des  vaiffeaux  , les 
matières  qui  caufoient  l’engorge- 
ment & l’embarras  font  divifées  & 
altérées  au  point  de  pouvoir  cir- 
culer avec  facilité , & d’être  fépa- 
rées  des  fluides  par  les  différents 
couloirs  fécrétoires  & excrétoires, 
le  calme  fuccéde  , la  fièvre  ceffe , 
l’accès  efl:  terminé  & les  fonctions 
rétablies.  Mais  s’il  paffe  toujours 
des  premières  voies , ou  qu’il  refte 
dans  la  mafle  du  fang  de  quoi  en 
en  altérer  la  qualité , dès  qu’il  y 
en  aura  une  quantité  capable  de 
produire  l’engorgement  néceffaire 
pour  exciter  l’accès  de  fièvre,  alors 
elle  fe  manifeffera  de  nouveau.  La 
différence  de  ces  accès  dépendra 
de  la  quantité  , de  la  qualité  des 
matières  qui  pénétrent  les  voies  de 
la  circulation  , & du  tems  qu’elles 
mettent  à y parvenir  & à s’y  ac- 
cumuler. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire , 
al  fuit  qu’il  faut  dans  les  premières 

voies , 
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voies  , corriger  le  vice  des  hu- 
meurs qui  y croupilfent  & de  celles 
qui  y abordent , reftituer  aux  fibres 
de  l’eltomach  & des  inteftins  leur 
tenfion  néceiïaire,  détruire  dans  la 
ma  fie  du  fang  la  matière  qui  y 
entretient  les  accès  de  fièvre  , 
& rétablir  la  liberté  de  la  circu- 
lation dans  tous  les  vaifleaux  capil- 
laires. 

Les  purgatifs  8c  émétiques  em- 
portent avec  promptitude  les  ma- 
tières qui  féjournent  dans  les  pre- 
mières voies  , & il  arrive  aflez 
fouvent  qu’on  interrompt  tout  d’un 
coup  le  tranfport  qui  s’en  faifoit 
dans  la  maffe  du  fang , & la  fiè- 
vre celle  fans  qu’il  foit  befoin 
de  recourir  à d’autres  expédients. 
Mais  lorfque  le  fang  & les  hu- 
meurs font  infectés  par  le  mé- 
lange des  mauvais  fucs  des  pre- 
mières voies  ; que  les  glandes  des 
intellins  ne  fournificnt  qu’une  hu- 
meur gluante  8c  vifqueufe , qui 
tapiffe  les  parois  de  l’eftomach,  des 
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inteftins  , énerve  le  fentiment  de 
leur  membrane  veloutée  ; lorfque 
quelque  vifcère  eft  difpofé  à per- 
dre fon  reffort  & à recevoir  l’en- 
gorgement , ces  fecours  ne  fuffi- 
ient  pas  , il  faut  avoir  recours  à 
l’ufage  des  Plantes  Fébrifuges. 

Les  Plantes  Fébrifuges  font  , 
pour  la  plûpart , d’un  goût  acre  & 
fort  amer.  Elles  réchauffent  l'ef- 
tomach  , réveillent  l’appétit  , & 
hâtent  la  circulation  des  liqueurs 
en  les  raréfiant.  On  peut  donc  infé- 
rer de-là  qu’elles  corrigent  la  mau- 
vaife  qualité  des  fucs  des  premières 
voies  ; qu’elles  font  en  état  de  divi- 
fer  puiflamment  les  matières  vif- 
queufes  & d’abforber  les  aigres. 
Si  elles  réveillent  l’appétit , c’eft 
qu’elles  excitent  Pofcillation  des 
fibres  de  l’eflomach.  Elles  échauf- 
fent, parce  qu’elles  rétablifient  la 
facilité  de  la  circulation  dans  les 
vaiffeaux  du  méfentere  , de  l’efto- 
mach  & des  inteftins.  Enfin,  lorf- 
que les  patries  médicamenteufes 
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de  ces  Plantes  pénétrent  les  voies 
de  k circulation , elles  décompo- 
fent  les  molécules  groflieres , 8c 
rompent  la  vifcofité  des  fluides  ; 
elles  abforbent  dans  leurs  pores 
les  aigres  qui  foutenoient  la  len- 
teur des  liquides  ( 2 ). 

Les  Plantes  Fébrifuges  ne  peu- 
vent divifer  les  fluides  & hâter 
l’ofcillation  des  folides  qu’elles  ne 
raréfient  la  mafle  du  fang , «Se 
qu’elles  ne  diftendent  les  vaif- 
feaux  ; il  efl  donc  de  la  prudence 
de  diminuer  auparavant  le  volume 
des  liqueurs  : précaution  que  la 
nature  de  la  fièvre  exige , & fans 
laquelle  l’impétuofité  des  liqueurs  , 
dans  le  mouvement  turbulent  de 
l’accès  pourroit  occafionner  des  dé- 
pôts très-fâcheux  , 8c  fans  laquelle 
Fébrifuges  fatigueroient  le  malade 
& fouvent  très-inutilement. 

Nous  connoiflbns  dans  les  Plan- 
tes Fébrifuges  des  parties  dures, 
puifqu’elles  divifent  les  fluides  , 
qu’elles  les  décompofent  8c  qu’elles 
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raniment  l’ofcillation  des  vaif- 
feaux.  Nous  y admettons  des  par- 
ties poreufes  ou  abforbantes,  puif- 
qu’eiles  corrigent  les  aigres  ; ce 
que  nous  déduifons  de  leur  effer. 
L’impreffion  qu’elles  font  fur  la 
langue  femble  nous  le  défigner. 

Les  différentes  Plantes  Fébrifuges 
font  ; 


L’Abfinthe  grande  ou 
petite  , 

La  petite  Centaurée  , 

La  Germandrée  ou  pe- 
tit Chêne  , 

Le  Chamaras  ou  Scor - 
dium  3 

Le  Chardon-Bénit, 

La  Verveine  > 

La  Fumeterre  , 

La  Menianthe  ou  Tref- 
fle  d’eau  , 

L’Ache  ou  YApium  des 
marais  3 

L’Aunée  ou  Enula  Cam- 
pana. 


La  Gentiane , 

La  Benoite  ou  Caria* 
phillata  , 

La  Camomille  , 
L’Argentine , 

La  Tormentille, 

La  Quinte-Feuille. 

Les  Semences  de  Sa- 
phïa  ou  Talitron  , 
De  Cannibina  ou  Chan- 
vre de  Crète. 
L’Ecorce  du  Tamaris  t 
Du  Frêne  , 

Du  Cerifier  fauvage  , 
Du  Quinquina  (3). 


NOTES. 


( 1 ) En  traitant  des  Plantes  Fébrifuges  , il 
eft  bon  d’être  prévenu  que  l’Auteur  n’entend 
point  parler  des  fièvres  continues  s mais  feule- 
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ment  des  fièvres  intermittentes.  On  donne  ce 
nom  à toute  efpéce  de  fièvre  qui  celle  un  cer- 
tain efpace  de  tems  pour  reparoitre  enfuite. 
Les  principales  différences  des  fièvres  inter- 
mittentes fe  tirent  de  la  durée  6c  du  retour  des 
accès  : ainfi  à raifon  de  ce  retour  on  les  dis- 
tingue en  fièvres  quotidiennes , fièvres  tierces  6c 
fièvres  quartes . Je  vais  donner  la  définition 
de  chacune  d’elles. 

La  fièvre  quotidienne  eft  une  intermittente  qui 
vient  tous  les  jours  à la  même  heure  , dont 
l’accès  eft  d’une  égale  durée  6c  qui  fe  termine 
de  la  même  maniéré.  Il  y a eu  des  Praticiens 
qui  ont  nié  l’exiftence  de  cette  efpéce  de  fièvre  , 
6c  qui  ont  dit  qu’elle  étoit  un  être  de  raifon. 
Ils  ont  ajouté  que  cette  prétendue  fièvre  quoti- 
dienne étoit  une  intermittente  compliquée  * 
qu’il  falloit  regarder  comme  line  double  tierce 
ou  une  triple  quarte.  Il  eft  vrai  que  la  fièvre 
quotidienne  fimple  eft  un  objet  très-rare  dans 
la  pratique  de  Médecine  : le  célébré  Fernei  dit 
à cet  égard  , que  fur  fix  cens  fièvres  intermit- 
tentes , à peine  fe  trouve-t-il  une  fièvre  quoti- 
dienne, bien  caraâérifée  telle  : omnium  quidcm 
febrium  rarijpma  , & quce  vix  ex  fexcentenis  unit 
obtingity  &c.  Il  eft  encore  vrai  que  le  plus  fou- 
vent  on  prend  une  complication  de  deux  tierces 
ou  de  trois  quartes  , pour  une  fièvre  quoti- 
dienne ; par  la  raifon  que  dans  ces  fortes  de 
complications  , il  y a tous  les  jours  un  accès 
de  fièvre.  On  ne  fait  pas  attention  à la  ma- 
niéré dont  fe  répondent  alternativement  ces 
accès  , 6c  l’on  n’obferve  pas  qu’il  n’y  a aucune 
reffemblance  entre  ceux  qui  fe  fuivent  immé- 
diatement , mais  bien  entre  le  premier  6c  le 
troifiéme  , le  troifiéme  6c  le  cinquième  , 6cc^ 
dans  la  complication  de  la  double  tierce  , de 
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même  qu’entre  le  fécond  & le  quatrième  , ïe 
quatrième  & le  fixiéme  ; ainfi  de  fuite. 

Quelque  fréquente  que  foit  une  pareille 
erreur  * il  n’eft  pas  moins  vrai  que  la  fièvre 
quotidienne  fimple  exifte.  En  effet , fi  une 
intermittente  vient  tous  les  jours  à la  même 
heure  , qu’elle  commence  & fe  termine  de  la 
même  maniéré,  que  la  durée  de  l’accès  foit 
conftamment  égale  , fi  de  plus  on  n’obferve 
aucune  différence  dans  les  tems  du  frifîbn,  de 
la  chaleur  & de  la  crife  , il  eft  certain  qu’une 
pareille  fièvre  eft  une  intermittente  quotidienne  : 
or  Ton  trouve  quelquefois  une  femblable  fièvre 
dans  la  pratique  de  Médecine  ; ce  qui  fufnt 
pour  affurer  qu’elle  n’eft  pas  une  être  de  raifon» 

La  fièvre  tierce  eft  une  efpéce  d’intermit- 
tente , dont  les  accès  reviennent  tous  les  trois 
jours;  enforte  que  le  malade  a un  jour  de  ré* 
miftion  , lequel  dure  vingt  * vingt-quatre  ou 
trente  heures.  Cette  fièvre  eft  très-commune 
«chez  les  jeunes  gens  pendant  l’Eté.  C’eft  de 
toutes  les  intermittentes  celle  dont  les  accès 
font  ordinairement  les  plus  violens. 

Enfin,  la  fièvre  quarte  eft  une  intermittente 
qui  attaque  la  personne  tous  les  quatre  jours 
inclufivement  ; elle  lui  laide  par  conlêquent 
deux  jours  entiers  de  rémifîion  : fur  quoi  il 
faut  obferver  que  les  accès  des  fièvres  inter- 
mittentes font  d’autant  plus  longs  * que  leur 
intervalle  de  repos  a été  lui -même  de  plus 
longue  durée.  D’après  cette  obfervation  , on 
ne  fera  pas  étonné  de  voir  les  accès  de  la 
fièvre  quarte  beaucoup  plus  longs  que  ceux  de 
la  tierce  , quoique  moins  violens  , parce  que 
leur  tems  de  rémifîion  eft  lui-même  plus  étendu. 

Les  fièvres  intermittentes  fimples  , dont  je 
viens  de  parler  3 peuvent  fe  compliquer  de  ma- 
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fiîere  a devenir  double  quotidienne  i double 
tierce  , double  & triple  quarte.  La  double  quo- 
tidienne eft  une  complicatiou  de  deux  inter- 
mittentes quotidiennes  , de  maniéré  qu’il  exifte 
ici  deux  accès  par  jour.  Exemple  : il  en  vient 
un  le  lundi  à fix  heures  du  matin  qui  dure 
jufqu’à  quatre  heures  du  foir , par  fuppofition  ; 
le  malade  eft  tranquille  depuis  quatre  heures 
jufqu’à  huit  ; mais  à huit  heures  du  foir  com- 
mence un  fécond  accès  qui  fe  continue  jufqu’à 
trois  ou  quatre  heures  du  matin.  Ces  deux_ 
accès  font  difpofés  de  maniéré  que  celui  du 
lundi  matin  ne  fe  rapporte  & ne  reffemble  qu  a 
celui  du  lendemain  mardi  matin  & point  à celui 
du  lundi  foir  ; de  même  ce  dernier  n’a  de 
rapport  qu’avec  celui  du  lendemain  mardi  foir. 

La  double  tierce  eft  une  complication  de 
deux  intermittentes  tierces  ; de  maniéré  que  la 
fièvre  revenant  tous  les  jours , on  la  prendroit 
pour  une  quotidienne  fimple  , fi  le  premier 
accès , qui  a un  cara&ère  particulier  , ne  répon- 
doit  aux  troifiéme  , cinquième,  feptiéme,  &c. 
qui  ont  aufli  le  même  caraftère  ; & fi  le  fécond 
accès , qui  a lui-même  un  type  particulier , mais 
différent  du  premier,  ne  correfpondoit  aux 
quatrième , fixiéme , huitième , &c.  qui  tous  lui 
reffembîent  exactement.  Exemple  : une  per- 
fonne  fut  prife  d’un  accès  de  fièvre  intermit- 
tente hier  lundi  à huit  heures  du  matin  ; cet 
accès  fut  accompagné  de  violens  fymptômes , 
tels  qu’un  long  frifîon  , une  forte  chaleur,  une 
foif  dévorante , une  douleur  de  tête  & de  reins 
aigue,  un  pouls  dur  & très-fréquent,  une  fueur 
abondante,  &c.  Aujourd’hui  mardi  cette  même 
perfonne  eft  faifie  d’un  fécond  accès  de  fièvre , 
qui  au  lieu  de  commencer  à huit  heures  du 
matin  > comme  celui  de  la  veille , ne  paroit 
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qu’à  midi  , & qui  n’eft  accompagné  qüç  de 
fymptômes  légers  , tels  qu’un  frifïon  modéré  , 
une  chaleur  peu  forte  , une  douleur  de  tête  fup- 
portable,  une  foif  & une  fréquence  du  pouls 
peu  confidérables  , &c.  Ces  deux  accès  font , 
comme  on  le  voit , très-différents  par  leur  com- 
mencement , leur  fin  , leur  violence  & leur 
durée  ; mais  le  troifiéme  * qui  viendra  demain 
mercredi  & qui  commencera  à huit  heures  du 
matin  , comme  celui  du  lundi , lui  reflemblera 
parfaitement,  quant  au  tems  de  fa  durée  & à la 
violence  des  fymptômes  qui  raccompagneront. 
De  même  il  en  parokra  un  quatrième  jeudi  qui 
fe  rapportera  exactement  au  fécond  * c’eft-à- 
dire  à celui  d’aujourd’hui  mardi.  Comme  lui  , 
il  commencera  à midi  & ne  fera  caracféiifé 
que  par  de  légers  fymptômes.  Tel  eft  l’ordre 
que  gardent  les  accès  dans  l’intermittente  com- 
pliquée, appellée  double  tierce . 

La  double  quarte  eft  une  complication  de 
deux  quartes  fimples.  Dans  celle-ci  les  accès  fe 
manifeftant  deux  jours  de  fuite,  en  kiffent  un 
troifiéme  de  rémîftion,  pour  reparoître  les  deux 
jours  fuivants  , & laiffer  un  nouveau  bonjour, 
qui  eft  le  fixiéme  ; ainfi  de  fuite.  Les  accès 
qui  fe  fuivent  différent  entr’eux  ; mais  ceux  qui 
s’alternent  fe  reffemblent  parfaitement.  Exem- 
ple : j’eus  hier  lundi  à une  heure  quelconque  un 
accès  de  fièvre  intermittente  de  tel  caraftére  ; 
aujourd’hui  mardi  j’en  ai  un  fécond,  mais  dif- 
férent du  premier  , & me  faififfant  à une  autre 
heure  : demain  mercredi  j’ai  du  repos  ; après 
demain  jeudi  , j’aurai  un  troifiéme  accès  fem- 
blable  en  tout  à celui  que  j’eus  hier  lundi  & 
me  prenant  à la  même  heure  ; enfin  le  lende- 
main vendredi  j’aurai  un  quatrième  accès  de 
fièvre  , qui  fe  rapportera  à celui  que  j’ai  au- 
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jourd*hui  mardi , qui  commencera  à ia  même 
heure , Si  qui  finira  pour  me  laiffer  un  jour  de 
repos  Si  de  tranquillité  famedi.  Dimanche  & 
lundi  les  chofes  recommenceront  dans  le  même 
ordre  ; de  forte  que  le  premier  accès  répond 
aux  troifiéme  , cinquième,  feptiéme , &c.  tandis 
que  le  fécond  correfpond  aux  quatrième  , fixié- 
me,  huitième,  &c.  L’un  des  deux  a commu- 
nément plus  d’intenfité  que  l’autre.  Ce  font , 
comme  on  le  voit,  deux  fièvres  quartes  fimples, 
qui  s’entrelacent  l’une  dans  l’autre. 

La  triple  quarte  eft  une  intermittente  com- 
pofée  de  trois  quartes  fimples  compliquées  les 
unes  avec  les  autres.  Dans  cette  efpéce  de 
complication,  les  accès  reviennent  tous  les  jours 
fans  en  laiffer  aucun  de  rémiflion  ; de  forte 
qu’on  court  encore  le  rifque  ici  de  prendre  la 
triple  quarte  pour  une  quotidienne  fimple  , à 
raifon  du  retour  journalier  des  accès.  Les  trois 
premiers  accès  différent  les  uns  des  autres  & 
commencent  à différentes  heures;  mais  le  qua- 
trième prend  le  caraftère  du  premier  Si  com- 
mence à la  même  heure,  le  cinquième  reffem- 
ble  au  fécond , le  fixiéme  au  troifiéme.  Enfuite 
le  feptiéme  accès  reprend  le  cara&ère  du  pre- 
mier Si  du  quatrième  , le  huitième  celui  du 
fécond  Si  du  cinquième  , le  neuvième  celui  du 
troifiéme  Si  du  fixiéme  , &c.  Exemple  : j’eus 
un  accès  de  fièvre  hier  lundi  à telle  heure  Si 
de  tel  caraèlère  ; aujourd’hui  mardi  j’en  ai  un 
fécond  , mais  différent  Si  qui  commence  à une 
autre  heure  ; demain  mercredi  j’en  aurai  un 
troifiéme  encore  différent  des  deux  premiers. 
Voila  les  trois  accès  qui  fe  fuivent  Si  qui  diffé- 
rent entr’eux  : mais  j’en  attends  un  quatrième 
jeudi,  femblable  en  tout  au  premier,  que  j’eus 
hier  lundi  6c  qui  me  faifira  à la  même  heure  ; 

F v 
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k vendredi  j’en  aurai  un  cinquième  qui  fe  rajv 
portera  au  fécond  , qui  me  tient  aujourd’hui 
mardi  ; enfin  > famedi  il  s’en  manifeftera  un 
fixiéme  qui  correfpondra  au  troifiéme  que  je 
dois  avoir  demain  mercredi  : ainfi  de  fuite. 

Il  eft  encore  une  complication  de  fièvres 
intermittentes  , qui  a donné  lieu  à ce  qu’on 
appelle  fièvre  hémitrite , ou  fièvre  demi-tierce* 
Ceft  j dit-on , une  complication  de  la  quoti- 
dienne fimple  avec  la  tierce  fimple  ; de  forte 
que  tous  les  jours  il  y a un  accès  de  fièvre 
quotidienne,  & tous  les  trois  jours  il  skn  trouve 
un  fécond  , celui  de  la  fièvre  tierce  : il  y a 
par  conféquent  deux  accès  dans  ce  troifiéme 
jour.  Exemple  : j’eus  hier  lundi  à huit  heures 
ilu  matin  un  accès  de  fièvre  quotidienne;  au- 
jourd’hui mardi  j’en  ai  un  fécond  tout  fembla- 
fcie  au  premier  & me  prenant  à la  même 
heure;  demain  mercredi  j’en  aurai  un  troifiéme, 
fembîabîe  en  tout  aux  deux  premiers  ; mais  au 
lieu  d’être  quitte  de  la  fièvre  le  foir  , comme 
les  jours  précédents  , un  quatrième  accès  me 
fai  fit  & me  conduit  jufqu’au  lendemain  jeudi  à 
huit  heures  du  matin , que  mon  accès  de  fièvre 
quotidienne  me  reprend  : ainfi  de  fuite.  Ce 
quatrième  accès  eft  celui  de  la  fièvre  tierce  ; il 
revient  régulièrement  de  deux  jours  l’un , la 
fièvre  quotidienne  paroîflant  à l’ordinaire  cha- 
que jour.  Cette  derniere  efpéce  de  fièvre  in- 
termittente compliquée,. ou  fièvre  hémitrite,.  eft 
extraordinairement  rare.  Il  eft  même  des  Pra- 
ticiens qui  nient  Ion  exiftence  r quant  à moi  , 
je  ne  me  rappelle  pas  l’avcir  jamais  vue;  mais 
je  fuis  certain  d’avoir  rencontré  la  quotidienne 
fimple,  que  quelques  Médecins  ont  aufli  regar- 
dée comme  un  autre  être  de  raiioa;  ainfi  que 
je  l’ai  dit  plus  haut* 
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( 2 ) Pour  déterminer  dune  maniéré  jufle  & 
précife  le  méchanifrne  de  l’adion  des  Plantes 
vulgairement  appellées  Fébrifuges  , & pour  ex- 
pliquer la  guérifon,  prefque  toujours  certaine,  des 
fièvres  intermittentes  , opérée  par  Tufagede  ces 
Plantes , il  faudroit  connoître  les  caufes qui  don- 
nent lieu  à ces  mêmes  fièvres  : or  , ces  caufes 
font  très-difficiles  à découvrir.  On  voit  bien  en 
général  qu’il  exifte  ici  une  caufe  matérielle,  qui 
paroît  dépendre  de  la  préfence  & de  i’adion 
d’un  mia frite  particulier , d’une  matière  cruë  9 
impure  , vifqueule , étrangère  à la  nature  de 
nos  Humeurs  & nullement  affimilée  à nos  li- 
queurs , à laquelle  on  a donné  le  nom  vague 
& générique  de  levain  fébrile . Ce  levain  fem- 
ble  être  acrimonieux , acide , capable  de  con- 
denfer  nos  humeurs  , conféquemment  de  ral- 
lentir  leur  cours.  Mais  ce  qui  eft  le  plus  diffi- 
cile à expliquer , c’eft  la  maniéré  dont  il  agit 
alternativement , c’eft  le  retour  périodique  des 
accès  , c’eft  de  donner  une  raifon  fatislaifante 
de  ces  tems  de  repos  & d’exacerbation  qui  fe 
fuccédent  fi  régulièrement.  Les  anciens  Méde- 
cins n’avoient  feulement  pas  fongé  à donner 
l’explication  de  ces  phénomènes.  Les  modernes 
ont,  en  recompenfe,  imaginé  fur  cet  objet  un 
grand  nombre  de  fyflèmes.  Sans  entrer  dans 
un  détail  à cet  égard  , qui  ne  finiroit  pas , il 
fuffit  de  dire  que  l’Auteur  expofe  en  peu  de 
mots  le  fentiment  le  plus  vraifemblable , celui 
qui,  par  cette  raifon,  eft  le  plus  généralement 
adopté. 

On  ne  peut  douter,  en  effet,  que  le  retour 
périodique  des  accès  , dans  les  fièvres  intermit- 
tentes , ne  foit  dû  à l’a&ion  alternative  de  la 
matière  fébrile.  Il  lui  faut , apparemment , un 
certain  tems  afin  qu’elle  paffe  dans  la  malle  du 
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fang  en  allez  grande  quantité,  pour  qu’elle  puiffe 
donner  des  marques  de  fon  exiftence.  Àîoiis 
cette  matière  , fe  trouvant  en  furabondance  , 
augmente  la  confidence  de  nos  humeurs  , foitx 
qu'étant  acide  elle  ait  la  propriété  de  les  con- 
denfer,  foit  que  la  chofe  arrive  par  le  fimple 
mélange  d’une  matière  hétérogène,  impure  & 
vifqueufe.  Les  liqueurs  ainfi  épaiffies,  leur  cours 
doit  néceffairement  fe  rallentir  , la  circulation 
doit  languir  : de— là  le  fentiment  de  froid  qui 
commence  entre  les  épaules , qui  gagne  enfuite 
toutes  les  parties  du  corps , & qui  , augmen- 
tant par  degrés,  va  jufqu’à  faire  trembler  tous 
les  membres  , à faire  claquer  les  dents  , enna 
a produire  ce  que  les  Praticiens  appellent  le 
JRigor.  Ere-là  dépendent  encore  les  autres  fym- 
pt  ornes  qui  fe  manifefîent  dans  le  premier  tems 
de  l’accès  ; tels  que  les  lalîitudes  fpontanées  t 
les  baillemens  , la  pendiculation  des  membres  , 
les  douleurs  de  tête,  de  reins  , les  anxiétés  dans 
la  région  épigailrique  , le  fentiment  de  pefan- 
teur  , de  preflion  & de  refferrement  dans  les 
hypocondres , les  naufées , le  vomiffement , &c» 
Tous  ces  effets  reconnciflént  une  feule  & mê- 
me caufe  , celle  de  la  gêne  & du  ralemifTement 
de  la  circulation  des  liqueurs. 

Les  choies  étant  dans  cet  état , la  nature  îéfée 
dans  fes  fondions  par  la  préfence  du  levain  fé- 
brile iS  par  les  engorgements  qu'il  produit , tra- 
vaille à le  chaffer  par  la  voie  des  lueurs.  Alors  les 
contna&ions  du  coeur  fe  multiplient , le  batte» 
ment  des  artères  s’accélère,  la  circulation  aug- 
mente de  vîteffe,  toutes  les  forces  de  la  machine 
fe  mettent  en  jeu  , jufqu’à  ce  que  cette  ma- 
tière ayant  été  atténuée,  fondue,  broyée,  divi- 
lée y le  porte  à la  peau  & forte  de  la  maffe  des 
humeurs  fous  k forme  de  fueurs  plus  ou  moins 
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abondantes.  Le  levain  fébrile  chafTé  pour  la  plus 
grande  partie,  il  n’en  refie  plus^affez  pour  dé- 
ranger les  fondions  ; il  faut  donc  qu’il  en  arrive 
une  nouvelle  quantité  pour  produire  un  nouvel 
accès,  c’eft-à-dire,  une  nouvelle  îéfion  de  fonc- 
tions , & un  nouveau  mouvement  de  fièvre  qui 
puiffe  chaffer  derechef  la  matière  hétérogène 
qui  vient  de  paffer  dans  la  maffe  du  fang,  qui 
y furabonde , & qu’il  faut  évacuer  de  nouveau  ; 
enforte  que  les  fueurs  font  ici  une  évacuation 
critique  qui  juge  chaque  accès.  Telle  eft  la  ma- 
niéré dont  on  peut  expliquer  en  général  le 
retour  périodique  des  accès  des  fièvres  inter- 
mittentes. Nous  verrons  , dans  un  infiant,  les 
chofes  qui  font  particulières  à chaque  efpéce  de 
lièvre. 

Mais , demandera-t’on  , d’oii  vient  ce  levain 
fébrile  ? D’où  tire— t’il  fon  origine  ? Dans  quelle 
partie  du  corps  fe  trouve  ion  foyer  ? Si  on 
fait  attention  à ce  que  je  viens  de  dire  fur  le 
retour  périodique  des  fièvres  intermittentes , il 
paroîtra  très  - vraifemblable  que  cette  matière 
exifte  dans  les  premières  voies.  Les  confidéra- 
tions  fuivantes  femblent  prouver  une  pareille 
origine.  iy.  Les  perfonnes  qui  mangent  avec 
excès , celles  qui  fe  nourrirent  de  mauvais  ali- 
ments, comme  les  gens  du  peuple  & ceux  de 
la  campagne,  font  très-fujets  aux  fièvres  inter- 
mittentes. 20.  Ces  fièvres  ne  font  jamais  fi  com- 
munes que  dans  la  faifon  de  l’Automne;  tems 
où  les  fruits  abondent,  fur-tout  lorfqu’ils  font 
d’une  mauvaife  qualité  , à raifon  de  Tefpéce 
d’Eté  qui  a précédé.  30.  Les  fymptômes  des 
fièvres  intermittentes  annoncent  un  efiomach 
dont  les  fondions  font  abfolument  dépravées. 
Ce  font  des  rapports,  des  naufées,  des  vomiffe- 
ments  dune  humeur  biiieufe  6c  poracée,  oa 
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d’une  matière  vifqueufe  & glutineufe;  ce  font 
des  anxiétés  dans  la  ragion  é-pigaftrique , des 
douleurs  lourdes  & des  péfanteurs  dans  les  hy- 
pocondres , des  borborigmes  dans  toute  la  capa- 
cité du  ventre  ; ce  font  i’inapétance  , l’amertume 
de  la  bouche  , le  dégoût  pour  les  aliments  , 
les  aigreurs  continuelles  , le  dévoyement , Ôcc. 
tous  effets  qui  dénotent  le  dérangement  com- 
plet des  digeftions.  40.  Les  fièvres  intermitten- 
tes ne  peuvent  durer  un  certain  tems , fpécia- 
lement  la  fièvre  quarte  , fans  donner  lieu  aux 
engorgements  ôc  aux  obftru&ions  des  vii'cères 
du  bas-ventre  , ôc  fur-tout  de  ceux  qui  font 
placés  dans  les  hypocondres  , tels  que  le  foie 
& la  rate.  50.  La  grande  efficacité  des  éméti- 
ques & des  purgatifs  , dont  le  feul  ufage  fuffit , 
la  plûpart  du  tems  , pour  opérer  la  guerifon  des 
fièvres  intermittentes  , prouve  que  la  matière 
qui  donne  lieu  à ces  fièvres,  eft  le  produit  des 
digeftions  mal  faites  , de  fabures  aigres  6c  vif- 
queufes , d'un  chyle  crud  3 épais , mal  condi- 
tionné , ôc  point  affez  travaillé.  6°.  Enfin  la 
nature  des  Plantes  Fébrifuges  ôc  leurs  princi- 
pales propriétés  prouvent  encore  la  même 
chofe.  Toutes  font  amères  , acres  , ftomachi- 
ques , propres  à réveiller  les  forces  digeftives , 
à fondre  , à divifer  la  vifcofité  glutineufe  qui 
tapiffe  les  parois  de  leftcmach  ôc  des  inteftins , 
par  conféquent  à rétablir  de  bonnes  digeftions. 
De  ces  obfervations  on  peut  raifonnablement 
conclure  que  les  premières  voies  font  le  réler- 
voir,  la  fource,  le  foyer  qui  fournit  continuel- 
lement la  matière  fébrile  , ôc  que  pour  opérer 
la  guérifon  des  fièvres  intermittentes  3 il  fuffit  de 
rétablir  les  fonétions  de  l’eftomach  Ôc  du  duodé- 
num dans  toute  leur  intégrité. 

Quant  à l’explication  des  phénomènes  qui 
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accompagnent  chaque  efpéce  de  fièvre  inter-* 
mittente  en  particulier  , elle  préfente  de  nou- 
velles difficultés.  Par  quelle  raifon , demandera- 
t-on  , le  tems  de  repos  & de  rémiffion  n’eft-il 
que  de  douze  ou  quarorze  heures  dans  la  fièvre 
quotidienne  , tandis  quil  eft  de  vingt- quatre  ÔC 
même  de  trente  heures  dans  la  fièvre  tierce  , & 
qu’il  fe  porte  jufqu  a quarante  , quarante-huit  & 
cinquante  heures  dans  la  fièvre  quarte  r II  me 
fembie  qu’on  ne  peut  expliquer  cette  différence  , 
que  par  celle  qui  doit  néceffairement  fe  trouver 
dans  la  qualité  ÔC  la  quantité  du  levain  fébrile. 
Il  paroitroit  que  dans  la  fièvre  quotidienne , par 
exemple  , ce  levain  eft  moins  épais  , moins  vi£ 
queux  & moins  coagulant  que  dans  les  autres 
intermittentes.  Il  doit,  en  effet,  être  moins  vis- 
queux &L  moins  coagulant  , puifque  le  friffon  * 
dans  la  fièvre  quotidienne  , eft  plus  léger  8c 
moins  long  : or , ce  friffon  dépendant  de  l’épaifi- 
fiffement  des  liqueurs  & du  rallentiffement  de 
la  circulation , il  fuit  que  cet  épaiffiffement 
doit  être  ici  peu  confidérable  ; d’où  l’on  peut 
conclure  que  le  levain  qui  donne  lieu  à la  fiè- 
vre quotidienne  , eft  lui-même  peu  coagulant 
& légèrement  vifqueux. 

Si  cette  matière  eft  moins  vifqueufe  que 
celle  des  autres  fièvres  intermittentes  , ou  * 
ce  qui  eft  la  même  chofe , fi  elle  eft  plus  fine 
& plus  fubtile  , elle  employera  moins  de 
tems  à paffer  des  premières  dans  les  fécondés 
voies  , pour  y produire  Pefpéce  d’altération 
dont  j’ai  parlé  plus  haut , conféquemment  pour 
déterminer  le  commencement  de  l’accès  6c  pour 
exciter  le  mouvement  de  fièvre  , en  vertu 
duquel  la  nature  cherche  à fe  débarraffer  de 
cette  même  matière  par  la  voie  des  fueurs.  II 
peut  encore  fe  faire  que  dans  la  fièvre  quod- 
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dienne , le  levain  fébrile  fe  trouve  accumulé  en 
plus  grande  quantité  dans  reftomach  & les  in- 
teftins  : ainfi  , toutes  chofes  égales  d’ailleurs , il 
faudra  moins  de  tems  à ce  levain  pour  palier 
dans  la  malle  du  fang  en  quantité  fuffifante  , & 
pour  déterminer  l’accès,  que  dans  les  autres  fiè- 
vres intermittentes , où  je  le  fuppofe,  au  con- 
traire, plus  épais  , plus  vilqueux,  mais  en  moin- 
dre quantité.  Dans  l’un  ou  l’autre  cas  il  s’en 
fiiivra  toujours  que  le  levain  fébrile  employer» 
peu  de  tems  pour  palier  des  premières  dans  les 
fécondés  voies  , & qu’il  lui  faudra  par  confis- 
quent un  tems  fort  court  pour  produire  un 
nouvel  accès  de  fièvre. 

En  adoptant  & en  étendant  cette  hypothèfie , 
on  pourroit  préfiumer  que  dans  la  fièvre  tierce 
le  miafime  particulier  qui  la  produit  eft  plus  crud , 
plus  épais  & moins  analogue  à nos  humeurs 
que  celui  de  la  fièvre  quotidienne.  En  effet  * 
le  friffon  eff  ici  beaucoup  plus  long  & plus  fort; 
ce  qui  ne  peut  dépendre  que  d’une  lenteur  plus 
confidérable  dans  la  circulation  : or  cette  lenteur 
eff  toujours  en  raifion  de  la  crudité , de  la  vifco- 
fité  6c  de  l’hétérogéneïté  de  la  matière  fébrile 
qui  infeéle  la  malle  du  iang.  Si  cette  matière 
eff  plus  crue , plus  épaiffe  , plus  vifqueufie , il 
lui  faudra  plus  de  tems  pour  palier  des  premiè- 
res dans  les  fécondés  voies , & s’y  accumuler  en 
fuffifante  quantité  pour  exciter  la  fièvre  : les 
accès  de  fièvre  tierce  feront  donc  , par  cette 
raifon , plus  éloignés  les  uns  des  autres  que  ceux 
de  la  fièvre  quotidienne.  Mais  de  ce  que  cette 
matière  eff  plus  épaiffe  & plus  hétérogène  , il 
fuit  encore  qu’elle  exigera  des  efforts  plus  puifi* 
fants  & plus  vigoureux  de  la  part  de  la  nature 
pour  pouvoir  être  atténuée  , fondue , divifée  , 
& par  ce  moyen,  fe  trouver  allez  fubtililèe  pour 
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enfiler  les  tuyaux  fécrétoires  de  la  peau  & s’éva- 
cuer enfin  fous  la  forme  de  lueurs  : c’eft  effec- 
tivement ce  qui  arrive  ici.  On  fçait  combien 
les  accès  de  fièvre  tierce  font  forts , & combien 
les  fymptômes  qui  les  accompagnent  font  vio- 
lens  : il  en  eft  même  quelques-uns  qui  font 
propres  aux  fièvres  aiguës  ; tels  font , par  exem- 
ple , la  chaleur  brûlante  de  la  peau  , la  foif 
ardente  & inextinguible , l’exceflive  douleur  de 
tête  , le  délire  ; &c.  De  pareils  effets  dépen- 
dent de  rérétifme  prodigieux  des  vaiffeaux  , du 
mouvement  finguliérement  accéléré  des  artères 
& des  efforts  redoublés  que  fait  la  nature , for- 
tement léfée  dans  fes  fondions  , pour  chaffer 
au-dehors  la  matière  morbifique  qui  caufetout 
le  défordre  * & qui  porte  fi  puiffamment  le  trou- 
ble dans  réconomie  animale. 

Enfin , c’eft  encore  par  les  différences  qui  fe 
trouvent  dans  la  qualité  & la  quantité  du  levain 
fébrile,  & par  le  tems  qu’il  employé  pour  par- 
venir dans  les  fécondés  voies  , que  Ton  peut 
expliquer  & rendre  raifon  des  longs  intervalles 
de  repos  & de  rémifiion  qui  ont  lieu  dans  la  fiè- 
vre quarte.  D’après  l’opinion  que  j’ai  avancée 9 il 
paroît  que  cette  matière  efl:  ici  encore  plus  crue , 
plus  épaiffe , plus  hétérogène  qu’elle  ne  l’eft  dans 
la  fièvre  quotidienne  & la  fièvre  tierce.  Les  ob- 
ftructions  qui  fuivent  fi  communément  l’inter- 
mittente  quarte , prouvent  encore  la  très-grande 
vifcofité  du  levain  qui  la  produit , & la  nécef- 
fité  d’allier  aux  Plantes  Fébrifuges  proprement 
dites  , les  différentes  efpéces  de  médicaments 
Apéritifs. 

( 3 ) La  plupart  des  Plantes  que  l’Auteur  vient 
de  nommer,  font  tirées  de  la  claffe  des  Apéri- 
tives  amères  : quelques  autres  font  aftringentes 
comme  la  Quinte -feuille,  la  Tormentille,  Î’Aî> 
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gentine,  la  femence  deTaliârum,  &c.  Vient 
enfuite  le  Fébrifuge  par  excellence , le  Kinkina  , 
qui  réunit  les  qualités  d’amertume  & d’aftriéfion. 
Ces  différentes  efpéces  de  Plantes  ont  différents 
degrés  d’efficacité , dans  le  traitement  des  fièvres 
intermittentes , qu’il  eft  néceffaire  de  bien  con- 
noître. 

Premièrement,  les  Plantes  Fébrifuges  pure- 
ment artringenets  font  d’un  ufage  très-infidéle 
pour  opérer  la  guérifon  de  ces  fièvres  : aufii  les 
bons  Praticiens  en  font-ils  peu  de  cas.  Ces 
Plantes  ne  font  que  fufpendre  les  accès  pour  un 
tems  , fans  guérir  la  fièvre  qui  revient  enfuite 
avec  plus  de  force.  Ce  peu  d’efficacité  paroît 
dépendre  de  ce  que  ces  Plantes  n’étant  qu’aftrin* 
gentes  * n’ont  d’autres  propriétés  que  celle  de 
refferrer  l’orifice  des  vaiffeaux  laftés  , par  con- 
conféquent  d’empêcher  pour  un  tems  le  partage 
du  levain  fébrile  des  premières  dans  les  fécon- 
dés voies  ; mais  n’ayant  pas  la  vertu  de  détruire 
ce  levain,  en  rétablirtant  de  bonnes  digertions, 
il  arrive  eue  bien- tôt  il  reparte  dans  la  mafle  du 
fang  comme  auparavant , & qu’il  donne  lieu  à 
de  nouveaux  accès  de  fièvre.  Les  Plantes  Apé- 
ritives  amères  ayant  au  contraire , à raifon  de 
leur  exceflive  amertume  * la  propriété  de  ré- 
tablir complètement  les  fondions  des  organes 
digeftifs,  prennent  le  mal  dans  fa  fource  & le 
combattent  d’une  maniéré  beaucoup  plus  effi- 
cace. Ces  Plantes  fortifient  l’eftomach,  atté- 
nuent , liquéfient  & font  couler  la  matière  fé- 
brile du  côté  de  l’anus  ; elles  divifent  la  bile  t 
la  rendent  plus  fluide , plus  aûive  ; elles  réveil- 
lent & follicitent  les  contractions  du  duodénum 
& des  inteftins.  Leurs  particules  médicamen- 
teufes , partant  enfuite  dans  la  marte  du  fang  , y 
pouriuivent , pour  ainfi  dire  , le  levain  fébrile 
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& ront  l’attaquer  jufque  dans  les  derniers  re- 
plis du  fyftème  vafculaire  , en  l’atténuant , le 
fondant , le  divifant  &.  le  forçant  de  fe  porter 
dans  les  tuyaux  fécrétoires  des  reins  & de  la 
peau  , pour  fprtir  enfin  par  la  voie  des  urines 
& de  la  tranfpiration.  C’eft  ainfi  que  la  matière 
fébrile  , entièrement  &.  complètement  détruite  3 
ne  peut  ni  ne  doit  plus  donner  lieu  à la  fièvre, 
qui  fe  trouve  radicalement  guérie.  Enfin  le  Kin- 
kina  réunifiant  à lui  feul  les  propriétés  des 
Plantes  Fébrifuges  amères  , & des  Plantes  Fé- 
brifuges aftringentes  , doit  l’emporter  & l’em- 
porte en  effet  fur  les  unes  & les  autres  : auflî 
Ion  efficacité , pour  opérér  la  guérifondes  fièvres 
intermittentes  , eft-elle  afiuree  par  un  nombre 
prodigieux  d’expériences. 

Si  on  veut  obtenir  les  bons  effets  qu’on  doit 
attendre  de  ce  médicament , il  faut , avant  de 
le  prefcrire  , faire  précéder  les  remèdes  géné* 
raux  , tels  que  la  faignée  , les  délayans  , les 
émétiques  & les  purgatifs.  Il  eft  fur-tout  efien- 
tiel  de  purger  plufieurs  fois  le  malade  ; car  il  eft 
confiant  que  ce  Fébrifuge  n’agit  jamais  mieux 
& plus  fûrement  que  quand  les  premières  voies 
ont  été  bien  nétoyées.  Si  la  perfonne  a été 
fuffifamment  évacuée, elle  aura  de  l’appétit,  fera 

taie , légère , dès  qu’elle  aura  pris  quelques  dofes 
e Kinkina  : fi , au  contraire  , elle  eft  trifte  , 
abbatue , qu’elle  ait  des  rapports,  des  naufées, 
du  dégoût  pour  les  aliments,  c’eft  une  preuve 
qu’elle  n'a  pas  été  aflez  purgée  ; il  faut  alors  lai 
faire  interrompre  l’ufage  de  ce  remède  pour  l’é- 
vacuer de  nouveau  , & le  lui  rendre  enfuite.  Il 
eft  encore  néceffaire  de  faigner  avant  l’ufage  du 
Kinkina  ; car  cette  écorce  étant  aff  ingente 
tonique  , elle  crifperoit  les  folides  & raréfierait 
les  fluides.  De  ce  double  effet  réfulteroit  un  épaif» 
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fi/Ternent  des  liqueurs  plus  confidérable , lequel 
feroit  bien-tôt  iuivi  de  congeftions,  d’engorge- 
ments des  vifeères  du  bas-ventre  , & de  Hiydro- 
pifie  afeite , qui  termineroit  enfin  les  jours  du 
malade.  Si  cet  épaifliffement  exiftoit  déjà , com- 
me il  y a lieu  de  le  craindre  chez  les  perfonnes 
qui  font  attaquées  de  la  fièvre  intermittente 
depuis  long-tems , il  ne  fuffiroit  pas  de  les  fai- 
gner  & de  les  purger  pour  les  préparer  au  Kin- 
kina  , il  faudroit  encore  leur  preferire  pendant 
quinze  j-ours  ou  trois  femaines  l’ufage  des  Apé- 
ritifs ; les  martiaux  font  alors  d’une  grande  effi- 
cacité. Le.  fCinkina  venant  enfuite  aura  le  fuccès 
qu’on  doit  en  attendre , au  lieu  que  donné  fans 
cette  précaution  il  auroit  produit  beaucoup  de  mal. 

Lorfque  la  fièvre  eft  guérie  , il  eft  utile  de 
continuer  l’ufage  de  ce  médicament  pendant 
quatre  ou  cinq  jours , mais  en  diminuant  la  dofe. 
Il  eft  fur-tout  effentiel  de  ne  point  purger  la  per« 
fonne  immédiatement  après  qu’elle  a ceffé  de  le 

E rendre  ; la  fièvre  reviendroit  infailliblement. 

e purgatif  entraîne  apparemment  & emporte 
par  les  lelles  le  Kinkina,  qui  circule  actuellement 
dans  la  malle  du  fang  & l’empêche  de  produire 
fon  effet.  Cette  obfervation  femble  infinuer  que 
ce  remède  ne  borne  pas  fon  aétion  aux  premiè- 
res voies  , mais  qu’il  paffe  dans  les  fécondés 
pour  achever  la  deftruétion  du  levain  fébrile. 

Si  le  Kinkina  ne  guérit  pas  la  fièvre  au  bout 
de  fept  à huit  jours , il  faut  en  ceffer  l’ufage  & 
chercher  quelle  peut  être  la  caufe  de  ce  peu 
d’efficacité  : il  fuffit  quelquefois  de  lui  ajoûter 
les  Plantes  Fébrifuges  de  notre  pays  , telles  que 
la  petite  Centaurée,  la  Gentiane,  la  Verveine, 
l’^bfinthe  , la  Camomille  , &c.  Dans  les  cas 
d’épaiiliffements  confidérables , de  bouffiffures  , 
de  difpoütion  aux  engorgements , on  le  com- 
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bine  avec  les  Apéritifs  martiaux  ou  mercuriaux, 
félon  la  nature  de  l’épaiffiftement , ôt  Ton  favo~ 
rife  fon  aélion  par  une  boiffon  de  quelque  dé- 
coftion  légèrement  incifive  6c  diurétique.  Enfin 
il  eft  fouvent  utile  de  donner  cette  écorce  avec 
les  purgatifs  amers,  tels  que  la  Rhubarbe,  TA-* 

(çaric  , le  fyrop  de  Noirprun , celui  de  Chicorée, 
e fel  fébrifuge  de  Silvius,  le  Tartre  Vitriolé,  6cc. 
Cette  addition  eft  néceffaire  quand  on  foup- 
çonne  les  premières  voies  encore  chargées  de 
fabures  yifqueufes  , & que  fon  craint  de  man- 
quer feft'et  qu’on  doit  attendre  de  ce  médica* 
ment,  à railon  du  mauvais  état  des  lues  digef- 
tifs. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  faéHon 
des  Plantes  Fébrifuges,  il  refaite  qu’elles  ne  par- 
viennent à guérir  les  fièvres  intermittentes  qu’à 
titre  de  Plantes  Stomachiques  ; c’eft-à-dire,  en 
tant  qu’elles  remontent  l’eftomach , 6c  que  prin- 
cipalement elles  rétabliffent  les  digeftions  dépra- 
vées. C’eft  pour  cette  raifon  que, précédemment, 
j’ai  confondu  les  Plantes  Fébrifuges  avec  celles 
que  j’ai  appellé  Apéritives  amères  , 6c  que  je  n’en 
ai  fait  qu’une  fous-divifion  6c  non  une  dalle 
particulière,  comme  il  eft  d’ufage.  Il  en  a été 
de  même  des  Vermifuges  6c  des  Carminatives 
oui  vont  fuivre.  Voyez  les  notes  des  Chapitres 

VII.  vin.  & IX. 
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CHAPITRE  XI. 

Des  Plantes  V trmifuges, 

T j es  Plantes  Anti-Vermineufes, 
Anthelmenthiques  ou  Vermifuges, 
détruifent  la  matière  vermineufe 
6c  chaiïcnt  les  vers.  Le  corps  hu- 
main eft  fujet  à des  vers  qui  fe 
logent  ordinairement  dans  i’efto- 
mach  & les  intellins.  Ils  dévorent 
les  aliments  8c  frufirent  le  corps 
d’une  partie  de  fa  nourriture  ; ils 
gâtent  & corrompent  le  chyle  , 
font  un  obflacle  à la  digeftion  & 
au  cours  des  matières  dans  les  in- 
teftinsV  Ils  produifent  la  terrible 
colique  qu’on  appelle  le  miferere 
ou  paflion  iliaque  : faute  d’aliments 
ils  s’attachent  aux  parois  des  in- 
teftins,  les  picotent,  les  déchirent, 
& y attirent  des  inflammations. 
Ils  occafionnent  des  convulflons  , 
des  mouvements  épileptiques , des 
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fièvres  continues  putrides , appel- 
les vermineujes  , fur-tout  lorfque 
la  matière  vermineufe  pafle  dans 
le  fan  g. 

Les  autres  parties  du  corps  hu- 
main fervent  aufli  de  demeure  & de 
nourriture  au  vers  ; telles  font  les 
finus  du  nez , le  conduit  interne 
& externe  de  l’oreille , les  dents 
cariées  , le  deflbus  de  la  langue  : 
on  en  a trouvé  dans  le  péricarde, 
dans  la  fubilance  du  foie,  de  la 
rate,  des  reins,  &c.  Enfin  il  arrive 
quelquefois  des  ulcères  malins  qui 
en  fourmillent. 

Les  vers  qui  attaquent  l’efto- 
mach  & les  inteftins  font  de  quatre 
fortes  : r.  Les  vers  longs  & ronds 
qui  habitent  plus  particuliérement 
8c  plus  communément  dans  l’efto- 
mach  & les  inteflins;  on  les  nom- 
me en  Latin  vermes  teretes , en 
François  lombrics , vers  lombri - 
eaux  , jlrongles.  2*.  Le  vers  fo- 
îitaire;  celui-ci  eft  très-long,  large 
& applati  comme  un  ruban , formé 


. 144  Traité  des  vertus 
par  un  nombre  prodigieux  d’an- 
neaux. Il  efl:  ordinairement  feul  , 
& s’étend  fur  prefque  toute  la 
longueur  des  inteftins  grefles,  dont 
il  fuit  toute  les  circonvallations  , 
en  fe  collant  à leur  furface  interne. 
On  le  nomme  en  Latin  fafcia , 
fafciolus  verrais  , taenia  ; comme 
qui  diroit , le  ruban  , le  vers  ru- 
ban , le  vers  fait  en  bandelette. 
3*.  Les  vers  afcarides  ; ils  font 
ramaffés  par  peloton,  menus  com- 
me des  aiguilles.  Ils  font  les  plus 
importuns  & les  plus  difficiles  à 
détruire  ; ils  fe  tiennent  le  plus  fou- 
vent  dans  le  re&um  & les  gros  in- 
teflins.  5*.  Les  vers  cucurbitins  , 
ainfi  nommés  à caufe  de  leur  ref- 
fembîance  avec  la  femence  de 
Courge  : ils  fe  logent  auffi  dans  le 
reétum. 

Les  expériences  & les  obferva- 
îions  ont  enfin  dérrompé  du  pré- 
jugé des  anciens,  qui  attribuoient 
à la  pourriture  la  génération  des 
vers  & des  infe&es  : on  s’efi:  même 

convaincu 
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convaincu  que  les  plus  petits  infec- 
tes s’accouplent  & fe  produifent 
d’une  quantité  prodigieufe  d’œufs. 
Ainfi  le  mouvement  de  pourriture 
ne  donne  pas  l’organifation  , mais 
il  produit  une  chaleur  douce,  mo- 
dérée , une  humidité  capable  de 
mettre  en  mouvement  les  liqueurs 
de  l’œuf,  d’en  étendre  & d’en  dé- 
velopper toutes  les  parties.  Quand 
le  ver  a atteint  toute  fa  perfec- 
tion , il  perce  fon  enveloppe  & 
î’abandonr\e  pour  fe  nourrir  de  la 
même  pourriture  qui  lui  a fervi  de 
matrice.  Il  eft  donc  fûr  & certain 
que  les  vers  du  corps  de  l’homme, 
quoique  différents  des  vers  ordi- 
naires , ne  font  pas  exempts  de  la 
loix  générale  & uniforme  que  la 
nature  fuit  dans  fes  produirions. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  une 
difcuffion  inutile  pour  favoir  li  les 
efpéces  de  vers  du  corps  humain 
y exiftent  tels , ou  fi  ce  font  les 
œufs  des  vers  ordinaires  qui,  trou- 
vant une  nourriture  différente  , 
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fe  développent  dans  le  corps  hu- 
main d’une  autre  façon  qu’ils  n’au- 
roient  fait  ailleurs  ; li  les  princi- 
pes du  ver  folitaire  , par  exem- 
ple , qui  s’éloigne  le  plus  de  la 
forme  des  vers  ordinaires , étoienc 
déjà  contenus  dans  l’œuf  du  fœtus, 
& fe  font  développés  avec  lui. 
Nous  nous  arrêterons  feulement 
à chercher  la  caufe  qui  fait  éclore 
les  œufs  rxqui  entretient  & donne 
l’acroiffement  aux  vers  du  corps 
humain.  Nous  rapporterons  en- 
fuite  les  moyens  que  l’on  emploie 
pour  les  détruire. 

Quoique  l’œuf  d’un  ver  con- 
tienne toutes  les  parties  de  l’ani- 
mal en  racourci , & une  fuffil'ante 
quantité  d’humeurs  pour  la  nourri- 
ture & le  développement  de  ces  mê- 
mes parties,  tout  y refie  dans  une 
efpéce  de  repos  jufqu’à  ce  que  la 
chaleur  du  foleil , l’humidité  de  la 
terre  , ou  le  mouvemeut  excité 
dans  les  matières  qui  fe  corrom- 
pent 8c  dans  les  eaux  croupiffan- 
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tes , donnent  de  l’aélivité  aux  hu- 
meurs de  l’œuf,  les  atténuent  8c 
leur  faffent  pénétrer  les  vaiffeaux 
repliés  de  Fembrion , & par-là 
fufcitent  l’ofcillation  des  fibres  , 
en  vertu  de  laquelle  le  dévelop- 
pement s’opère.  Mais,  pour  rem- 
plir toutes  ces  conditions  , il  faut 
une  chaleur  douce  & modérée  : 
fi  elle  efl  trop  forte , les  liqueurs 
fe  raréfient  trop  fubitement , bri- 
fent  & déchirent  les  vailfeaux , Sc 
l’organifation  efl  détruite.  Ainfi 
quoique  l’air  que  nous  refpirons 
& les  nourritures  que  nous  pre- 
nons foient  chargés  d’œufs  d’in- 
feâtes  , cependant  dans  l’état  de 
fanté  ces  œufs  n’éclofent  point, 
parce  que  faétiviré  de  nos  liqueurs, 
la  qualité  des  digeflions , la  cha- 
leur trop  vive  de  l’eftomach  & des 
inteflins  s’y  oppofent.  Mais  lorf- 
que  cette  chaleur  s’eft  ralentie  , 
que  les  digeflions  fe  dérangent  , 
que  la  matière  chyleufe  acquiert 
une  qualité  aigre  , qu’elle  féjourne 
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dans  les  inteflins  , pour  lors  les 
œufs  trouvant  une  matière  propre 
à les  faire  éclore  & une  nourri- 
ture convenable  , les  vers  fortent 
de  leurs  œufs  , prennent  de  l’a- 
çroiffement  & occafionnent  diffé- 
rentes maladies. 

Les  vers  font  plus  communs 
chez  les  enfants  que  chez  les  adul- 
tes , à caufe  de  la  foibleffe  de  leur 
eftomach.  Quand  ils  en  font  atta- 
qués , ils  ont  l’haleine  forte  , des 
rapports  aigres  , des  déje&ions 
puantes,  ils  fe  frotent  le  nez  con- 
tinuellement , à caufe  de  l’impref- 
fion  que  fait  fur  la  membrane  pi- 
tuitaire la  vapeur  qui  s’exhale  de 
la  pourriture  contenue  dans  l’eflo- 
mach  & les  inteflins. 

Dans  les  vues  curatives  que  l’on 
fe  propofe , il  faut  avoir  égard  , 
1°.  aux  dérangements  de  digef- 
tions  ; 20.  à la  matière  vermineu- 
fe  propre  à faire  éclore  les  œufs  ; 
3*.  aux  vers  mêmes. 

Les  remèdes  que  l’on  emploie 
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pour  remplir  ces  vues  font  de  trois 
efpéces  ; ou  ils  évacuent  la  pour- 
riture des  premières  voies, comme 
les  purgatifs  & les  émétiques  ; ou 
ils  rétablirent  les  digeftions,  com- 
me les  Stomachiques  amers  ; ou 
enfin  ils  agirent  immédiatement 
fur  les  vers  & les  font  périr , en 
détruifant  le  tiffu  de  leur  orga- 
nifation. 

Par  l’a&ion  des  purgatifs  & des 
émétiques , le  mouvement  péri- 
ftaltique  des  inteftinseft  augmenté, 
les  vers  heurtés  & froifles  en  dif- 
férents fens,  font  obligés  de  céder 
& de  fe  laiffer  entraîner , avec  le 
fuc  inteftinal , par  les  voies  ordi- 
naires. 

Les  Stomachiques  amers  corri- 
gent le  caractère  de  la  matière 
vermineufe  ; ils  empêchent  le  dé- 
veloppement des  œufs , & les  vers 
déjà  éclos , ne  trouvant  pas  la 
même  nourriture,  s’affoiblifTent  & 
périsTent  peu-cà-peu  ( 1 ). 

A l’égard  des  remèdes  qui  atta- 
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quent  dire&ement  les  vers  & les 
font  périr  , ce  font  les  huiles  qui  , 
par  leurs  parties  rameufes  & bran- 
chues  5 bouchent  les  organes  de 
la  refpiration  de  ces  animaux  & 
les  fuffoquent , pour  ainfi  dire  ( 2 ). 

Il  y a auflt  des  fubfiances  qui 
détruifent  la  texture  des  parties 
des  vers  , & qui  le  font  très-puif- 
famment  ; tels  font  le  mercure  & 
fes  préparations. 

On  ne  doit  pas  efpérer  que  les 
Plantes  Stomachiaues  amères  ou 

% - 1 

Vermifuges  fuf&fent  feules  pour 
détruire  la  matière  des  vers  , à 
moins  que  l’on  ait  fait  précéder  les 
émétiques  & les  purgatifs , pour 
vuider  les  premières  voies  & em- 
porter la  plus  grande  partie  des 
îaburres  qui  y croupiffent.  Or  , 
comme  on  ne  fauroit  continuer 
long-tems  l’ufage  des  purgatifs  , 
on  aura  recours  aux  Plantes  Ver- 
mifauges  Stomachiques , fi  on  n’a 
pu  entièrement  évacuer  la  fe- 
mence  & la  matière  vermineufe. 
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Par  cette  conduite  on  rétablira  la 
fon&ion  de.l’eftomach  & des  in- 
teftins , on  foutiendra  les  digef- 
tions  & on  préviendra  le  déve- 
loppement de  nouveaux  vers. 

A l’égard  des  Vermifuges  hui- 
leux, leur  ufage  conviendra  fpé- 
cialement  aux  enfants  & aux  adul- 
tes , chez  lefquels  les  vers  caufent 
des  coliques  & des  inflammations. 

Le  régne  minéral  nous  fournit 
des  Vermifuges  plus  puiffants  que 
le  végétal  $ mais  nous  n’en  parle- 
rons pas. 


Les  Plantes  Anti-Vermineufes 
purgatives  font  ; 


Les  fleurs  & feuilles  de 
Pêcher , 

La  Gratiole, 

La  Coraline, 


La  Coloquinte  , 
L’Aloës  , 

La  Rhubarbe  % 
Le  Jalap. 


Les  Flantes  Vermifuges  Stomachi- 
ques Cf  amères  font  ; 


L’Abfinthe  , 1 La  Garde-Robe  9 

L’Aurone  , | La  Tanaifie  , 

G iv 
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La  Verveine  , 

Le  Scordium  ou  Cha- 
maras  y 
La  Scabieufe  , 

La  petite  Centaurée  , 
La  Fumetere  * 


La  Sabine  i 
Le  Pourpier  fauvage* 
Les  Racines  de  Fou« 
gere^ 

De  Fraxinelle. 

Les  Gouffes  d’Aih 


Enfin  les  Vermifuges  huileufes 

font-, 


Toutes  les  Huiles  dou- 
ces , comme  d’OIive , 
D'Amendes  douces , 


De  Lin , & tant  d’au- 
tres qu’il  efl.  inutile  de 
nommer. 


NOTES . 

( i ) Il  ne  fuffit  pas  pour  détruire  les  vers  & 
la  matière  vermineufe  de  les  évacuer  purement 
& Simplement  par  le  moyen  des  purgatifs  , il 
faut  encore  prévenir  la  formation  de  cette  ma- 
tière en  remontant  l'eftomach , en  réveillant 
l’aéUon  des  liqueurs  digeftives , en  un  mot , en 
rétabliffant  de  bonnes  & de  parfaites  digeftions. 
C’eft  ce  que  font  les  Plantes  amères,  lefquelies 
deviennent,  fecondairement , de  bons , d’excel- 
lents , de  véritables  anthelmentiques.  J’ai  donc 
eu  raifon , précédemment , de  ne  point  diftinguer 
ces  Plantes  de  celles  que  j'ai  appelle  Apérithes 
amères , & dont  j’ai  formé  une  clafie  générale  , à 
laquelle  j'ai  dit  qu  on  devoit  rapporter  comme 
fous-divifions , les  Plantes  Hépatiques  , Splé- 
niques, Fébrifuges,  Anti-Vermineufes&Carmr- 
aatives*  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j’ai  dit 
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alors,  & les  raifons  que  j’ai  données  pour  jufti- 
fler  ce  changement.  On  peut  confulter  les  notes 
des  Chapitres  précédents  , & particuliérement 
la  note  ( 2 ) du  Chapitre  VIL 
( 2 ) La  vertu  vermifuge,  attribuée  aux  huileux, 
eft  au  moins  problématique.  Plufieurs  Médecins 
la  leur  refufent.  Us  prétendent  qu'on  a été  induit 
en  erreur  par  les  expériences  de  Malpighi , qui 
fuffoquoit  les  vers  à foie  & les  faifoit  périr  en 
les  plongeant  dans  l’huile.  Ces  infeâes  ont  fur 
le  dos  une  double  rangées  de  trachées  par  les- 
quelles ils  refpirent,  & qui  fe  trouvant  bouchées 
par  les  molécules  huileufes,  ne  peuvent  plus  ad- 
mettre l’air  néceffaire  à la  refpiration.  Cette 
expérience  ne  prouve  rien  pour  la  prétendue 
efficacité  des  huileux  dans  le  cas  préfent.  Car 
i°.  le  ver  à foie  n’eft  pas  un  ver  , mais  une 
chenille.  2e.  Les  vers  du  corps  humain  différent 
entièrement  des  prétendus  vers  à foie , & n’ont 
pas  de  trachées  comme  eux.  yJ.  Us  reffemblent 
en  tout  aux  vers  de  terre  ordinaires , lefquels 
ne  périffent  pas  quoique  plongés  dans  l’huile. 
Si  donc  les  huileux  font  vermifuges  , ce  n’eit 
pas  qu’ils  aient  la  propriété  de  tuer  les  vers  ; 
ce  feroit  plûtôt  à titre  d’évacuants  , parce  que 
relâchant  le  canal  inteftinal  , ils  deviennent  pur- 
gatifs par  accident.  Bocrhaavc  guérit  un  homme 
tourmenté  par  les  afcarides , en  lui  prefcrivant 
des  lavements  d’huile  : mais  il  faut  obferver 
que  cette  efpéce  de  ver  habite  ordinairement 
le  reftum  ; il  n’eft  pas  douteux  que  ces  lave- 
ments agirent  comme  évacuants. 

Ce  que  je  viens  de  dire  eft  relatif  aux  huiles 
douces  , aux  huiles  par  expreffion.  Je  n’ai  pas 
entendu  parler  des  huiles  efientielles , ni  des  hui- 
les empyreumatiques.  Ces  dernieres  étant  acres  , 
toniques,  ftimulantes  à un  haut  degré,  font  très- 
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propres  à détruire  les  vers , à les  chafler  hofs 
du  corps , en  excitant  les  contrarions  des  in- 
•teftins,  en  réveillant  leur  mouvement  périftal- 
tique , en  fondant  & liquéfiant  la  matière  ver- 
mineufe,  en  empêchant  enfin  qu'il  ne  s’en  forme 
de  nouvelle  , conféquemment  en  s’oppofant  à 
Xïncubation  de  œufs  de  ces  infeftes. 

Entre  les  huiles  effentielles , celle  de  Romarin 
'eft  regardée  comme  un  affuré  Vermifuge  : il  eft 
même  des  Médecins  qui  en  recommandent  Fu- 
fage  pour  détruire  le  tania.  On  fait  combien 
ce  ver  réfifte  opirûâtrément  à toute  efpéce 
d’anthelmentique,  J’ai  vû  deux  perfonnes  en 
rendre  de  longues  portions  après  avoir  fait  ufage 
de  l’huile  de  Romarin  pendant  plufieurs  jours 
Fous  la  forme  àiOleo-Sacchamm  ; mais  je  n’ai  pas 
sippris  que  ce  remède  les  eût  chalTé  en  totalité. 
XJn  autre  Médicament  dont  j’ai  encore  vû  de 
bons  effets  dans  la  même  maladie,  eft  un  mé- 
lange d’huile  de  noix  & de  vin  d’Alicanthe  à 
parties  égales  : on  donne  deux  onces  de  cette 
mixture  loir  & matin.  Je  la  fais  prendre  aftuel- 
letnent  à un  Grenadier  de  France  qui  fe  trouve 
a l’Hôpital  Militaire  de  Nancy  ; il  a déjà 
rendu  une  portion  du  ver  folitaire  * qui  peut 
avoir  deux  pieds  de  longueur* 
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CHAPITRE  X I L 

Des  Plantes  Carminatives . 

O N appelle  Plantes  Carmina- 
tives celles  qui  diflipent  les  vents 
contenus  dans  l’eftomach  8c  les 
inteftins. 

Nous  avalons  indifpenfablement 
de  l’air  avec  les  aliments  ; cet  air, 
contenu  dans  l’eftomach  & les  in- 
teftins , fe  raflemble  , fe  raréfie 
quelquefois  au  point  de  diftendre 
confidérablement  leurs  membra- 
nes, & de  caufer  des  coliques  très- 
vives  & très-douloureufes.  Il  n’eft 
pas  befoin  pour  cela  que  cet  air 
l’oit  en  grande  quantité  ; car  l’expé- 
rience démontre  que  par  le  moyen 
de  fa  raréfication  , il  peut  occuper 
un  efpace  mille  fois  plus  grand  que 
fon  volume  : ainfi , dans  les  mau- 
vaifes  digeftions  qui  tirent  fur  l’ai- 
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gre  & fur  le  vifqueux,  l’air , au  lieu 
d’ctre  répandu  également  dans 
l’étendue  de  toute  la  matière  ch  y- 
îeufe,  fe  ramaiTe  en  bulles,  qui,  fe 
raréfiant  par  la  chaleur  du  lieu  , 
diftendent  les  parois  des  inteflins 
avec  douleur.  La  tenfion  eft  quel- 
quefois fixée  dans  le  bas-ventre, 
parce  que  cet  air  raréfié  fe  trouve 
embarraffé  & comme  emprifonné 
dans  des  matières  vifqueufes  & 
tenaces  , qui  n’obéiflent  pas  aifé- 
ment  au  mouvement  périftaltique 
des  inteftins.  Il  faut,  pour  remé- 
dier à ces  inconvénients,  rétablir 
les  digeftions  , divifer  & atténuer 
les  matières  vifqueufes  & gluantes  , 
afin  que  l’air  puiffe  s’en  dégager  ; 
il  faut  encore  augmenter  & ré- 
veiller le  reflbrt  des  fibres  affoi- 
biies  de  l’eftomachn 

Les  Plantes  Carminatives  ont 
toutes  un  goût  piquant , amer  & 
aromatique.  Simplement  mâchées 
elles  échauffent  la  bouche^  ainfî , 
elles  peuvent,  dans  l’eflomacii  &: 
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les  inteftins,  réveiller  la  force  con- 
tractile des  fibres,  divifer  & atté- 
nuer les  matières  vifqueufes  & te- 
naces , donner  plus  d’aCtion  aux 
liqueurs  difïolvantbs  des  aliments  , 
foutenir  les  digeftions  , & ainfï  , 
difïïper  les  vents  & prévenir  les 
fâcheux  accidents  dont  ils  font 
fuivis.  L’aétion  des  Plantes  Car- 
minatives  ne  diffère  donc  pas  de 
celle  des  Plantes  Stomachiques  , 

( 1 )• 

Les  Carminatifs  échauffent  beau- 
coup ; ainfï  il  faut  prendre  garde  de 
les  donner  dans  les  difpolitions  in- 
flammatoires , lorfque  le  tempéra- 
ment des  malades  eft  vif  & fec  ; 
mais  on  ne  rifque  pas  de  les  cm- 
ploier  lorfque  i’eftomach  eft  re- 
froidi , que  les  digeftions  font  im- 
parfaites , qu’en  conféquence  de 
la  foibleffe  des  fibres  del’eflomach, 
des  inteflins  & du  peu  d’aCtivité 
des  humeurs  qui  font  emploiées  à 
la  préparation  du  chyle , il  fe  fait 
des  faburres  vifqueufes,  gluantes 9 
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qui  tapiffent  les  parois  des  pre- 
mières voies. 

Il  peut  arriver  que  les  vents  & 
la  colique  venteufe  foient  caufés 
par  l’irritation  & la  tenlion  fpaf- 
modique  des  fibres  inteflinales  : 
par  exemple,  lorfque  les  inteflins 
fe  reflferant  & fe  contrariant  avec 
force  en  deux  endroits  différents  , 
les  matières  font  emprifonnées  en- 
tre les  deux  portions  ; l’air  raré- 
fié par  la  chaleur , n’ayant  point 
d’iffue  , diftendra  l’efpace  compris 
entre  les  deux  étranglements  , il 
fe  fera  une  efpéce  de  tumeur  & 
d’élévation  ; ce  qui  efl  ordinaire 
aux  vaporeux  & aux  femmes  hif- 
tériques.  Il  ne  faut  pas  alors  em- 
ploier  des  Carminatifs  irritants  , 
mais  des  Carminatifs  du  genre  des 
Anti-Spafmodiques  & des  Nar- 
cotiques , pour  calmer  l’irritation 
& rendre  le  cours  de  l’efprit  ani- 
mal plus  égal.  Dans  ce  cas  les 
émollients , les  bains , & tout  ce 
<pji  tend  à rélâcher  font  les  Car- 
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minatifs  indiqués  : les  faignées 
conviennent  aufli  (2  ), 

Les  Plantes  Carminatives  font  : 


L’Abfmthe, 

La  petite  Centaurée , 
La  Menthe  frifée  * 

Le  Thim  , 

Le  Serpolet , 

La  Camomille  9 
Le  Romarin , 

Les  Baies  de  Laurier, 
Les  4 Semences  chau- 
des ; favoir  y 
L’Anis  , 

Le  Carvi , 

Le  Fenouil  > 


Le  Cumin. 

La  Semence  d’Aneth^ 
De  Coriandre  9 
D’Amni , 

De  Sefelli  9 
De  Liveche  9 
De  Maceron* 

De  Panais  , 

De  Perfil. 

Les  Racines  de  Meum  * 
De  Carline. 

L’Acorus  Verus  ou  Ca- 
lamus  Aromaticus* 


NOTES . 

( 1 ) Ceft  précifement  parce  que  Pa&îon  des 
Plantes  Carminatives  eft  femblable  à celle  des 
Stomachiques  , que  j ai  confondu  ces  différents 
objets  précédemment , & que  j'ai  réuni  toutes 
ces  Plantes  en  une  feule  & même  claffe , fous 
la  dénomination  d ’Apéritivcs  amer  es.  Toutes  font 
premièrement  & principalement  Stomachiques  °9 
toutes  agiffent  en  rétabliflant  complètement  & 
parfaitement  les  (fondions  des  organes  fervant  à 
la  digeftion  ; toutes  , par  confequent , ne  font 
Fébrifuges , Anti-vermineufes , Carminatives  ? 
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que  fecondairement , & par  cela  même  qu’elles 
font  digeftives.  Je  ne  puis  trop  le  répéter  B 
pour  faire  fentir  la  néceffité  de  réunir  des  ob- 
jets qui  ne  peuvent  être  féparés , & de  Amplifier 
cette  partie  de  la  matière  médicale  qui  traite 
du  régne  végétal.  Voye ^ les  notes  des  Chapitres 
précédents . 

L’air  contenu  dans  nos  aliments  peut  encore 
féjourner  dans  les  inteftins  , parce  que  leurs 
fibres  mufculaîres  font  dans  un  état  de  relâche- 
ment & d’atonie  confidérables  , parce  quelles 
font  fans  aélion  & pour  ainfi  dire  paralytiques , 
quelles  n’ont  pas  affez  de  force  pour  chaffer  cet 
air  & le  faire  defcendre  du  côté  de  l’anus.  Une 
pareille  caufe  a communément  lieu  chez  les  per- 
fonnes  qui  ont  contracté  la  mauvaife  habitude 
de  prendre  des  lavements  tous  les  jours  , & 
qui  ne  peuvent  plus  aller  à la  felle  fans  leur 
fecours.  Les  Plantes  Stomachiques  amères  ne 
fuffifent  pas  pour  diflrper  les  coliques  venteufes 
qui  peuvent  avoir  lieu  dans  ce  cas  ; leur  a&ion 
eft  trop  lente.  11  faut  avoir  recours  aux  médi- 
caments acres  , irritants  , aux  forts  ftimulants» 
On  a vû , dans  ces  fortes  de  cas , un  lavement 
d’eau  à la  glace  fauver,  prefque  miracuîeufe- 
ment,  des  perfonnes  qui  fembloient  prêtes  d’ex- 
pirer , à raifon  des  douleurs  cruelles  qu’elles 
éprouvoient.  C’efl:  alors  que  conviennent  fpé- 
cialement  les  Plantes  Carminatives  tirées  de 
la  claffe  des  Ombelliferes  ; elles  font  préférables 
aux  Stomachiques  amères,  pour  difiiper  l’acci- 
dent du  moment , parce  que  leur  aclion  eft  plus 
forte  & plus  prompte  ; on  emploie  leurs  fe- 
mences  , dans  l’enveloppe  defquelles  fe  trouve 
une  huile  effentielle,  acre,  irritante , fortement 
ftimulante,  qui  excite  puiffamment  les  contrac- 
tions de  reitomach  6c  des  inteftins  ? Ôc  qui , 
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réveillant  leur  mouvement  périftaltîque  > les  met 
en  état  de  chaffer  les  vents  qui  diftendent 
bleffent  leurs  membranes. 

Ce  nouveau  genre  des  Plantes  forme  une 
claffe  naturelle,  celle  des  Ombelliferes  de  Tourne - 
fort , des  Pentendries  dyginies  deLineusy  lefquel- 
les  reffemblent  à beaucoup  d’égards  aux  Plantes 
Aromatiques.  Mais  n’ayant  pas  la  même  forme 
extérieure , les  Botaniftes  en  ont  fait  une  dalle 
particulière.  Comme  les  Plantes  Aromatiques, 
elles  ont  une  odeur  forte  , pénétrante , le  plus 
fouvent  defagréable , dûe  à l’efprit  recteur  dont 
elles  font  abondamment  pourvûes  : elles 
contiennent  de  même  une  huile  effentielle  qui 
paroît  être  plus  acre  , plus  irritante  , moins 
douce  & moins  fuave  que  celle  des  Plantes 
Aromatiques.  Du  relie  elles  ont  des  propriétés 
communes  avec  ces  Plantes  ; & l’on  peut,  dans 
différents  cas , les  fubllituer  les  unes  aux  autres 
fans  inconvénients.  Les  Plantes  Ombelliferes  fe 
reffemblent  à raifon  i . de  leur  forme  & de  leur 
port  extérieur  ; 2°.  De  leurs  vertus  & de  leurs 
propriétés  : 30.  De  la  maniéré  de  les  emploier  : 
40.  De  la  nature  des  principes  qu’elles  fourniffent 
par  l’analyfe  chymique.  Ce  font  ces  traits  de  ref- 
îemblance  qui  ont  engagé  les  Botaniftes  à raf- 
fembler  ces  Plantes  pour  en  faire  une  claffe  par- 
ticulière, mais  avouée  parla  nature. 

On  emploie  principalement  leurs  femences 
que  l’on  fait  infufer  dans  le  vin , l’eau-de-vie  f 
l’efprit  de  vin,  rarement  dans  l’eau  parce  qu’elle 
fe  chargerait  difficilement  du  principe  huileux  & 
aromatique  dont  elles  abondent.  On  les  donne 
auffi  en  îubftance  & pulverifées,  depuis  un  demi- 
gros  jufqua  deux  gros  : enfin  on  prefcrit  leur 
huile  effentielle  à la  dofe  de  quelques  gouttes 
yerfées  fur  le  lucre  râpé,  buvant  par-deffus  une 
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taffe  de  quelque  infufîon  aromatique.  Il  eft  utile 
de  favorifer  l’action  des  Plantes  Carminati res 
par  des  friétions  faites  fur  le  ventre  avec  des 
lerviettes  chaudes  : il  eft  mêmes  des  coliques 
venteufes  qui  cèdent  aux  feules  frictions.  Enfin 
on  peut  diminuer  la  réfiftencedu  côté  de  l’anus, 
en  plongeant  le  fondement  dans  l’eau,  le  lait 
tiède  , ou  bien  en  l’expofant  à la  vapeur  des 
mêmes  liquides. 

Les  Plantes  Ombelliferes  font  toniques  , fti- 
tnulantes  , échauffantes , atténuantes , inciûves  , 
cordiales , emménagogues  , carminatives , & fin- 
gulierement  ftomachiques.  Leurs  racines  font 
prefque  toutes  de  bons  Diaphorétiques  & d’ex- 
cellents Diurétiques.  Il  eft  même  quelques-unes 
de  ces  Plantes  dont  la  vertu  diaphonique  & 
diurétique  des  racines  l’emporte  fur  la  vertu 
carminative  des  femences  , & que  par  cette 
raifon  on  doit  emploier  de  préférence  dans  les 
bouillons  & apozémes  apéritifs  , lorfqu’il  eft 
queftion  de  pouffer  à la  peau,  ou  du  côté  des 
reins.  Telles  font*  par  exemple,  les  racines 
d’Impératoire , de  Perfil , de  Cerfeuil , de  Li- 
veche , de  Maceron  ou  Perfil  de  Macédoine , de 
Panais,  &c.  A l’extérieur  ces  Plantes  font  fon- 
dantes , réfolutives  , vulnéraires  & déterfives  ; 
conféquemment  elles  conviennent  dans  les  tu- 
meurs par  congeftion,  dans  les  tumeurs  œdé- 
mateufes,  dans  le  traitement  des  vieux  ulcères  , 
en  un  mot , dans  tous  les  cas  où  les  Plantes 
Aromatiques  font  indiquées. 

L’ufage  trop  long-tems  continué  des  Plantes 
Ombeiliféres  eft  fuivi  des  mêmes  inconvénients 
que  celui  des  Aromatiques , leur  huile  effentielle 
étant  encore  plus  acre , plus  irritante , plus  in- 
cendiaire : ainfi  elles  ne  conviennent  pas  dans 
les  cas  de  tenfion  fpafmodique  , d’irritation  » 
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cPérétifme , d’inflammation  , de  fièvres  aiguës  f 
de  raréfaélion  du  fang,  de  pléthore.  Leurufage 
eft  encore  pernicieux  aux  perfonnes  d’un  tem- 
pérament fec , chaud  3 bilieux  , aux  vaporeux , 
aux  hypocondriaques  * aux  conftitutions  fan- 
guines.  Enfin  elles  font  contrindiquées  dans  les 
maladies  de  poitrine  , dans  celles  d’acrimonie  9 
dans  les  hémorragies,  les  fuppurations  internes 5 
dans  les  maladies  des  reins  , de  la  veffie,  dans 
celles  de  la  peau  , en  un  mot,  dans  tous  les 
cas  où  il  eft  à craindre  de  porter  du  feu  & de 
l’irritation. 

( 2 ) L’Auteur  a bien  raifon  de  faire  diftin- 

Eier  les  différentes  efpéces  de  coliques  venteufes, 
es  Carminatives  Ombelliferes  feroient  fort  con- 
traires dans  le  cas  de  colique  fpafmodique  ; 
accident  qui  arrive  fréquemment  chez  les  vapo- 
reux , les  hypocondriaques  , chez  les  femmes 
hiftériques.  Il  faut  encore  prendre  garde  de 
confondre  la  colique  venteufe  avec  les  coliques 
vraiment  inflammatoires  , avec  celle  des  Plom- 
biers, des  Peintres,  des  Potiers.  Dans  tous  ces 
cas  la  conduite  à tenir  eft  bien  différente , & 
l’ufage  des  Carminatifs  occafionneroit  les  plus 
grands  défordres.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de 
traiter  ces  différentes  maladies  ; je  pourrai  te 
faire  ailleurs* 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Plantes  Vulnéraires , 

e s Plantes  Vulnéraires  font 
celles  que  l’expérience  fait  con- 
noître  utiles  pour  la  guérifon  des 
plaies  & pour  conduire  les  abfcès 
à cicatrice  ( i ). 

Les  bons  effets  qu’elles  ont  pro- 
duit appliquées  extérieurement  fur 
les  contulions  , les  plaies  , les 
abfcès  , les  ulcères , ont  déterminé 
à les  faire  prendre  intérieurement, 
lorfqu’on  a lieu  de  craindre  une 
fuppuration  interne , ou  pour  la 
prévenir  ; mais  on  a fait  choix 
pour  l’ufage  intérieur  de  celles  des 
Vulnéraires  qui  ne  font  ni  çaufti- 
ques , ni  acres , ni  capables  de 
raréfier  ou  d’agiter  avec  trop  de 
véhémence  la  maffe  du  fang.  Nous 
parlerons  de  l’emploi  qu’on  en  fait 
extérieurement  quand  nous  traite- 
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ferons  des  topiques»  Nous  nous 
attacherons  pour  le  préfent  à dé- 
velopper l'effet  qu’elles  produifent 
intérieurement , & à indiquer  les 
cas  dans  lefquels  elles  convien- 
nent. 

Les  différents  états  des  plaies  & 
ulcères  demandent  des  fecours 
variés  & proportionnés  ; ces  fe- 
cours font  défignés  fous  le  nom 
de  Vulnéraires.  Cependant , en 
examinant  les  Plantes  Vulnéraires 
chacune  en  particulier  , on  recon- 
noîtra  qu’elles  différent  par  leurs 
vertus  & efficacité  ; que  les  unes 
font  balfamiques , anodynes  , in^- 
craffantes  ; d’autres  aftringentes  ; 
d’autres  réfolutives  , cauftiques  & 
rongeantes.  On  donne  les  Vul- 
néraires féparément  ou  toutes  en- 
femble  fuivant  les  différentes  in- 
dications & les  vues  que  l’on  fe 
propofe  ; ainfi  lorfqu’on  a en  vûe 
d’adoucir  & de  donner  plus  de 
conflftance  à la  maffe  des  fluides , 
afln  que  leurs  parties  moins  dé- 
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veloppées  ne  circulent  pas  avec 
tant  de  rapidité,  & que  l’on  veut , 
pour  ainfi  dire , mettre  un  frein 
aux  parties  acres  qui  fe  dégagent 
de  la  mafle  du  fang , pour  lors 
on  a recours  aux  Incraflants  Bal- 
famiques  ; pour  calmer,  par  exem- 
ple , les  toux  opiniâtres  avec  fé- 
chereffe , chaleur  & piccotements 
de  poitrine  ; dans  les  crachements 
de  fang  ; dans  les  hémorragies 
avec  fièvre  & defiféchement  ; dans 
les  cas  de  marafme , de  pthifie  , 
de  fuppuration  interne,  d’acreté 
& diffolution  de  la  limphe,  du 
flux  immodéré  des  mois  & des 
fleurs  blanches. 

Lorfque  les  vaiffeaux  du  poul- 
snon , des  vifcères  & même  des 
différentes  parties  du  corps  ont 
perdu  leur  reffort  naturel , & que 
par  leur  relâchement  ils  ne  peu- 
vent plus  foutenir  l’effort  & l’im- 
pulfion  des  fluides  & font  prêts  à 
fe  rompre  ; lorfque , par  quelque 
chute , par  un  effort , une  bief- 


des  Plantes.  i6j 

fure , il  ont  été  ouverts  & laiflent 
échapper  le  fang  & les  humeurs 
qu’ils  contiennent  ; lorfque  le  re- 
lâchement arrive  dans  différentes 
parties  tendineufes  , aponévroti- 
ques  ou  mufculaires  ? comme  dans 
les  anneaux  des  mufcles  du  bas- 
ventre  , d’où  s’en  fuit  les  hernies; 
dans  les  ligaments  de  la  matrice, 
d’où  fuit  la  chute  de  cette  partie 
dans  le  fphin&er  de  l’anus  & de 
la  veflïe , d’où  fuit  la  chute  du  fon- 
dement & l’incontinence  d’urine  ; 
lorfque  les  vaifleaux  fécrétoires 
font  relâchés  & ont  perdu  leur 
reflort  , qu’il  arrive  des  fueurs 
immodérées , des  falivations , des 
cours  de  ventre , des  flux  d’urine, 
des  fleurs  blanches , des  pertes  ; 
enfin  lorfqu’une  excrétion  quel- 
conque eft  augmentée  par  caufe 
de  relâchement  ; dans  tous  ces 
fortes  de  cas  on  doit  avoir  recours 
aux  Aftringentes  Vulnéraires,  fur- 
tout  fi  les  accidents  ne  font  point 
accompagnés  de  fièvre  ni  d’in- 
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flammation.  Par  le  fecours  des  Af- 
tringentes  Vulnéraires  on  donne 
plus  de  confiftence  aux  fluides  , 
on  fortifie  le  tiflu  des  parties  relâ- 
chées, & on  procure  la  réuniondes 
vaifleaux  rompus. 

Lorfqu’au  contraire  le  fang, 
la  limphe,&  les  liqueurs  du  corps 
humain  font  trop  grofliers  pour 
circuler  avec  facilité , que  leurs 
principes  font  défunis  , qu’on  a 
lieu  de  croire  que  quelque  vifcère- 
s’engorge  & que  cet  engorgement 
ne  fe  termine  par  fuppuration , il 
faut  alors  corriger  l’état  des  li- 
queurs, rompre  & brifer  les  par- 
ties groflieres  des  fluides,  réveiller 
les  forces  languiflantes , renou- 
velier  le  jeu  & l’ofciliation  des  l'o- 
lides  ; ce  que  l’on  obtiendra  par 
le  moyen  des  Vulnéraires  réfolu- 
tives  , apéritives  & aromatiques. 

Après  avoir  établi  différentes 
claflfes  auxquelles  on  peut  rappor- 
ter les  Plantes  Vulnéraires  qu’on 
emploie  intérieurement  , il  s’agit 

maintenant 
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maintenant  d’examiner  fi  l’on  peut 
établir  une  derniere  claffe  de  ces 
Plantes  , dans  laquelle  on  mêlera 
& on  confondra  les  unes  & les 
autres.  Cette  derniere  clafife,  à la- 
quelle le  vulgaire  a donné  lieu  , 
fouffre  encore  beaucoup  de  diffi- 
cultés, d’autant  plus  que  les  vertus 
différentes  des  Vulnéraires  fem- 
blent  être  fort  oppofées.  On  nom-' 
me  ce  mélange  des  Plantes  Vul- 
néraires le  Faltran  ; on  en  ap- 
porte de  différents  endroits , fur- 
tout  des  montagnes  de  Suiffe. 

Leur  ufage  eft  devenu  fi  fami- 
lier que  l’on  ne  peut  en  interdire 
la  boiffon  : car  les  différentes  ver- 
tus des  Plantes  qui  compofent  ce 
Faltran  fe  modifient  & fe  tem- 
pèrent les  unes  & les  autres.  Les 
atténuantes  réfolutives  & apériti— 
ves  divifent  & brifent  les  molé- 
cules groffieres  du  fang  & de  la 
limphe  ; les  incraffantes  , adou- 
ciffantes,  balfamiques  & aftringen- 
tes  enveloppent  les  parties  acres 
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de  ces  deux  liqueurs  , donnent 
lieu  à un  mélange  plus  intime  de 
leurs  principes  , leur  procurent 
une  fluidité  plus  uniforme  ; les  al- 
térantes aromatiques  facilitent  la 
diftribution  des  incraflantes  & as- 
tringentes dans  la  mafle  du  fang  ; 
enfin  comme  leur  odeur  & leur 
goût  ne  font  point  défagréables  , 
l’eftomach  en  efl:  moins  chargé  8& 
moins  fatigué  ; on  peut  donc  efpé- 
rer,avec  l’ufage  des  ces  Plantes  affo- 
ciées  les  unes  aux  autres  , d’empê- 
cher l’entiere  diflolution  du  fang  , 
& que  fes  parties  acres  ne  fe  déve- 
loppent ; parties  acres  qui  détrui- 
roient  le  mucilage  fin  ou  le  baume 
du  fang  & corroderoient  les  pa- 
rois des  vaifleaux.  Ainfi  avec  le 
Secours  des  Vulnéraires  mêlées  , 
on  éloignera  les  funeftes  effets 
d’une fuppuration  interne,  on  en 
préviendra  les  progrès  & on  fera 
même  cefier  la  pourriture  la  plus 
invétérée  (2). 

Les  cas  où  l’on  doit  employer 
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le  Faltran  , font  les  chûtes , les 
coups  , les  étonnements , lorfque 
le  corps  a été  froiffé  , meurtri  , 
dans  les  menaces  du  marafme,  dans 
les  langueurs  qui  arrivent  à la 
fuite  des  longues  maladies  où  le 
fang  fe  trouve  appauvri , dans  le 
tems  des  grandes  fuppurations  , 
dans  les  foibleffes  & féchereffes  de 
poitrine , dans  les  phthifies  com- 
mençantes , dans  les  toux  opiniâ- 
tres, dans  les  longs  dévoyements, 
& toutes  les  fois  que  l’on  a en 
vue  de  corriger  l’acreté  du  fang 
& de  la  limphe. 

On  donne  le  Faltran  à la  dofe 
d’une  pincée  , fur  quatre  onces 
d’eau  chaude  , dans  laquelle  on  le 
fait  infufer  à la  maniéré  du  Thé. 
On  fait  boire  de  cette  infufion 
chaude  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
On  ajoûte  même  quelquefois  à 
cette  infufion  une  égale  quantité 
de  lait , pour  la  rendre  plus  adou-« 
cillante  8c  moins  échauffante. 
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Les  Incrajfantes  Vulnéraires  font 
les  fuivantes  ; 


La  Pâquerette , 
La  Pilofelle  , 
La  Pulmonaire* 


La  racine  de  grande 
Confoude, 

De  Sigillum. 


Les  Adoucijfantes  & légèrement 
Réfolutives  font  : 


La  Verge  dorée  , I La  Brunelle  i 
La  Bugle  , I La  Véronique* 


Les  Plantes  Vulnéraires  A Jlr in- 
géniés font  : 


La  Sanicle, 

La  Mille-feuille , 

La  Pervenche , 

Le  Pied-de-^Lion  , 
Le  Plantain  , 

La  Reine-des-Prés , 


La  Galeopfis  Procum* 
bens , 

Le  Lamium , 
L’Herbe-à-Robert  , 
L’Aigremoine  , 
L’Orpin  ou  Reprifo, 


Les  Plantes  Vulnéraires  Déterf ’•* 
ves  font ; 


La  Mille-Pertuis 
L?  Toutefaine  3 


Le  Lierre-Terreftre; 
Le  Vçlar* 
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Enfin  les  Aromatiques  Réfolutives9 
Apéritives  6*  Sudorifiques  Vul- 
néraires font  : 


L’Orvale  ou  Sclarée, 
Le  Di  dame  de  Crète, 
La  Scabieufe, 

La  Scorfonaire. 


Les  racines  d’Àriftolo*^ 
che  , 

De  Fougere  , 

De  Gentianne. 


NO  TES* 

( i ) Le  nom  de  Plantes  Vulnéraires  préfente 
une  idée  fi  vague  & fi  générale  , qu’il  eft  diffi- 
cile de  lui  attacher  un  fens  déterminé  : aufii 
régne  -t  - il  , fur  cet  objet , une  diftufion  éton- 
nante dans  les  ouvrages  de  maticre  Médicale 
qui  traitent  du  régne  végétal.  Je  fuis  même  for- 
cé d’avouer  que  notre  Auteur  n’eft  pas  exempt 
de  toute  obfcurité  à cet  égard.  Les  Plantes 
Vulnéraires  font , dit-on  , celles  qui  opèrent 
la  guérifon  des  plaies  : mais  qu’eft-ce  que  guérir 
une  plaie  ? voilà  précifement  ce  qu’il  falloit 
expliquer  & ce  qu’il  faut  bien  entendre. 

La  plaie  eft  une  folution  de  continuité  ré- 
cente & fanglante.  Elle  arrive  toujours  par  le 
déchirement , la  rupture,  ou  la  fe&ion  des  vaif- 
féaux  fanguins  de  la  partie  léfée  : elle  peut  avoir 
lieu  à l’intérieur  du  corps  comme  à l’extérieur. 
Or  les  plaies  , depuis  l’inftant  de  leur  forma- 
tion jufqu’à  celui  de  leur  parfaite  guérifon  , 
paiïent  la  plûpart  du  tems,  par  une  fuite  d’états 
fi  différents  les  uns  des  autres,  qu’il  eft  im- 
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poffible  qu'un  feul  médicament  puiffe  convenir 
dans  tous  les  périodes  de  leur  traitement.  Il 
en  faut , au  contraire,  de  différente  nature,  de 
différentes  propriétés,  & dont  les  vertus  foient 
appropriées  à i’état  aftuel  où  le  trouve  la  plaie  , 
& aux  différentes  indications  qu’elle  préfente. 
C’eft  vraiiemblablement  cette  diverfité  d’indi- 
cations qui  a donné  lieu  à la  divifion  générale^ 
ment  adoptée  des  Plantes  Vulnéraires  , en  Vul- 
néraires AJliïngentes  , Vulnéraires  Deterfîvcs , 
& Vulnéraires  Apéritives. 

Je  vais  expofer  les  idées  que  je  me  fuis  formé 
fur  cet  objet  : mais  il  eft  bon  d’être  prévenu* 
que  , dans  ce  que  je  vais_  dire , je  n’entend* 
point  parler  des  grandes  plaies  intérieures  ou 
extérieures  3 faites  par  caufes  externes  , telle* 
que  des  coups  de  fabre  , d’épée*  debayonnette, 
de  couteau , ou  de  tout  autre  infiniment  tran~ 
chant.  Ces  plaies  font  du  reflbrt  de  la  Chirurgie  * 
& demandent  le  plus  fouvent  un  traitement  ma- 
nuel. Il  eft  telle  de  ces  plaies,  dont  on  n’opé- 
reroit  jamais  la  réunion,  fans  le  fecours  des 
bandages  appropriés  ou  des  futures,  & dans  le 
traitement  defquelles  lufage  de  toutes  les  Plantes 
Vulnéraires  Aftringentes  ne  pourroit  arrêter 
l’hémorragie,  fans  la  ligature,  la  compreffion  , 
ou  la  cautérifation  des  vaiffeaux  qui  verfent  le 
fang.  Il  faut  alors  des  fecours  plus  prompts  & 
plus  efficaces  que  ne  le  font  ceux  qu’on  peut 
efpérer  de  l’application  extérieure  * ou  de  l’ufage 
intérieur  de  ces  Plantes.  Je  ne  prétends  donc 
parler  ici  que  des  légères  déchirures , des  légè- 
res ruptures  qui  fe  font  dans  le  parenchime  de 
nos  vifeères  : telles  font , par  exemple , celles 
qui  arrivent  fi  fréquemment  dans  le  tiflu  lobu- 
laire du  poulmon  à la  fuite  des  toux  féches  &c 
habituelles  j lefquelles  déchirures  donnent  tou- 
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jours  lieu  à l'hémorragie  , lorfque  le  vifcère  eft‘ 
pourvu  d’un  canal  excréteur  , ou  d’un  émonc-* 
toir  qui  livre  paflage  au  fang  épanché  ; tels 
font  les  reins , la  veflie,  l’eftomach , les  inteftins, 
le  poulmon,  la  matrice. 

En  conféquence  de  cet  avettiflement , je  dis 
que  de  femblables  déchirures  , quelleques  lé- 
gères qu’elles  foient , doivent  être  regardées  &C 
traitées  comme  des  plaies  peu  confidérables  à, 
la  vérité,  à moins  qu’elles  ne  foient  multipliées, 
& qu’elles  ne  fournilfent  le  fang  en  abondance. 
Or  dans  toute  plaie  récente  &.  fanglante  , la 
première  indication  eft  celle  d’arrêter  l’hémor- 
ragie , la  fécondé  celle  de  favorifer  la  réunion 
des  parties  divifées  : je  dis  exprès  de  favorifer 
cette  réunion,  puifque  c’eft  la  nature  feule  qui 
la  procure,  en  verfant  par  l’extrémité  des  vaifi* 
féaux  coupés,  le  fuc  glutineux  & nourricier  qui 
doit  opérer  la  cicatrice.  Pour  remplir  cette  dou- 
ble indication,  il  eft  néceflaire,  avant  tout,  de 
déterminer  la  véritable  caufe  qui  a donné  lieu  à 
là  folution  de  continuité,  puifque  c’eft  elle  feule 
qui  doit  diriger  l’homme  de  l’art  dans  le  choix 
des  moyens  qu’il  doit  employer. 

Je  l’ai  dit  précédemment,  en  traitant  des  Plan- 
tes Aftringentes,  il  peut  arriver  des  ruptures  de 
vaifleaux  languins , conféquemment  des  hémor- 
ragies, par  caufe  de  furabondance  &.  de  plé- 
thore fanguine.  Ce  cas  eft  fréquent  chez  les 
jeunes  gens  d’une  conftitution  forte  & athléti- 
que. Pour  lors  le  fang , à force  de  diftendre  ÔC 
de  dilater  les  vaifleaux  qui  le  contiennent , finit 
par  les  rompre  & par  fe  faire  jour  en  différents 
endroits  : c’eft  le  plus  ordinairement  dans  le 
poulmon  que  fe  font  de  pareilles  déchirures,  à 
caufe  de  la  délicateffe  de  fon  tiflu.  L’indication , 
dans  ce  cas  , confiite  à détruire  la  pléthore  : 
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ainfi  les  faignées  répétées  , la  diette  exafle  J 
l’exercice  foutenu  * les  délayants,  les  aliments 
peu  nourriffants  , deviennent  de  véritables  mé- 
dicaments Vulnéraires.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à 
faire  fentir  le  danger  qui  fuivroit  lufage  des 
Plantes  Vulnéraires  Aflringentes,  prefcrites  dans 
la  vue  d’arrêter  de  femblables  hémorragies  * 
Voye[  les  notes  du  Chapitre  troifiéme. 

Secondement,  les  vaifïeaux  faneui ns  peuvent 
fe  rompre  parce  que  le  fang  eu  acre,  falé  f 
diffout  > qu’il  ronge  5c  corrode  les  tuyaux  capil- 
laires, 5c  qu’il  fe  Tait  jour  à travers  leur  tilïii  fin 
5c  délié.  Ce  cas  a lieu  chez  les  perionnes  d’une 
conftitution  délicate,  leche,  fenfible,  qui  ont 
la  fibre  greffe , ténue  , vibratile  , le  pouls  pref- 
que  toujours  convuifif  ; chez  celles  qui  ayant 
eu  précédemment  des  maladies  cutanées  en  ont 
imprudemment  opéré  la  répercufîion  ; chez  les 
gens  attaqués  du  lcorbut  alkalin  ou  muriatique  ; 
chez  ceux  qui  ont  originairement  la  poitrine 
délicate  , irritable , travaillée  d’une  toux  habi- 
tuelle, chez  lefquels  le  pouls  eft  comme  dans 
un  état  de  fièvre  lente  & continue.  Il  eft  aifé 
de  voir  que  les  véritables  Plantes  Vulnéraires 
Aftringentes  , ufitées  dans  ces  fortes  de  cas  * 
doivent  être  les  Incraffantes,  les  Adouciffantes  , 
les  Rafraîchifiantes , les  Délayantes  ; telles  font 
les  Plantes  Mucilagineufes  , les  Farineufes , les 
Cucurbitacées , les  Acidulés  ; en  fuppofant  ce- 
pendant, pour  l’ufage  de  ces  dernieres,  que  la 
poitrine  ne  foit  pas  affe&ée. 

Troifiémement , il  peut  fe  faire  déchirure 
intérieure  , 5c  par  conféquent  hémorragie  , à la 
fuite  d’un  excès  de  vin  , de  débauche , d’un 
exercice  violent , d’une  courfe  rapide , d’un 
accès  de  colère,  ou  de  telle  autre  pallion  im- 
pétueufe  de  lame»  Pour  lors  le  fang  violemment 
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pouffé  dans  les  vaiffeaux  capillaires  trop  foible» 
pour  foutenir  un  pareil  effort  , les  rompt,  les 
déchire  & s’échappe  au-dehors.  Ce  cas  eft  un 
de  ceux  dans  lefquets  les  faignées  préliminaires 
ayant  été  faites  , on  peut  donner  les  Plantes 
Vulnéraires , dites  Aftringentes  , pouryû  qu  il 
n’y  ait  pas  de  fièvre. 

Enfin  il  peut  fe  faire  rupture  des  vaiffeaux 
fanguins  à la  fuite  dun  effort  fait  pour  foutenir 
ou  remuer  de  pefants  fardeaux  , d’une  chute 
violente  fur  un  corps  dur,  d’un  coup  porté  fur 
quelques-unes  de  nos  parties  par  un  corps  con- 
tondant & fortement  pouffé,  &c.  Si  dans  les 
cas  dont  je  parle  , la  fièvre  ne  furvient  pas 
après  les  faignées  prefcrites  , on  peut  encore 
ordonner  avec  fûreté  les  Plantes  Vulnéraires 
Aftringentes , lefquelles  agiffent  en  refferrant  &c 
en  fronçant  l’orifice  des  vaiffeaux  ouverts. 

Je  n’ai  encore  confidéré  les  plaies  intérieures 
que  dans  leur  premier  tems,  c’eft-à-dire,  dans 
leur  état  récent  & fanglant  ; cependant  on  voit 
déjà  combien  d’efpéces  différentes  de  Plantes 
peuvent  devenir  Vulnéraires  Aftringentes  dans 
ce  premier  période  , ôc  combien  il  faut  avoir 
d’attention  avant  que  de  fe  décider  fur  leur 
choix  : on  #voit  encore  comment  &C  pourquoi 
l’on  trouve  dans  la  claffe  des  Vulnéraires , des 
Plantes  diamétralement  oppofées , quant  à leurs 
propriétés  ; telles  font,  par  exemple,  les  gom- 
mes Arabique  & Adragant , placées  à côté  de  la 
Pervenche  & de  laTormentille  ; la  grande  Con- 
foude  & TOrpin  après  la  Quinte-feuille  & la 
Renouée  ; ainfi  des  autres.  Une  pareille  con- 
fufion  vient  de  ce  que  les  Auteurs  n’ont  pas 
fait  diftinguer  les  différents  cas  dans  lefquels 
ces  différentes  Plantes  peuvent  effectivement 
devenir  de  bons  Vulnéraires  Aftringents. 

hv 
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Si  l’on  pouffe  plus  loin  Texamen  de  l’elpéce 
de  plaies  intérieures  dont  je  parle  , on  verra 
que  ne  fe  cicatrifant  pas  dans  un  tems  conve- 
nable, que  vieilliffant  au  contraire  , elles  dégé- 
nèrent en  autant  de  petits  ulcères.  La  choie 
arrive  ainfi  parce  que  les  lèvres  de  chaque 
petite  plaie  en  particulier  s’engorgent,  s’en- 
flamment & forment  autant  de  petits  phelgmons 
tuberculeux , difperfés  dans  le  parenchime  du 
vifcère  malade , lefquels  fe  terminent  enfin  par 
fuppuration.  En  effet  le  fang  ne  peut  être  conti- 
nuellement pouffé , par  les  contrarions  du  cœur 
& par  les  pulfations  artérielles  , vers  les  lèvres 
de  la  plaie  , qu’il  ne  rempliffe , qu’il  ne  dis- 
tende , qu’il  ne  gonfle  les  tuyaux  capillaires  qui 
fe  trouvent  aux, environs , qu’il  ne  les  engorge*. 
& par  conféquent  qu’il  ne  produife  un  nom- 
bre plus  ou  moins  confidérable  de  petites  con- 
geftions  inflammatoires  : mais  ces  vaiffeaux  plus 
Siflendus  qu’à  l’ordinaire  , d’ailleurs  fortement 
irrités  par  l’abord  continuel  du  fang.  & par  for* 
mouvement  accéléré,  fe  mettent  eux-mêmes 
«n  jeu  , fe  contraélent  vigoureufement  , agiffent 
fur  le  fluide  qu’ils  contiennent,  le  broyent , le 
triturent  , défuniffent  fes  principes,  détruifent 
la  texture  de  fes  globules,  pour,  de  ces  prin- 
cipes défunis  , en  former  une  nouvelle  coin- 
binaifon , un  nouveau  compofé  , un  nouveau 
liquide  , en  un  mot , pour  en  faire  l’humeur, 
blanche,  douce,  épaiffe,  fans  odeur,  fans  fa- 
veur, qui  porte  le  nom  de  pus.  Or,  ce  qui  le 
yaffe  aux  environs  d’une  des  petites  plaies  du 
vifcère  léfé  , eft  fenfé  arriver  autour  de  chacune 
des  autres  déchirures  dont  on  fuppofe  le  même 
vifcère  pénétré.  Ainfi , voilà  autant  de  petis 
ablcès  qui  , s’ouvrant  bien-tôt , dégénèrent  ea 
autant  des  petits  ulcères,  ou,  pour  m’exprimesr 
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plus  exa&ement , en  autant  de  points  de  fuppu- 
ration. 

Les  chofes  dans  cet  état , il  eft  évident  que 
les  Plantes  Vulnéraires  * propres  à rétablir  le  vif- 
cère  malade,  ne  font  plus  lés  Vulnéraires  As- 
tringentes qui  convenoient  dans  le  premier  pé- 
riode des  plaies.  Dans  ce  premier  tems,  on 
avoit  de  légères  déchirures  à fermer*  une  hé- 
morragie à arrêter  ; maintenant  on  a de  petits 
ulcères  à déterger  à mondifier*  pour  les  difpo- 
fer  à une  bonne  & folide  cicatrice.  De  cette 
nouvelle  indication  , il  en  réfulte  une  nouvelle 
efpéce  de  Plantes  Vulnéraires;  celle  des  Vul- 
néraires Déterfives , lefquelles  différent  des  Vul* 
néraires  Aftringentes  à beaucoup  d’égards. 

Pour  entendre  l’aélion  des  Vulnéraires  Déter- 
fives , il  faut  favoir  ce  que  c’eft  que  déterger  un 
ulcère.  On  ne  déterge  & on  ne  mondifie  qu’un 
ulcère  d’un  mauvais  genre;  c’eft-à-dire,  celui 
dont  le  fond  eft  couvert  de  chairs  blafardes  * 
fongeufes  , molaffes  * dont  le  pus  eff  diffout  * 
coloré , aqueux,  fameux*  ichoreux  & d’une  mé- 
chante qualité , au  lieu  d’être  blanc  , médiocre- 
ment épais*  fans  odeur*  louable  & bien  fait.  Un 
pusfemblable  empêche  la  génération  des  bonnes 
chairs*  entretient  la  pourriture  de  l’ulcère,  s’op- 
pofe  par  conséquent  à la  guérifon  de  la  plaie  *, 
ainfi  qu’à  la  formation  de  la  cicatrice.  Dans  le 
traitement  d’un  pareil  ulcère  , l’indication  con- 
fiée à détruire  ces  obftacles.  Or  les  chairs  ba- 
veufes  fe  produifent  , parce  que  le  fond  de 
l’ulcère  eft  continuellement  abreuvé  par  une 
férofité  abondante  * parce  que  les  vaiffeaux  qui 
s’y  terminent  font  dans  un  exceftif  relâchement* 
que  les  fluides  y circulent  lentement  , que 
les  boutons  charnus  font  macérés  &.  comme 
coyé^  dans  une  lemblable  humidité.  Les  Plantes 
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Vulnéraires  Déterfives  ayant  la  faculté  de  titiller 
les  fibres  * de  donner  du  reffort  aux  folides,  de 
refferrer  leur  diamètre  , interrompent  peu-à-peu 
la  filtration  de  la  férofité  à travers  le  pédicule 
des  chairs  baveufes , lefquelles  ne  recevant  plus 
de  nourriture  , fe  féchent,  tombent  6c  biffent  le 
fond  de  l’ulcère  produire  de  nouveaux  & de 
meilleurs  boutons  charnus.  Ces  boutons  , fe 
multipliant,  continuent  de  croître  6c  de  fe  déve- 
lopper jufqua  ce  que  fe  touchant,  s’entrelaçant* 
le  comprimant  les  uns  les  autres,  & fe  deffé- 
chant  ils  donnent  enfin  lieu  à une  cicatrice  bonne 
& folide. 

Ce  n’eff  qu’après  la  déterfion  de  Tulcère 
opérée,  que  la  nature  peut  remplir  fon  but  6t 
conduire  fon  ouvrage  au  point  de  perfection 
qu’elle  veut  atteindre.  Elle  feule  forme  le  pus 
qui  tranfude  des  vaiffeaux  ouverts  ; elle  feule 
produit  6c  fait  croître  les  mamelons  charnus  qui 
s’élèvent  du  fond  de  l’ulcère  ; elle  feule  enfin 
procure  , affermît  6c  confonde  la  cicatrice  qui 
doit  fermer  ce  même  ulcère  : l’homme  de  l’art 
ne  fait  que  lui  aider  6c  la  féconder  dans  cer- 
taines circonftances.  D’ou  il  fuit  que  les  pré- 
tendus médicaments  Maturatifs , Suppuratifs,  Dé- 
îerfifs,  Sarcotiques,  Epulotiques,  Porrotiques* 
n’ont  les  différentes  vertus  qu’on  leur  accorde 
ii  libéralement , que  parce  qu’ils  écartent  6c 
détruifent  les  obftacles  qui  peuvent  s’oppofer  k 
l'œuvre  de  la  nature;  car  par  eux-mêmes  ils 
n’ont  pas  la  faculté  de  faire  une  feule  goutte 
de  pus , de  produire  un  feul  bouton  charnu  , 
de  former  la  plus  légère  cicatrice.  Quant  au 
méchanifme,  par  lequel  toutes  ces  chofes  s’opè- 
rent , il  nous  eft  parfaitement  inconnu  : les. 
Phifioiogiftes  ont  imaginé  fur  cet  objet  un  grand 
aombre  de  fÿflcmes  3 dont  aucun  ne  paroît 
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encore  avoir  expliqué  ce  myftére  d’une  ma- 
niéré fatisfaifante. 

Je  ne  parle  ici  que  de  l’ufage  intérieur  des 
Plantes  Déterfives.  En  traitant  de  l'application 
extérieure  de  ces  Plantes,  dans  la  troifiéme  Sec- 
tion de  cet  Ouvrage,  je  ferai  voir  que  les  Dé- 
terfives Topiques  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
les  Plantes  Cauftiques  , dont  elles  ne  différent 
que  du  plus  au  moins.  Elles  en  ont , au  con- 
traire, fort  peu  avec  les  Déterfives  deftinées  à 
lufage  intérieur  ; l’a&ion  de  ces  dernieres 
étant  infiniment  plus  douce:  Quelle  différence 
ne  fe  trouve- t-il  pas , en  effet,  entre  le  Lierre- 
Terreftre  , la  Véronique  , le  Mille-Pertuis  , 
PAndrofemum  , le  Camphorata  , la  Verge- 
d’or  &c,  & la  Lampfane , la  Savoniere,  le 
Troefne,  la  Ronce,  la  Perficaire  , la  Renon- 
cule &c.  Il  n’eft  aucune  de  ces  dernieres  Plan- 
tes que  Ton  pût  employer  intérieurement  avec 
fureté , 6c  fans  expofer  le  malade  à quelque 
accident  grave. 

Il  eft  une  troifiéme  & derniere  efpéce  de 
Plantes  Vulnéraires  , adoptée  par  les  Auteurs 
de  matière  médicale  ; celle  des  Vulnéraires 
Apèritives,  Elles  ont  pour  principale  vertu  celle 
de  fondre  , de  détruire  les  engorgements  , les 
©bftruftions  qui  viennent  à la  Tuite  & aux  en- 
virons des  plaies  anciennes,  lefquelles  ne  peu- 
vent fe  fermer , à raifon  de  Pobftacle  que  pré- 
fentent  ces  mêmes  obftru&ions  : du  moins  telle 
eft  ridée  que  ces  mêmes  Auteurs  nous  en  don- 
nent. Or , ces  Plantes  fe  trouvent  répandues  dans 
différentes  claffes,  nommément  dans  celles  des 
Apéritives  amères  , & des  Aromatiques  dont 
j’ai  traité  ci-devant  ; je  n’en  parle  point  ici* 
Nous  trouverons  les  autres  dans  la  dalle  éts 
Diurétiques  6c  des  Diaphoniques* 
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( 2 ) Malgré  les  raifons  que  donne  l’Auteur 
en  faveur  du  Faltran  Suiffe  , je  ne  fuis. nulle- 
ment porté  à regarder  comme  falutaire  > ni. 
comme  indifférent  l’ufage  fi  généralement  adopté 
de  ce  médicament.  Il  eft  confiant  que  cette 
préparation  eft  un  mélange  monftreux  de  Plantes 
très-differentes  par  leur  nature , leurs  vertus  & 
leurs  propriétés.  De  l’aveu  même  de  l’Auteur 
on  trouve  dans  le  Faltran  des  Plantes  Aroma- 
tiques. J’y  ai  fouvent  reconnu  les  feuilles 
d’Armoife  , de  Ghamædris  , de  Betoine  * de 
différentes  efpéces  de  Menthe , lefquelles  font 
puiffamment  Apéritives , propres  à exciter  le  jeu 
& l’ofcillation  des  vajffeaux,  à pouffer  lefangpar 
les  tuyaux  capillaires  déchirés , conféquemment  à 
favori  fer  l’hémorragie  plûtôt  qu’à  l’arrêter.  Ea 
vain  affure-t’on  que  leur  aftion  eft  finguliere- 
ment  modérée  par  le  grand  nombre  de  Plantes 
Aftringentes  qui  fe  trouvent  dans  le  Faltran  , 
qu’elles  fe  modifient  & lé  corrigent  les  unes  les 
autres  : il  fera  toujours  vrai  de  dire  qu’il  vau- 
droit  mieux  ne  pas  trouver  dans  le  même  médi- 
cament des  Plantes  propres  à remplir  des  indica- 
tions diamétralement  oppofées.  D’ailleurs  l’inat- 
tention avec  laquelle  le  fait  la  récolté  de  ces 
Plantes , par  des  gens  qui  ramaffent  indifférem- 
ment & fans  choix  tout  ce  qui  fe  préfente  fous 
leur  main  , doit  encore  nous  mettre  en  garde 
contre  un  pareil  mélange.  D’où  je  conclus  qu’il 
feroit  plus  lùr  de  les  faire  venir  féparément,  afin 
de  pouvoir  choifir  celles  qui  font  véritablement 
indiquées  dans  le  cas  préfent  : & fi  i’on  jugeoit 
à propos  de  les  mélanger , on  le  feroit  au  moiu$ 
£veç  connoiûance  de  caufe. 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  Plantes  Anti- Vénérienne  s. 

X_j  e s Plantes  Anti-Vénériennes 
font  celles  qui  détruifent  le  virus 
vérolique. 

La  Vérole  efl:  une  maladie  con- 
tagieufe  qui  naît  d’un  commerce 
impur.  Eile  fe  manifefle  par  des 
fymptômes  très-variés , très-opi- 
niâtres , & qui  ne  cèdent  point 
à l’efficacité  des  remèdes  ordinai- 
res. Les  fymptômes  les  plus  com- 
muns font  la  gonorrhée , les  bu- 
bons , les  chancres  , les  crêtes  , 
les  fies , les  ragades  , l’alopécie  ou 
la  chûte  des  poils , les  pullules  , 
les  douleurs  rhumatifmales  qui  fa- 
tiguent plus  la  nuit  que  le  jour  , 
les  infomnies  , les  exollofes  , la 
carie. 

Plufieurs  de  ces  fymptômes  font 
équivoques  ; il  faut  l’aveu  du  ma- 
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lade  , & dans  certains  cas , une 
grande  habitude  & fagacité  pour 
connoître  cette  maladie.  Il  eft 
certain  qu’elle  doit  l'on  origine  au 
commerce  impur , que  c’elf  par 
la  voie  des  parties  naturelles  de 
l’un  & de  l’autre  fexe , que  le  virus 
le  communique  & fe  propage. 

Pour  découvrir  l’aétion  des  Anti- 
Vénériennes  , il  eft  néceffaire  de  ' 
connoître  la  nature  de  ce  virus , 
comment  il  agit , s’il  agit  fur  le 
fang  ou  la  limphe , quels  font  les 
vaiffeaux  & les  parties  ou  il  fait  fes 
terribles  impreffions. 

Le  virus  vérolique  s’échappe 
des  pores  du  fujet  vérolé;  il  a pour 
véhicule  la  matière  de  la  tranfpi- 
ration  ; il  pénétre  les  pores  pour 
s’engorger  dans  les  vaiffeaux  les 
plus  petits  du  corps  humain , ce 
que  l’on  ne  peut  attribuer  qu’à  la 
fineffe  & à la  petiteffe  infinie  des 
corpufcules  véroliques.  Lorfqu’il 
eft  une  fois  engagé  dans  nos  vaif- 
feaux y il  circule  impunément  avec 
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le  fang , fans  faire  fur  lui  aucune 
impreffion.  L’interftice  des  globu- 
les fanguins  eft  une  voie  allez 
large  pour  loger  les  particules  de 
ce  virus.  En  effet  le  fang  des  per- 
fonnes  qui  en  font  infedées  eft 
vermeil  8c  n’a  point  changé  de 
condition.  Les  fécrétions  & les 
fondions  fe  font  à l’ordinaire  : on 
croiroit  à l’embonpoint  & à la 
couleur  du  vifage  des  véroles  qu’ils 
n’ont  aucune  incommodité  ; ils 
n’ont  point  de  fièvre.  S’ils  font 
attaqués  de  maladies  aiguës  ou  au- 
tres , qui  dépendent  de  la  confti- 
tution  au  fang  , les  fymptômes  de 
la  vérole  ne  font  point  une  obfta- 
cle  à leur  guérifon  ; on  en  vient  à 
bout  par  les  voies  ordinaires , & 
on  ne  change  point  pour  cela  la 
nature  du  virus  vénérien,  qui  refte 
dans  toute  fa  force  : enfin  fi  on 
examine  la  nature  des  fymptômes 
véroliques  , on  fe  perfuadera  en- 
core davantage  quec’eft  lalimphe 
qui  feule  eft  altérée  : car  les  dou- 
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leurs  aiguës  , que  les  véroles  Ten- 
tent , ont  pour  liège  le  tiflu  le  plus 
ferré  du  corps  humain, tel  quecelui 
des  glandes  limphatiques,  des  muf- 
cles,  des  membranes,  du  périofte  : 
or , c’eft  du  lacis  ou  du  tiflu  des 
vaifleaux  blancs  , qui  n’admettenc 
que  la  limphe  la  plus  ténue,  que 
ces  parties  font  formées  ; il  faut 
donc  que  la  limphe  ait  peine  à> 
circuler  dans  les  petits  vaifleaux  , 
qu’elle  s’y  arrête  & qu’elle  forme 
des  obftruêtions  dans  les  glandes, 
qu’elle  gêne  les  fibres  mufculaires  , 
que  par  la  diftenfion  des  fibres  du 
périofte  , elle  caufe  des  douleurs 
infupportables. 

Si  cette  limphe , ainfi  altérée , 
s’engage  dans  les  vaifleaux  qui 
portent  la  nourriture  au  corps  de 
Fos  , elle  s’y  amoncelle  & fouléve 
peu-à-peu  les  différentes  lames  ; 
plus  l’embarras  augmente, plus  ces 
lames  s’écartent  , & à mefure 
qu’elles  s’écartent , la  furface  des 
os  devient  inégale  & raboteufe; 
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l’os  augmente  de  volume  & prend 
un  accroiffement  irrégulier  : ce 
que  l’on  entend  par  le  nom  d’é- 
Xoftofe.  Lorfque  la  limphe  s’eft  ac- 
cumulée jufqu’à  un  certain  point  9 
par  Ton  féjour  elle  fe  corrompt , 
les  fibres  de  l’os  fe  rompent , la- 
limphe  gâtée  s’extravafe , corrode 
la  fubftance  de  l’os  & forme  la 
carie. 

Les  autres  fymptômes  dépen- 
dent aufii  du  mauvais  caradtère  de 
la  limphe.  Ce  font  d’autres  parties  - 
qui  prennent  un  accroilîement  ir- 
régulier , comme  les  crêtes , les 
porreaux.  C’efl:  la  limphe  qui  ré- 
pare les  parties  qui  ont  fouffert 
îblution  de  continuité  ; c’efl:  elle 
qui  doit  fournir  le  fuc  nourricier, 
qui  doit  faire  pulluler  les  chairs  , 
conduire  les  plaies  ainfi  que  les 
ulcères  à cicatrices.  Faut-il  donc 
s’étonner  fi  les  plaies  & les  ulcères 
qui  arrivent  aux  perfonnes  qui 
ont  la  vérole  font  fi  opiniâtres  ? 
& fi  la  germination  des  nouvelles 
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chairs  eft  imparfaite; fi  ces  chairs 
font  fongeuies  & calleufes , fi  la 
cicatrice  eft  impoflible,  & fi  les 
ulcères  dégénèrent  en  fiftules? 

Voyons  à préfent  ce  qui  peut 
altérer  la  qualité  de  la  limphe  , 
& en  quoi  conlifte  cette  altération. 
Nous  avons  dit  que  les  corpufcu- 
les  véroliques  étoient  d’une  ex- 
trême finefle  ; ils  peuvent  donc 
être  entraînés  avec  la  limphe  juf- 
que  dans  les  dernieres  voies  de 
la  circulation  ; mais  quoique  d’une 
extrême  finefle,  ils  s’en  faut  beau- 
coup quTils  foient  aufli  fouples  , 
aufli  fins  que  les  globules  limpha- 
tiques  , pour  pouvoir  pénétrer 
aifément  & enfiler  les  ouvertures 
des  derniers  vaifîeaux  limpha- 
tiques  ; ils  s’y  arrêtent  & inter- 
rompent le  cours  de  la  limphe  ; ils 
forment  autant  de  digues  qui  s’op- 
pofent  à fon  paflage.  La  limphe 
abordant  continuellement , & ne 
pouvant  forcer  les  obftacles  , elle 
diftent  les  vaifleaux  , s’épailfit  par 
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fon  fcjour  , les  vaiffeaux  voifins 
s’engorgent  aulfi;  l’embarras  croît 
de  plus  en  plus  , les  fymptômes  fe 
multiplient , & différent  à raifon 
de  la  grandeur  & du  fiége  de  l’em- 
barras. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons 
d’expofer  que,  pour  détruire  le 
virus  vérolique  & remédier  à fes 
défordres  , il  faut  des  médica- 
ments du  genre  des  Apéritifs. 
Les  Plantes  Apéritives  ordinaires 
n’ont  aucun  effet , parce  que  leurs 
molécules  font  trop  groffieres  pour 
parvenir  jufqu’au  fiége  des  concré- 
tions véroliques.  Elles  viennent 
à bout  de  lever  les  obftruétions 
caufées  par  unfang  épais,  vifqueux 
& groflier  ; mais  les  engorgements 
véroliques  ne  connoiffent  pas  cette 
caufe  & font  d’un  autre  genre  ; il 
faut  donc  des  Plantes  Apéritives 
dont  les  parties  foient  extrême- 
ment fines  , très  - développées  & 
affez  dures.  Avec  ces  qualités  elles 
feront  en  état  a lorfqu’elles  feror*c 
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dilToutes  & mifes  en  mouvement 
par  la  contraction  des  vaiffeaux, 
de  dégluer  la  limphe,  de  pénétrer 
les  dernieres  voies  de  la  circula- 
tion , de  rompre  & dilîbudre  les 
concrétions  véroliques , de  lever 
les  embarras  & les  obftru&ions  des 
derniers  vaifleaux  limphatiques  , 
d’y  rétablir  la  liberté  de  la  circu- 
lation , & diffiper  ainfi  les  impref- 
fions  du  virus  vérolique  ( i ). 

Les  Plantes  Anti-Vénériennes 
ne  font  pas  auffi  efficaces  que  le 
Mercure.  Elles  ne  réuffiflent  or- 
dinairement que  quand  le  mal  n’a 
pas  eu  le  tems  de  faire  un  grand 
progrès  : on  peut  cependant  en- 
core les  employer  comme  des  fe- 
cours  utiles,  lorfque  le  virus  véro- 
lique s’efl  engagé  dans  la  malfe 
•du  fang  & que  le  mal  eft  invétéré. 

Les  Plantes  Anti-Vénériennes  font 
celles  qui  fuivent  : 

Le  Saffran  , 1 Le  Geniévrîer  , 

Le  Bouis  , | Le  Lichnis  , appelle 
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Bthen  - Album  , j L’Aunée  ou  Enula  Cam- 
te  Smilax  ou  Salspa-  ; pana  , 
reiile  , J Le  Gayac  , 

L’Agnus  Caftus  , j Le  Saffafras , 
L’Aigremoine  , j La  Bardane  ( 2 )« 


NOTES. 

( 1 ) En  admettant  la  théorie  de  l’Auteur  fur 
la  nature  &.  l’aétion  du  virus  vérolique  , il  ne 
s’enfuit  pas  que  l’on  doive  attendre  du  régne 
végétal  des  fecours  bien  efficaces  pour  guérir  la 
vérole.  Nous  ne  connoiffons  pas  encore  de 
véritables  Spécifiques  contre  cette  maladie,  par- 
mi les  Plantes.  Si  on  excepte  les  bois  vulgai- 
rement appellés  Sudorifiques , le  refïe  des  Végé- 
taux ne  paroit  être  d’aucune  efficacité  : encore 
ces  bois  ne  femblent-t-ils  d’un  ufage  fûr  que 
dans  les  accidens  primitifs  & locaux  , tels  que 
la  gonorrhée,  les  chancres  , les  bubons;  lefquels 
accidents  conftituent,  à la  vérité,  une  maladie 
vénérienne  nouvelle  , locale  & particulière  , 
mais  ne  forment  pas  ce  qu’on  appelle  la  vérole 
complète  , ancienne  & univerfelle.  Il  efl  très-* 
important  de  bien  diftinguer  ces  deux  objets 
dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes  ; la 
conduite  qu’on  doit  obferver , dans  l’un  ou  l’au- 
tre cas  , étant  abfolument  différente.  D’après 
cette  diftindion  , je  dis  que  l’ufage  des  bois 
Sudorifiques  peut  opérer  tout  au  plus  la  guéri- 
fon  des  accidents  vénériens  primitifs  , mais  non 
celle  de  la  vérole  confirmée  ; fur  quoi  il  eft  à obfer- 
ver que  les  bons  Praticiens  fe  fient  fi  peu  à leur 
efficacité  , même  dans  le  cas  d’accidents  primitifs, 
qu’ils  emploient  de  préférence  le  Mercure  9 fpit 
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en  frifiions  , foit  en  préparations  intérieures? 
Ce  demi -métal  eft  regardé,  jufqu’à  préfent , 
comme  1-1  ” * °-  1 1 lluré  fpé- 


cifique 


vérole  , 


tant  univerfelle  que  particulière. 

La  vertu  anti-vénérienne , accordée  au  Mer- 
cure , efl:  fl  généralement  connue,  fl  univerfelle- 
ment  avouée , qu  elle  a donné  lieu  à cette  mul- 
titude de  préparations  cachées  , de  remèdes 
fecrets  dont  on  inonde  le  Public  chaque  jour, 
& qui  peuvent  effeélivement  guérir  la  vérole^, 
fi  le  Mercure  en  fait  la  bafe.  Le  grand  incon- 
vénient de  ces  fortes  de  préparations  , qui  toutes 
fe  prennent  à l’intérieur,  efl  que  le  Mercure* 
fe  trouvant  le  plus  fouvent  combiné  & faljîfii 
par  un  acide  minéral  * il  acquiert  une  qualité 
corrofive  très-dangereufe  pour  la  poitrine , les 
entrailles , & fort  contraire  à l’a&ion  des  nerfs. 
De-ià  la  prévention  d’un  grand  nombre  de 
perfonnes  contre  toute  efpéce  de  remèdes  Mer- 
curiaux  ; prévention , la  plûpart  du  tems  mal 
fondée , en  ce  que  ces  perfonnes  ne  peuvent 
diftinguer  les  circonftances  dans  lefquelles  ces 
préparations  pourroient  être  placées  avec  fuccès  , 
& qu  elles  ignorent  la  maniéré  de  les  employer 
& les  précautions  qui  doivent  précéder  ou 
accompagner  leur  ufage. 

Cette  crainte  du  Mercure,  aflez  généralement 
répandue,  a donné  naiflance,  depuis  quelques 
années , à une  nouvelle  efpéce  de  Charlatans  , 
foit-difant  guérifleurs  de  vérole , qui  , prenant 
une  route  oppoféé  à celle  de  leurs  prédéçefleurs 
& déclamant  tous  contre  le  Mercure,  annoncent 
effrontément  au  Public  une  nouvelle  claffede  re- 
mèdes préparés  avec  les  feuls  végétaux  , & dont 
l’efficacité  efl  affûrée  pour  opérer  la  guérifon 
de  toute  efpéce  de  maladie  vénérienne.  Que 
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penfer  de  ces  nouveaux  Efculapes , & quel 
jugement  doit-on  porter  de  leurs  prétendus  Spé- 
cifiques ? Que  ce  iont  ( je  tranche  le  mot  ) ou 
des  fripons,  ou  des  ignorans  : des  fripons  fi  leurs 
remèdes  contiennent  du  Mercure  , malgré  les 
affurances  trompeufes  qu’ils  donnent  au  Public  ; 
des  ignorans  s’ils  eroient  de  bonne  foi  pouvoir 
guérir  la  Vérole  confirmée  avec  une  ptifanne  , 
une  décoftion  , ou  une  poudre  végétale. 

De  ce  que  je  viens  de  dire,  il  luit  i0.  que  les 
Médicaments  tirés  du  feul  régne  végétal  font  des 
moyens  impuiffants  pour  guérir  les  maladies 
vénériennes.  20,  Que  le  Mercure  eft  le  feul 
remède  fpécifique  qu’on  puifle  employer  avec 
certitude  contre  ces  mêmes  maladies.  3".  Que 
îa  meilleure  maniéré  de  le  mettre  en  ufage  eft 
celle  de  le  donner  en  friftions  fous  la  forme  de 
pomade  , & par  la  méthode  de  l'extinction. 
4 ’.  Enfin,  que  les  préparations  Chymiques  de 
ce  demi-métal , données  à l’intérieur , font  fui- 
vies  d’inconvénients  & d’accidents  qui  les  ren- 
dent d’un  ufage  fort  inférieur  à celui  des  friétions 
mercurielles. 

( 2 ) Des  Plantes  que  l’Auteur  vient  dç  nom- 
mer, il  n’y  a que  le  Gayac,  le  Safiafras  & la 
Sals-pareille  qui  foient  véritablement  fudorifi- 
ques,  & qui,  par  cette  raifon,  lbient  employées 
dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes  : 
la  Bardanne  , l’Agnus-Caftus  , l’Aigremoine 
p’ayant  aucune  efficacité,  doivent  être  retrait 
çhées  de  cette  clafle. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  Plantes  Anti-Scorbutiques, 

T i r s Plantes  Anti-Scorbutiques 
font  celles  que  l’expérience  a fait 
connoître  propres  pour  guérir  le 
Scorbut. 

Le  Scorbut  eft  une  maladie  de 
laquelle  on  ne  peut  donner  une 
définition  propre.  Les  fymptômes 
en  font  fi  variés  & fi  nombreux  , 
que  pour  en  avoir  une  idée  com- 
plette , il  eft  néceflaire  de  la  dé- 
crire. Cette  maladie  eft  commune 
dans  les  pays  froids  , fur  le  bord 
de  la  Mer  , dans  les  endroits  ma- 
récageux, fur  les  Vaifleaux  & dans 
les  voyages  de  long  cours.  Les 
Matelots  y font  très-fujets,à  caufe 
de  l’ufage  des  mauvais  aliments  , 
des  viandes  falées , pourries  & gâ- 
tées qu’on  leur  donne , & du  mau- 
vais air  qu’ils  refpirent.  Ilparoît 
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même  que  c’eft  là  la  caufe  ordi- 
naire du  Scorbur. 

La  mélancolie , la  manie , les 
affedions  hyftériques  8c  hypocon- 
driaques dégénèrent  quelquefois 
en  affedion  Scorbutique;  les  tem- 
péraments cachediques  y font  plus 
difpofés  que  d’autres. 

Le  Scorbut  fe  déclare  par  des 
pefanteurs,  des  lafficudes,  des  diffi- 
cultés de  refpirer  julqu’à  perdre 
haleine , au  moindre  mouvement. 
Les  jambes  s’enflent  & deviennent 
tachées  : ce  font  des  plaques  rou- 
ges , brunes  , jaunes  ou  violettes. 
L’haleine  eft  puante,  la  bouche 
mauvaife,  les  gencives  fe  gonflent 
avec  douleur  , chaleur  & déman- 
geaifon  : au  moindre  effort , elles 
répandent  un  fang  noirâtre;  les 
dents  vacillent  dans  leurs  alvéoles; 
des  douleurs  vagues  fe  font  fentir 
par  tout  le  corps.  La  pourriture 
gagne  de  plus  en  plus  les  gencives  ; 
il  en  exhale  une  odeur  cadavé- 
reuse} la  gangrène  s’y  déclare , les 
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dents  jauniffent , enfuite  fe  noir- 
ciffent  & fe  carient.  Il  furvient 
quelquefois  des  hémorragies  mor- 
telles du  nez  , des  lèvres  , du 
poulmon , fans  qu’il  y ait  appa- 
rence de  bleffiire  : le  fang  fort 
quelquefois  de  la  peau  même.  Des 
ulcères  d’un  très-mauvais  carac- 
tère , qui  ne  cèdent  à aucun  re- 
mède, qui  dégénèrent  facilement 
en  gangrène  , infeétent  le  corps 
& principalement  les  jambes.  Les 
douleurs  augmentent  & fe  réveil- 
lent la  nuit  avec  plus  de  furie  ; 
elles  attaquent  les  membres  & les 
articulations  ; les  taches  deviennent 
noires  : enfin  fuccéde  une  fièvre 
ardente, ou  maligne, ou  intermit- 
tente, fuivie  de  vomififement,  de 
diarrhée,  de  dylTenterie,  & de 
difficulté  d’uriner.  A ces  fymptô- 
mes  terribles  fe  joignent  ou  i’hy- 
dropifie  ou  la  phtifie,  des  foibleffes 
très-fréquentes,  & une  oppreffion 
fouvent  mortelle.  Il  y a des  ma- 
lades qui  font  attaqués  de  déjec- 
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dons  fanguinolentes  , de  vomi  (Te- 
ments , de  convulfions , de  para- 
lyfie , de  tremblements.  On  leur 
trouve,  après  la  mort,  le  foie  , la 
rate , le  pancréas  , le  mefenterre 
pourris,  confumés  & gangrenés. 
Enfin , cette  maladie  eft  très-con- 
tagieufe.  Le  fang  que  l’on  tire  aux 
Scorbutiques  eft  diffout  , noir  , 
grumelé  & greffier  ; la  partie  fé- 
reufe  eft  d’un  goût  falé  & acre. 

Des  différents  fymptômes  du 
Scorbut  & de  l’infpeêtion  du  fang 
des  Scorbutiques,  on  peut  inferer 
que  cette  maladie  dépend  de  l’é- 
paiffiffement  & de  la  groffiéreté 
des  molécules  du  fang, trop  déga- 
gées & trop  noyées  dans  une  féro- 
lité  falugineufe,  muriatique  & acre. 
En  effet , les  laffitudes  & les  diffi- 
cultés de  refpirer  , les  dépôts , les 
varices , les  taches  aux  jambes  , 
prouvent  que  le  fang  circule  avec 
peine  dans  les  vaiffeaux  capillaires, 
& qu’il  croupit  dans  les  différentes 
parties  où  il  s’arrête.  L’érofion  des 
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gencives , la  carie  des  os , la  puan- 
teur de  la  falive  & de  la  bouche, 
les  douleurs  lancinantes  que  le  ma- 
lade reflent , les  hémorragies  , les 
ulcères  malins  & rebelles , confir- 
ment la  qualité  que  nous  aflignons 
à la  lymphe.  Tous  ces  fymptômes, 
quelques  nombreux  & variés  qu’ils 
foient  , reconnoiffent  la  meme 
caufe  ( i ). 

Pour  corriger  l’état  des  fluides 
dans  le  Scorbut,  il  faut  atténuer  la 
partie  grofliere  du  fang , lever  les 
embarras  , donner  plus  de  liaifon 
à fes  principes , & procurer  un  mé- 
lange plus  exaét  de  fes  parties  ; il 
faut  aufli  adoucir  l’acreté  de  la 
lymphe  falée. 

Les  Plantes  que  l’expérience  a 
fait  connoître  fpécifiques  pour  le 
Scorbut , rempliflent  effeéfivement 
les  vues  que  l’on  fe  propofe.  Les 
unes  font  diurétiques  chaudes  , 
très-apéritives,  d’un  goût  piquant 
& amer  ; les  autres  font  d’un  goût 
aigrelet  & acide  ; quelques  - unes 
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enfin  font  aflringentes  & balfami- 
ques.  Les  Anti-Scorbutiques  chau- 
des font  en  état  de  divifer  les 
molécules  grofiieres  du  fang , de 
lever  les  embarras  des  vifeères  , 
& de  rétablir  la  liberté  de  la  cir- 
culation, en  procurant  une  fécré- 
tion  d’urine  conlidérable;  il  fe  fait, 
pour  ainfi  dire,  une  leffive  du  fang. 
Les  fels  modifiés  par  l’aétion  des 
parties  médicamenteufes  de  ces 
Plantes,  fe  lailfent  entraîner  dans 
la  férolité  du  fang  & enfilent  les 
vaifleaux  des  reins.  C’efl  cette  pro- 
priété qui  les  fait  regarder  comme 
capables  de  purifier  le  fang  ; & 
fouvent , fous  cette  indication  va- 
gue , font^elles  mifes  en  ufage  ( 2 ). 

Les  Anti  - Scorbutiques  d’un 
goût  aigrelet  & acide  rapprochent 
les  principes  du  fang  trop  déga- 
gés, donnent  lieu  au  mélange  plus 
exad  des  ces  parties , & plus  de 
reflort  aux  folides  qui  font  affoi- 
blis  (3  ). 

Enfin  les  Aflringentes  Balfami- 
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ques  corrigent  les  impreflions 
que  la  lymphe  falugineufe  & acre 
a pu  faire , en  adouciflant  ce  qui 
feroit  refté  de  fels  développés  & 
en  état  de  nuire  ; elles  donnent 
auiïi  aux  fluides  une  confidence 
plus  uniforme. 

Le  choix  , le  mélange , la  qualité 
des  Anti-Scorbutiques  feront  in- 
diqués par  la  nature  des  fymptô- 
mes  du  Scorbut. 

Les  Plantes  Anti-Scorbutiques  font 
celles  qui  fuivent  / 


Le  Cochlearia  5 
Le  Greffon  deFontaine, 
Le  Creffon des  Jardins, 
La  Capucine  , 

Le  Becabunga  , 

La  Berle  , 

Le  Menianthe* 

La  Nummulaire , 
L'Herbe  de  S te.  Barbe, 
La  Fumeterre , 

La  Pimprenelle, 

La  Pafferagej* 


I La  Moutarde  ^ 

Le  Paftel  du  Ifatis. 

Les  Sommités  de  Pin* 
De  Sapin. 

Les  fruits  de  Gtron  * 
D'Orange  , 

De  Limon, 

De  Grenades  * 

De  Bigarade, 

L'Ozeille  , 

Les  femences  d’Ànco* 
lie  ou  AquiUgia* 
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NOTES. 

( I ) L’Auteur,  d’après  ce  qu’il  vient  de  dire," 
paroît  confondre  les  deux  efpéces  de  Scorbut; 
(avoir,  l’acide  & l’alkalin  : le  célébré  Boerrkaave 
eft  tombé  dans  la  même  erreur.  On  ne  fauroit 
cependant  nier  que  cette  maladie  ne  fe  préfente 
fous  deux  afpects  bien  différents,  relativement 
aux  caufes  qui  le  produifent,  à la  nature  des 
fymptômes  qui  fe  manifeftent  , ainfi  qu’à  la 
méthode  curative  qu’on  eft  obligé  de  mettre 
en  ufage.  De  cette  différence  eft  venue  la  dif- 
tinftion  , bien  fondée  , du  Scorbut  en  Scorbut 
froid  ou  Scorbut  de  terre  , & en  Scorbut  chaud 
ou  Scorbut  de  mer',  lefquels  forment  deux  ma- 
ladies de  nature  abfolument  différente,  quoique 
portant  le  même  nom.  Il  eft  aifé  de  s’en  con- 
vaincre, fi  on  veut  admettre  comme  juftes  les 
refléxions  fuivantes. 

i°.  Le  Scorbut  froid  régne  endémiquement 
dans  les  climats  Septentrionaux  , tels  que  le 
Groënland , la  Laponie , la  Sibérie  , la  Norwege  , 
la  Suède,  le  Dannemarck  , le  Nord  de  l’Alle- 
magne : on  le  voit  encore  dans  les  grandes 
"Villes  , telles  que  Paris  & Londres,  parmi  les 
gens  du  peuple  & Spécialement  dans  nos  Hôpi- 
taux. Le  Scorbut  chaud  eft  au  contraire  le 
partage  des  Matelots,  des  gens  de  Mer  qui 
voyagent  dans  les  parages  brûlants  de  la  Zone 
Torride,  qui,  allant  aux  Indes  Orientales,  font 
obligés  de  paffer  deux  fois  fous  l’Equateur,  ÔC 
de  tenir  la  Mer  pendant  l’efpace  de  plufieurs 
mois. 

2*.  Le  Scorbut  froid  ou  acide  eft  caraciérifé 
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par  les  fignes  les  moins  équivoques  d’épaiffiffe- 
ment  & de  ftagnation  des  liqueurs  ; tels  font  les 
engo.'gernems  des  vifcères  du  bas-ventre , les 
douleurs  mufculaires , les  taches  éparfes  fur 
différentes  parties  du  corps,  la  tuméfaétion  du 
foie  & de  la  rate  , les  lallïtudes  fpontanées  9 
la  pâleur  du  vifage  , la  boufiffure  univerfelle  , 
les  différentes  eipéces  d’hydropifies  , &c.  On 
voit , au  contraire  , dans  le  Scorbut  chaud  ou 
alkalin  , les  marques  les  plus  certaines  d une 
acrimonie  & d’une  diffolution  générales  ; telles 
font , les  hémorragies  fréquentes , la  déman- 
geaison habituelle  de  la  peau  , la  chaleur  aug- 
mentée , les  boutons  , galles  , dartres  & autres 
vices  cutanés  , la  corrofion  des  gencives  , la 
pourriture  & la  puanteur  de  la  bouche  , les 
ulcères  d’un  mauvais  genre,  les  déjedions  fan- 
glantes,  les  douleurs  rongeantes  & dilacérantes 
des  vifcères  du  bas- ventre , leur  corruption  * 
la  prompte  liquéfaélion  du  fang  tiré  des  vei- 
nes, &c. 

3 Les  caufes  qui  produifent  Tune  & l’autre 
«fpéce  de  Scorbut  font  elles-mêmes  de  différente 
nature.  Dans  le  Scorbut  froid  , ce  font  la  foi* 
jbleffe  & la  délicatelfe  du  tempérament , le  peu 
d’aétivité  du  fujet , l’atonie  & le  relâchement  des 
fibres,  l’oifiveté,  la  mélancolie  * l’ufage  des  ali- 
ments greffiers , vifqueux  & de  difficile  digef- 
tion  , celui  des  fubftances  farineufes  qui  n’ont  pas 
fermenté  , des  végétaux  qui  s’aigriffent  aifé- 
ment  & donnent  lieu  à la  conftitution  acide 
des  liqueurs,  l’habitation  humide  & relâchante 
des  rivières  , des  marais , des  lacs , des  forêts  * 
des  côtes  de  la  mer  > des  lieux  bas  & aquati- 
ques , &c.  Les  caufes  du  Scorbut  chaud  font  , 
au  contraire  , la  force  exceffive  du  tempéra- 
ment, l’exercice  violent  & long-terns  continué  r 
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les  inquiétudes  & la  contention  d’efprit , l'acri- 
monie des  humeurs , la  tenfion  & la  rigidité  des 
fibres  , les  maladies  cutanées  répercutées , l’abus 
des  liqueurs  fortes , Mage  habituel  des  viandes 
faifandées , des  oifeaux  aquatiques  , des  chairs 
falées  , épicées , du  poiffon  fumé  , des  Plantes 
crucifères  ; l’abus  des  médicaments  acres , aro- 
matiques , qui  difpofent  les  humeurs  à FalkaleC* 
cence,  les  voyages  maritimes  de  long  cours, 
& dans  les  climats  chauds  où  nos  liqueurs  tour- 
nent à la  putridité,  &c. 

4e.  Enfin,  la  nature  diamétralement  oppofée 
des  Médicaments  qui  ont  la  propriété  de  dé- 
truire l’un  & l’autre  Scorbut  , démontre  com- 
plètement la  différence  de  ces  deux  maladies# 
Dans  le  Scorbut  chaud  ou  Scorbut  de  Mer , 
on  recommande  l’ufage  des  acides  végétaux 
comme  fpécifique  : tel  eft  le  fuc  que  foumiffent 
le  Limon , le  Citron  , la  Bigarade , l’Orange  , 
la  Grenade  , le  Cédra  , l’Epine-vinette , l’O- 
reille , &c.  Tel  eft  fur- tout  le  vinaigre  dont 
on  a grand  foin  d’approvifionner  les  Vaiffeaux 
deftinés  à faire  des  voyages  de  long  cours.  La 
liqueur  acide,  contenue  dans  ces  fubftan ces,  agit 
en  rapprochant  les  principes  du  fang  trop  dé- 

Eéc  trop  exaltés  , en  lui  rendant  fa  con- 
ce  naturelle  , en  diminuant  fon  mouvement 
délordonné  , en  fe  combinant  avec  l’aikali  vo- 
latil a&ueîlement  développé,  comme  étant  le 
produit  de  la  putréfa&ion  des  humeurs , confé- 
quemment  en  prévenant  leur  entière  diffolution# 
Dans  le  Scorbut  froid  ou  Scorbut  de  terre ^ on 
a recours  , au  contraire , à lufage  des  Plantes 
acres,  chaudes,  ftimulantes,  puiffamment  apéri- 
tives , abondantes  en  un  principe  aéfif,  capable 
de  pénétrer  & de  s’infinuer  dans  îes  derniers 
replis  du  fyftjme  vafeufeire , de  fondre  & 
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d’atténuer  les  liqueurs  épaifties , auquel  on  i 
donné  le  nom  d 'alkali  volatil  : ce  principe  fe 
trouve  abondamment  dans  les  Plantes  vulgaire- 
ment appellées  Anti-Scorbutiques  ou  Plantes 
Crucifères . 

Telles  font  les  principales  différences  qui  fe 
trouvent  entre  les  deux  efpéces  de  Scorbut  que 
je  viens  de  décrire:  fur  quoi  il  eft  à obferver, 
I . que  le  Scorbut  froid  ou  acide  eft  fort  com- 
mun parmi  les  gens  du  peuple  dans  les  grandes 
Villes,  6c  chez  le  payfan  à la  Campagne  , à 
caufe  de  l’extrême  mifere  qu’ils  fouffrent  , des 
mauvais  aliments  dont  ils  fe  nourriffent  6c  de 
l’étroiteffe  des  logements  malfains  qu’ils  habi- 
tent: il  n’eft  pas  rare  de  voir  chez  le  peuple 
une  famille  de  huit  ou  dix  perfonnes  loger  dans 
une  chambre  peu  fpatieufe  6c  nullement  airée  : 
3°.  que  le  Scorbut  chaud  ou  alkalin , quoiqu’il 
foit  le  partage  ordinaire  des  gens  de  Mer , a 
cependant  lieu  chez  les  perfonnes  riches  des 
Villes  opulentes,  lefquelles  fe  nourriffent  de  fucs 
& d’extraits  de  viandes,  d’effence  de  jambon, 
de  gibiers  faifandés,  de  mets  fortement  épicés  , 
en  un  mot,  d’aliments  propres  à faire  contra&er 
aux  humeurs  l’acrimonie  alkaline,  8c  la  diffo- 
lution  qui  en  eft  la  fuite  : 3' . que  le  Scorbut 
froid , après  avoir  duré  un  certain  tems , dégé- 
néré naturellement  en  Scorbut  chaud  ; par  la 
raifon  que  nos  humeurs,  6c  particulièrement  le 
fang  , ne  peuvent  être  long-tems  arrêtées  6fi 
demeurer  en  ftagnation , fans  fe  décompofer  , 
fans  fe  pourrir,  fans  devenir  alkalefcentes , 6c  fe 
fondre  : d’où  il  fuit  que  nous  devons  trouver, 
dans  nos  Hôpitaux  , les  deux  efpéces  de  Scor- 
but, l’acide  6c  l’alkalin  ; le  dernier  étant  une 
fuite  prefque  inévitable  du  premier , quand  celui- 
ci  na  pas  été  traité  dans  le  tems  convenable* 
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Il  eft  des  Médecins  qui  ont  admis  une  troî- 
liéme  efpéce  de  Scorbut-;  favoir,  le  Scorbut 
muriatique  , ou  Talé.  Il  dépend , félon  eux  , de 
la  furabondance  des  fels  neutres  ou  Tels  falés  dans 
la  malle  des  humeurs , & tient  un  milieu  entre  le 
Scorbut  acide  &.  l’alkalin.  Cette  nouvelle  efpéce 
de  Scorbut  exifte-t-elle  réellement  ? je  n’oferois 
l’aflurer.  Il  me  femble  quelle  rentre  tout  fim- 
plement  dans  la  clafle  des  maladies  d’acrimonie 
ordinaire , lefquelles  demandent  le  feul  tifage 
des  évacuans  diaphorétiques  & diurétiques , des 
délayans  , des  adouciffans  , fans  être  obligé 
d’avoir  recours  aux  médicamens  fpécifiques. 
D’ailleurs  , ce  prétendu  Scorbut  muriatique 
paroît  avoir  une  grande  analogie  avec  le  Scor- 
but acide  ; ce  qui  me  détermine  à le  rejetter 
& à n’admettre  que  les  deux  efpéces  précé- 
dentes , lefquelles  font  bien  véritablement  dis- 
tinguées. 

Ceft  pour  n’avoir  pas  connu  ces  deux  efpéces 
de  maladies  que  les  Auteurs  de  matière  médi- 
cale fe  font  trouvés  embarraffés  lorfqu’ils  ont 
voulu  faire  la  diftribution  des  Plantes  Anti- 
Scorbutiques  ; 6c  c’eft  par  cette  raifon  qu’ils 
ont  placé  indiftin&ement  les  Plantes  Acidulés 
à côté  des  Plantes  Alkalines;  erreur  dans  la- 
quelle notre  Auteur  eli  tombé  lui-même.  Us 
avoient  obfervé  que  les  unes  & les  autres  gué- 
riffoient  le  Scorbut  ; mais  il  n’avoient  pas  diftingué 
dans  quelle  efpéce  de  Scorbut  convenoit  l’un 
ou  l’autre  genre  de  Plantes.  Il  étoit  par  confé- 
quent  à craindre  qu’on  ne  confondît  ces  objets  , 
& qu’on  ne  prefcrivît  dans  le  Scorbut  chaud  * 
par  exemple  , l’ufage  des  Plantes  Crucifères  au 
lieu  des  Plantes  Acidulés.  On  eut  augmenté  le 
mal,  piiifqu’on  auroit  aioûté  à l’alkali  volatil, 
déjà  développé  dans  nos  liqueurs,  un  fei  de 
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même  nature , qui  fe  trouve  tout  formé  dans 
les  Plantes  Crucifères.  Le  même  inconvénient 
eut  exifté  pour  le  Scorbut  froid  , fi  on  eut 
employé  les  Plantes  Acidulés  au  lieu  des  Plantes 
Alkalines.  Enfin , de  cette  confufion  réfultoit 
une  autre  erreur  qui , même  aujourd’hui , a 
fréquemment  lieu  dans  la  pratique  des  jeunes 
Médecins  , lefquels  ne  fachant  diftinguer  ni  les 
efpéces  de  Scorbut,  ni  celles  des  Plantes  Anti- 
Scorbutiques  , mêlent  indifféremment  les  Aci- 
dulés avec  les  Alkalines , & forment  par  ce 
mélange  monftrueux  des  Sels  neutres  Ammonia- 
caux , qui  ne  font  plus  propres  à remplir  les 
indications  que  préfente  l’une  ou  l’autre  efpéce 
de  maladie  exiftante. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  eft  aifé 
de  fentir  pourquoi  le  même  remède  qui  eft 
falutaire  dans  une  efpéce  de  Scorbut , devient 
dangereux  & même  mortel  dans  l’efpéce  con- 
traire, & comment  on  doit,  dans  le  traitement 
de  cette  maladie , moins  s’occuper  de  fon  nom  , 
que  de  la  nature  particulière  des  différentes 
efpéces,  afin  de  les  combattre  par  les  médica- 
ments convenables. 

( 2 ) Par  le  mot  de  Plantes  Anti-Scorbutiques 
chaudes  , l’Auteur  entend  parler  de  Anti-Scor- 
butiques proprement  dites,  ou  Plantes  Alkalines  9 
lefquelles  forment  un  ordre  ou  claffe  naturelle  , 
à raifon  des  caraftères  de  reffemblance  qu’elles 
ont  entr’elles.  Ainfi  de  même  que  les  Bota- 
niftes  ont  raflemblé  les  Plantes  Labiées  , les 
Ombelliferes  , les  Malvacées  , &c.  pour  en 
faire  des  claffes  particulières  , ils  ont  rappro- 
ché les  Plantes  Anti-Scorbutiques  chaudes  pour 
en  former  une  claffe  naturelle  , connue  fous  le 
nom  de  Crucifères  de  Tournejort^  de  Siliqueufes 
de  Ray  5 de  Tétradynamies  de  Lineus„ 
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Ces  Plantes  ont  en  effet  des  cara&ères  de 
refiemblance  fi  frappants,  des  rapports  fi  immé- 
diats &.  fi  fenfibles , qu’il  n’a  pas  été  poflible  de 
les  féparer.  Toutes  fe  reflemblent  par  les  parties 
fexuelîes , par  leur  port  extérieur , par  leurs 
propriétés  & leurs  vertus  médicales , par  les 
produits  que  fournit  leur  analyfe  , par  la  ma- 
niéré de  les  employer , par  leur  faveur  acre  & 
piquante  , leur  odeur  vive  & pénétrante  , dûe 
à un  principe  aélif  & particulier  à la  feule  clafîe 
des  Plantes  Crucifères.  Ce  principe  eft  Yalhali 
volatil  qui  fe  trouve  tout  formé  dans  la  Plante  ; 

Îmifqu’il  fuffit  d’en  froifler  les  feuilles  pour 
e faire  exhaler  , & que  dans  la  diftillation  il 
s’élève  au  plus  léger  degré  de  feu  & avant  toute 
autre  fubftance.  Ce  caraâère  fingulier,  qui  leur 
a fait  donner  par  quelques  Chymiftes  le  nom 
de  Plantes  Animales , prouve  que  l’alkali  volatil 
n’efi  pas  toujours  le  produit  de  la  fermentation 
putride,  ni  celui  du  feu;  mais  qu’on  le  trouve 
tout  fait  dans  la  nature.  Ces  mêmes  Plantes  ont 
une  autre  propriété  bien  plus  finguliere  , qui 
les  rapproche  encore  du  régne  animal  ; c’eft 
celle  de  donner  du  phofphore  lorsqu’elles  font 
pouffées  par  la  derniere  violence  du  feu  dans 
les  vaifleaux  fermés. 

C’eft  à l’alkali  volatil  x contenu  dans  les 
Plantes  Crucifères  , que  font  dûes  leurs  vertus 
ftimulantes  , toniques  , atténuantes  , ineifives  9 
échauffantes.  A raifon  de  ces  propriétés  elles 
conviennent  non -feulement  dans  le  Scorbut 
froid , mais  encore  dans  les  différentes  obftruc- 
tions  fanguines  des  vifcères  du  bas-ventre,  dans 
la  cachexie  , l’oëdeme  Phydropifie  , l’atonie  9 
le  relâchement  Sc  la  paralyfie  des  fibres  ner- 
veufes.  A l’extérieur,  elles  font  réfolutives  9 
fondantes,  déterfives,  &c*  Leur  ufage  trop 
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long-tems  continué  échauffe , defleche,  difpofe 
les  premières  voies  à l'inflammation  , fond  , 
diflout  les  humeurs  , les  fait  tomber  dans  la 
colliquation,  conféquemment  produit  la  fécondé 
elpéce  de  Scorbut  ou  Scorbut  alkalin  : ainfi  , 
elles  ne  conviennent  pas  dans  les  cas  d’irrita- 
tion , de  phlogofe  * d’amaigriffement , de  ma- 
rafme,  de  maladie  de  poitrine,  d’hémorragies, 
de  plhetore  fanguine  , de  fonte  & de  diflolution 
des  liqueurs. 

( 3 ) Les  Plantes  Acidulés  , que  l’Auteur 
rapporte  ici  à titre  d’Anti-Scorbutiques , le  font 
effe&ivement;  mais  dans  le  fens  que  j’ai  déter» 
miné  plus  haut.  C’efl:  dans  le  Scorbut  chaud  ou 
alkalin  qu’elles  conviennent,  & non  dans  le 
Scorbut  froid  ou  acide.  Leur  ufage  feroit  con- 
traire & dangereux  dans  cette  demiere  efpéce 
de  maladie  : je  ne  répéterai  pas  les  raifons  que 
j’en  ai  données  dans  la  note  ( i ) de  ce  Chapitre. 
Leur  efficacité  eft  telle  dans  le  Scorbut  de  mer, 
que  l’on  a vû , plus  d’une  fois , tout  un  équi- 
page de  vaiffeau  attaqué  de  cette  maladie,  & 
prefque  mourant  , guérir  comme  par  miracle 
dès  qu’il  touchoit  un  rivage  fur  lequel  fe  trou- 
voit  des  fruits  ou  des  Plantes  Acidulés.  On 
trouve  dans  les  defcriptions  de  voyages  mariti- 
mes un  grand  nombre  d’exemples  de  fembla- 
bles  guéri  ions , & notamment  dans  l’ouvrage  du 
Lord  Anfon 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  Plantes  dnti  - Epileptiques . 

T ik  s Plantes  Anti  - Epilepti- 
ques -font  celles  que  l’on  employé 
préférablement  dans  les  maladies 
Convullives  & Epileptiques.  La 
convulfion  eft  la  contraêlion  con- 
fiante & involontaire  d’une  partie, 
& le  mouvement  convulfif  eft  la 
fléxion  & l’extenfion  fucceiïives 
de  cette  même  partie. 

L’Epilepfie  eft  une  maladie  qui 
a des  retours  périodiques  & des 
rechûtes.  Celui  qui  en  eft  attaqué 
tombe  tout-à-coup  fans  mouve- 
ment ni  connoiffance , avec  une 
ou  plufieurs  parties  de  fon  corps 
en  convuilion , ou  agitées  de  mou- 
vements convulfifs  ; la  mâchoire 
inférieure  eft  fpécialement  celle 
où  l’on  remarque  plus  de  mouve- 
ment. Pendant  ce  tems , le  pouls 
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& la  refpiration  fe  foutiennenr» 
Ces  affe&ions  reconnoiflent  pour 
caufe  une  diftribution  inégale  des 
efprits  animaux , ou  ce  qui  revient 
au  même , une  tenfion  irrégulière 
des  fibres  nerveufes  & mufculaires  ; 
laquelle  tenfion  dépend  d’une  com- 
prefiion  inégale  fur  la  fubftance 
médullaire  du  cerveau  & fur  l’ori- 
gine des  nerfs.  Les  four  ces  de  ce 
dérangement  font  infinies  & fe 
tirent  du  mauvais  état  des  folides 
& des  fluides. 

Tout  ce  qu’on  peut  attendre  des 
Anti-Epileptiques , c’eft  de  corri- 
ger l’état  des  fluides  qui  fe  portent 
au  cerveau  , de  diminuer  la  vifco- 
fité  & la  groffiereté  des  parties  du 
fang  8c  de  la  lymphe  , de  lever 
les  embarras  du  cerveau , d’altérer 
& de  changer  la  mauvaife  qualité 
du  chyle  , qui , par  fon  mélange 
avec  le  fang  , pourroit  engorger 
le  cerveau  , & par-là  occafionner 
des  rechutes  fréquentes  d’Epi- 
lepfie. 
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Les  Plantes  Anti-Epileptiques 
n’ont  pas  toujours  un  heureux 
fuccès  dans  les  maladies  convul- 
flves , parce  qu’on  les  applique 
indifféremment  dans  toutes  les 
maladies  de  quelque  conféquence 
qu’elles  foient.  Elles  ne  fauroient 
cependant  remédier  à des  caufes 
fouvent  oppofées , ni  lever  des 
obftacles  infurmontables  & au- 
deffus  de  tout  fecours  humain  : il 
ne  faut  donc  les  appliquer  que 
dans  les  cas  d’Epileplie  ou  de  con- 
vuliion  entretenue  par  l’état  du 
fang , qui  caufe  ce  qu’on  appelle 
ordinairement  impeurs  hyjlériques 
ou  hypocondriaques , lorlqu’on  a 
lieu  de  foupçonner  le  défaut  de 
fluidité  des  humeurs.  Si  on  ne  de- 
mande de  ces  Plantes  que  de  remé- 
dier aux  Êpilepfies  qui  dépendent 
de  ces  caufes , & d’éloigner  le  pa- 
roxifme  que  la  quantité  & la  qua- 
lité des  humeurs  peuvent  rendre 
plus  fréquent , on  en  tirera  les 
avantages  que  les  Praticiens  en  ont 
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tiré  de  tout  tems  & en  tirent  en- 
core aujourd’hui.  11  ne  s’agit  donc 
que  de  les  employer  à propos,  & 
dans  les  circonftances  que  nous 
avons  indiquées. 

On  fait  bien  que  les  Anti-Epi- 
leptiques ne  peuvent  changer  la 
mauvaife  conformation  du  crâne, 
des  enveloppes  du  cerveau  & du 
cerveau  même;  réformer  des  vaif- 
feaux  variqueux,  ramollir  des  vaif- 
feaux  offifiés  ; relever  des  parties 
du  crâne  enfoncées,  emporter  des 
efquilles  d’os  ou  des  éminences 
pointues  qui  s’élèvent  à l’intérieur 
du  crâne , ni  prévenir  les  fuites 
fâcheufes  de  fa  fraéture.  Elles  ne 
conviennent  pas  non  plus  quand 
ces  maladies  font  foutenues  & 
entretenues  par  la  plhétore  & la  ra- 
réfaction du  fang  , par  l’excès  du 
boire  & du  manger , par  l’ufage 
immodéré  des  femmes.  On  ne  peut 
pas  compter  de  guérir  par  leur 
moyen  les  Epilepfies  héréditaires  , 
& celles  qui  font  trop  invétérées. 
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Les  Plantes  And- Epileptiques 
font  y 


I/Apparine, 

Le  Muguet , 

La  Digitale, 

La  Pivoine , 

L’Orval  , 

Le  Caille-Lait , blanc 


Fraxinelle , 

La  grande  & petite 
Valériane, 

Le  Guy  de  Chêne  * 

La  Mâche  , 

Le  Tilleul , 


& jaune  , { La  Croifette. 

Le  Di&ame  blanc , ou  j La  Fleur  d’Orange. 


NOTES , 

(i)  La  Convulfion  eft  un  accident  qui 
accompagne  un  grand  nombre  de  maladies , 8c 
qui  dépend  ordinairement  du  fpafme  confidé- 
rable , de  l’exceflive  tenfion  & de  la  grande 
irritabilité  des  fibres  nerveufes.  De  cette  défi- 
nition il  fuit  que  les  Plantes  Anti-Convulfives  9 
prifes  en  général,  & conféquemment  les  Anti- 
Epileptiques  dont  l’Auteur  traite  dans  ce  Cha- 

Pitre , ne  font  à proprement  parler  que  les 
lantes  Anti-Spafmodiques . Confidérées  fous  ce 
point  de  vue , les  Ami-Epileptiques  font  des 
Plantes  qui  diminuent , qui  caiment  le  mouve- 
ment irrégulier  des  efprits  animaux , qui  le  ren- 
dent plus  lent , plus  égal  ôc  mieux  ordonné* 
Elles  forment  donc  une  claffe  de  médicaments 
bien  oppofée  à celle  des  Plantes  Aromatiques  , 
avec  lefquelles  les  Anti-Spafmodiques  fe  trou- 
vent le  plus  fouvent  confondues  par  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  la  matière  médicale.  J’ai  traité 
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cet  objet  précédemment  en  parlant  des  Plante® 
Aromatiques  ou  Plantes  Labiées  ; ainfi  je  n’y 
reviendrai  pas, 

La  Convullion  eft  prefque  toujours  le  fymp- 
tôme  d’une  maladie  préexiftante  : je  doute 
même  qu’il  y ait  des  convulfions  qu’on  puiffe 
regarder  comme  véritablement  ejfentielles , fans  en 
excepter  l’Epilepfie,les  convulfions  hyftériques, 
le  tétanos , &c.  Je  crois  m’être  apperçu  que 
Ton  regardoit  la  convulfion  comme  effentielle 
toutes  les  fois  qu’on  ne  pouvoit  en  découvrir 
la  véritable  caufe  ; ce  qui  n’arrive  que  trop 
fouvent.  De  - là  il  fuivroit  que  la  diftinéfion 
des  convulfions  en  ejfentielles  & en  fymptômati - 
ques  eft  futile  & ne  peut  être  admife.  11  faut 
l’avouer,  cette  matière  eft  encore  environnée 
des  plus  épaiffes  ténèbres  ; nous  ne  connoiffons 
rien  fur  ce  qu’on  appelle  affeftions  nerveufes  f 
maladies  convuljives.  Eh  ! comment  connoîtrions- 
nous  quelque  chofe  fur  ces  objets  ? nous  igno- 
rons encore  fi  les  nerfs  font  des  cordons  folides 
ou  des  tuyaux  creux  ; s’ils  charient  un  fluide 
fubtil , ou  s’ils  ne  font  que  des  cordes  vibratiles  ; 
nous  ne  connoiffons  ni  la  ftrufture  du  vifcère 
pulpeux  dont  ils  tirent  leur  origine , ni  les  ufages 
ides  différentes  parties  de  ce  vifcère  : nous  igno- 
rons abfolument  quelle  eft  la  aerniere  diftribu- 
tion  des  nerfs  , Si  comment  ils  fe  terminent 
dans  le  tiffu  de  nos  organes.  En  admettant  un 
fluide  dans  leur  cavité , nous  ne  connoiffons  ni 
fa  nature  , ni  fes  propriétés  , ni  fes  ufages , ni 
fes  altérations  ; enfin  l’ouverture  des  cadavres 
de  gens  morts  dans  les  plus  fortes  convulfions 
ne  nous  préfente , le  plus  fouvent , aucun  figne 
du  plus  Léger  dérangement  organique  auquel  on 

Ïmiffe  rapporter  la  caufe  de  la  convulfion.  Ces 
ortes  de  cas  ne  font  malheureufement  que 
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trop  fréquents  dans  la  pratique  de  Médecine  : 
je  puis  aii'urer,  avec  vérité  , que  fur  un  grand 
nombre  d’enfants  mons  de  convulfions,  & dont 
j’ai  ouvert  les  cadavres  , je  n’ai  jamais  pû  dé- 
couvrir la  caufe  qui  avoit  donné  lieu  à cet 
accident , lorfqu’ii  n’a  été  produit  ni  par  la  pré- 
fence  des  vers  dans  le  canal  inteftinal,  ni  par 
la  fortie  des  dents. 

Si  la  convuHion  n’eft  qu’un  fymptôme  de 
maladie , il  fuit  que  pour  la  faire  ceffer  entiè- 
rement &.  fans  retour  , il  faut  guérir  la  mala- 
die qui  la  produit.  Ainfi  il  n’y  auroit  pas  de 
Plantes  proprement  dites  Anti^Convulfives  , à 
moins  qu’on  ne  leur  accordât  cette  vertu  en 
tant  quelles  calment  le  fymptôme * abftra&ion 
faite  de  la  caufe.  Or,  même  dans  ce  cas,  le 
méchanifme  de  leur  aéiion  eft  fort  obfcur  : on 
voit  des  Plantes  qui , ayant  des  propriétés  fort 
©ppofées,  produifent  cependant  le  même  effet, 
celui  de  calmer  la  fougue  & le  cours  irrégulier 
de  l'efprit  animal  , en  admettant  pour  un  mo- 
ment l’exiftence  de  ce  fluide.  Le  Saffran,  par 
exemple,  eft  une  Plante  Aromatique  qui,  par 
£bn  odeur  vive  & pénétrante , fembleroit  devoir 
irriter  & titiller  les  fibres  nerveufes,  qui  pa- 
roîtroit  plutôt  exciter  le  fpafme  des  folides  que 
le  calmer , qui  cependant  le  modère  & le  fait 
tomber.  Le  Gallium  ou  Caille-Lait  , eft  une 
Plante  d’une  autre  nature  * qui  contient  un  acide 
furabondant , quoiqu’il  ne  foit  pas  développé  , 
& qui  eft  de  même  un  Anti  - Spafmodique 
éprouvé.  Voilà  deux  Plantes  qui,  en  produis 
fant  le  même  effet , n’agiffent  certainement  pas 
de  la  même  maniéré  & par  les  mêmes  princi- 
pes : fi  la  première  agit  comme  aromatique  , 
la  fécondé  ne  le  fait  fûrement  pas.  Peut  - on 
préfumer  que  les  Ami-Spafmodiques  produifent 
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leurs  effets  à titre  de  Plantes  apéritives  , en  dé- 
fobftruant  & difiipant  l’engorgement  des  nerfs  ? 
Engorgement  qui  doit  néceffairement  caufer  de 
grandes  irrégularités  dans  le  cours  de  l’efprit  ani- 
mal , & dans  les  fondions  du  cerveau.  Ou  bien 
il  y auroit-il  de  l’analogie  entre  l’aélion  des  Anti- 
Spafmodiques  & celle  des  Narcotiques  ? Les 
premières  feroient-elles  en  petit  & à la  longue 
ce  que  les  fécondés  produisent  en  grand  & fur  le 
champ  ? Enfin  , les  Plantes  Anti-Spafmodiques 
ii’agiroient- elles  qu’en  humeftant , en  relâchant, 
en  détendant  le  tiffu  des  folides , & ne  feroient- 
elles,  en  conféquence,  que  de  fimples  émoliiens, 
de  fimples  relâchans  ? Il  eft  difficile , pour  ne 
pas  dire  impoffible  , de  répondre  à ces  différen- 
tes queftions  : il  vaut  beaucoup  mieux  avouer 
notre  ignorance  à cet  égard  ; ignorance  toujours 
fondée  fur  celle  où  nous  fommes  relativement  à 
Ja  nature , à l’aétion  & à l’influence  des  nerfs  dans 
l’exercice  de  nos  fondions.  L’Anatomie  peut 
feule  nous  fournir  des  lumières  fur  ces  objets. 
Malheureufement nos  yeux,  armés  des  meilleurs 
microi'copes  , ne  nous  font  plus  d’aucun  fecours 
lorlque  nous  nous  obftinons  à pouffer  la  diffec- 
tion  des  nerfs  3 foit  jufqu’à  leur  origine , foit  juf- 
que  dans  leurs  dernieres  diffributions  y & plus 
malheureufement  encore,  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  nous  n^n  faurons  jamais  davantage. 
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TRAITÉ 

DE  L’  USAGE 

ET  DÉS  VERTUS 


DES  PLANTES. 


SECTION  SECONDE 

DES  ÉVACUANTES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Plantes  Évacuantes  en  général • 

Inaction  des  Plantes  Alté- 
rantes ne  fe  borne  pas  toujours  à 
changer  Amplement  les  mauvaifes 
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difpofitionsdesfoüdes  & desfluides 
du  corps  humain.  Elles  deviennent 
quelquefois  évacuantes.  De  même 
les  Evacuantes  du  fecours  defquel* 
les  on  doit  naturellement  efpérer 
de  procurer  quelques  évacuations, 
font  quelquefois  Amplement  alté- 
rantes ; ce  qui  ne  doit  pas  être  im- 
puté à l’infidélité  de  ces  Plantes  , 
mais  aux  circonftances  dans  lef- 
quellcs  on  les  employé , & quel- 
quefois à la  dofe  qu’on  les  donne. 

Les  Evacuantes  feront  Ample- 
ment altérantes  , ou  parce  que 
leur  atlion  fera  infuffifante  , ou 
parce  qu’elle  fera  trop  violente 
pour  produire  l’effet  qu’on  fe  pro- 
pofe.  Par  exemple  , un  purgatif 
à petite  dofe  ne  purgera  pas.  Il 
animera  feulement  & fera  raréfier 
le  fang , parce  qu’il  dégagera  la 
férofité.  Il  peut  ainfi  devenir  fu-* 
dorifique,. 

Lorfqu’on  le  donnera  à trop 
forte  dofe,  il  augmentera  parfois 
irritation  la  tenfion  des  fibres , au- 
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point  d’enflammer  les  membranes 
de  l’eftomach  & des  inteftins  : on 
conçoit  pour  lors  que  l’évacuation 
fera  impoflible , puifque  les  fibres 
font  dans  un  état  de  rigidité  qui 
ne  leur  permet  de  faire  aucune 
fécrétion. 

Il  ne  fuffit  pas  pour  produire 
une  évacuation  quelesfluides  foienc 
décompofés  , que  l’humeur  de  la 
fécrétion  foit  dégagée , il  faut  en- 
core augmenter  la  force  qui  chalfe 
cette  humeur  dans  lesvailfeaux  fié- 
crétoires  & excrétoires.  Or  les 
Evacuantes  agiront  dans  certains 
cas  pour  altérer  les  fluides  8c  n’a- 
voir pasaflezde  force  pour  réveil- 
ler la  contraélion  des  folides  au- 
tant qu’il  eft  néceflàire  pour  ren- 
dre une  évacuation  fenfible. 

Pour  procurer  une  évacuation 
quelconque  , il  faut  être  certain 
que  la  matière  de  cette  fécrétion 
ne  manque  pas  abfolument , mais 
qu’elle  eîl  retenue  dans  le  fang.  Il 
s’agit  de  la  dégager  & de  lever 
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les  obftacles  qui  s’oppofoient  à fa 
filtration  ; autre  circonftance  à 
laquelle  on  doit  avoir  égard  pour 
ne  pas  fe  tromper  fur  l’effet  des 
Evacuants  ; car  un  remède  peut 
fouvent  produire  des  effets  appa- 
rents fort  différents  , quoique  fon 
effet  intérieur  foit  toujours  le 
même  , & que  la  méchanique  par 
laquelle  il  agit  foit  confiante.  Les 
Apéritifs  divifent  & altèrent  con- 
fiamment  les  humeurs;  les  Narco- 
tiques raréfient  le  fang  & caufent 
une  flupeur  fur  les  nerfs  ; les  vo- 
mitifs & les  purgatifs  produifent 
une  irritation  fur  l’eflomach  & les 
inteffins  pour  faire  contracter  leurs 
fibres  ; les  Sudorifiques  agitent  la 
piaffe  du  fang  , dégagent  la  féro- 
iité  , divifent  8c  altèrent  la  lymphe; 
les  Diurétiques  produifent  le  même 
effet  , & diffolvent  les  fels  lixiviels 
du  fang  ; ainfi  des  autres.  Si 
l’effet  apparent  ne  fuit  pas  le  mou- 
vement intérieur , ce  n’efl  pas  au 
remède  ? mais  aux  circopftances  où 
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fe  trouve  le  corps  qu’on  doit  l’at- 
tribuer. 

L’aétion  des  Evacuantes  dépen- 
dra, comme  celle  des  Altérantes , 
de  la  figure , de  la  maffe  , de  la 
pefanteur  , & du  mouvement  de 
leurs  parties.  Elle  differra  de  celle 
des  Altérantes  en  ce  qu’elle  fera 
plus  vive  & de  plus  longue  durée  : 
leurs  principaux  effets  font  de 
dégager  puiffamment  la  matière 
des  fécrétions , de  donner  beau- 
coup de  branle  aux  folides,  d’aug- 
menter la  vîteffe  du  fang  & par 
conféquent  les  fécrétions , & par 
une  fuite  néceffaire  les  excrétions  9 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  les 
évacuations  ; enfin  de  lever  les  ob- 
fiacles  qui  s’oppofent  à la  filtration 
de  ces  mêmes  humeurs. 

Si  nous  n’avons  pas  recours  aux 
principes  chimiques  qu’on  peut 
retirer  des  Plantes  pour  en  expli- 
quer les  vertus  , voici  les  raifons 
fur  lefquelles  nous  fommes  fondés. 
i.°  C’eft  qu’il  n’eft  pas  prouvé 
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qu’ils  y foient  contenus  tels  que  le 
feu  nous  les  préfente  , & qu’il  pa- 
roît  au  contraire  que  cette  efpéce 
d’analyfe  les  décompofe  , & les 
altère  de  maniéré  à leur  donner 
des  propriétés  qu’ils  n’avoient  pas 
dans  la  Plante  ( i ), 

2.0  C’eft  qu’il  effc  juffe  qu’il  fe 
falTe  dans  le  corps  humain  une  dé- 
compofition  & une  réfolution  des 
principes  du  mixte  pour  qu’il  y opè- 
re différents  changements.  Car 
fon  effet  eft  méchanique  ; il  ne  s’agit 
que  de  donner  plus  ou  moins  de 
branle  aux  folides , de  rallier  ou 
dedivifer  les  molécules  des  fluides,, 
Or  il  feroit  ridicule  qu’il  n’y  eût 
que  les  fels  & les  foufres  qui  en 
fuffent  feuls  capables  , puifqu’il 
fuffit  pour  cela  que  les  parties  du 
médicament  foient  Amplement  ma- 
térielles, & que  d’ailleurs  les  fels 
eux-mêmes  n’agiffent  pas  en  tant 
qu’ils  font  fels  , mais  comme  corps 
& à raifon  de  leur  mouvement. 

3.0  L’effet  que  l’on  attribue  à 
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l’a&ion  des  fels  contenus  dans  les 
médicamens  peut  être  produit  , & 
l’eft  en  effet  par  l'application  d'un 
corps  dont  le  lel  ne  peut  être  foup- 
çonné  l’auteur.  Par  exemple  , l’ir- 
ritation excitée  pendant  un  certain 
tems  avec  la  barbe  d’une  plume  fur 
la  membrane  pituitaire  , excite  un 
flux  de  mucus  , le  vomiffement  , 
la  fueur,  la  fécrétion  de  l’urine, 
des  excrémens  , produit  même  des 
convulfions.  Les  parties  des  médi- 
camens fans  être  fels  , ne  peuvent- 
elles  pas,  par  leur  dureté  & l’irré- 
gularité de  leurs  furfaces,  produire 
des  effets  femblables  ? 

4.0  Quand  on  conviendroit  que 
les  principes  du  mixte  font  tefs 
que  la  chimie  la  plus  induffrieufe 
nousles  préfente , on  n’en  conclura 
rien  de  pofitif  fur  l’effet  du  mixte  : 
car  le  fel  que  l’on  tire  du  féné  ne 
purge  pas  à la  dofe  de  ce  qu’il  eft 
contenu  dans  le  féné.  Il  y a plus, 
tous  les  principes  du  féné  remêlés 
enfemble  ne  purgeront  pas  à la 
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même  dofe  que  l’on  donne  le  féné. 

5. ®  Le  fel  Amplement  fel  ne 
peut  pas  produire  tous  les  diffé- 
rens  effets  que  l’on  remarque  dans 
l’application  des  médicamens.  On 
en  convient  , mais  on  dit  qu’il  eft 
différemment  modifié  ; en  quoi 
confifte  cette  modification  ? li  ce 
n’eft  que  les  molécules,  qui  réful- 
tent  de  ce  mélange  des  principes  , 
préfentent  des  furfaces  différentes , 
6c  qu’elles  n’aient  plus  le  poids  , 
la  maffe , les  qualités  du  foufre  ( 2 ) 
& du  fel , de  la  terre  & de  l’eau  en 
particulier  ; mais  de  tous  ces  prin- 
cipes réunis  , pour  lors  la  molé- 
cule falme  n’agit  point  uniquement 
comme  fel  , mais  comme  partici- 
pant des  propriétés  de  tous  les 
autres  principes. 

6. °  Il  ne  convient  nullement 
d’expliquer  des  effets  cachés  par 
des  voies  encore  plus  obfcures  ; 
or , il  eft  certain  que  la  différente 
combinaifon.  des  principes  chimi- 
ques dans  les  différens  individus 
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des  Plantes  eft  encore  très  - peu 
connue  , malgré  les  différentes 
tentatives  que  l’on  a faites  pour  la 
découvrir.  Enfin  cette  combinai- 
fon,  qui  peut  monter  à l’infini,  nous 
étonne  , mais  ne  nous  éclaire  pas. 

Nous  nous  en  tiendrons  donc 
à l’obiervation  des  phénomènes  8c 
des  changemens  qui  fuivent  l’u- 
fage  des  médicamens  pour  établir 
la  maniéré  dont  ils  opèrent  ; & 
comme  ce  ne  peut  être  que  félon 
les  loix  de  la  méchanique  , nous  y 
aurons  recours  8c  nous  ferons 
dilpenfés  de  remonter  jufqu’à  la 
ccmpofition  intrinféque  de  chaque 
partie  d’un  médicament;  recherche 
d’ailleurs  inutile  , plus  fpéculative 
que  pratique  , & qui  pourroit 
même  jeçter  dans  des  erreurs  pré- 
judiciables. 


NOTES, 

( i ) Le  reproche  que  Fauteur  fait  à la  chimie 
d’altérer  & de  dénaturer  les  fubftances  contenues 
dans  les  Plantes  en  les  analyfant , lui  a été  fait 
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plus  d’une. fois. Il  efl  donc  juffe  de  l’en  difculper, 
6c  de  prouver  que  la  chimie  peut  extraire  dun 
corps  quelconque  , d’une  Plante , par  exemple  f 
les  différentes  iubftances  qui  la  compofent  , 
qu’elle  peut  les  en  féparer  dans  toute  leur  intégri- 
té , & fans  leur  avoir  faitfubir  le  plus  léger  degré 
d’altération.  Les  preuves  que  je  vais  donner  ne 
font  pas  du  genre  desdémonftrationsraifonnées  : 
l’expérience  feule  me  les  fournira. 

Les  Chimiftes  ont  diftingué  deux  fortes  d’A- 
nalyfes.  La  première  le  nomme  Dyacr'ifis  on 
Analyfe  par  décompofaion  ; on  appelle  la  fécondé 
Syncrïf.s  ou  Analyfe  par  ccmbinaifon.  La  pre- 
mière a lieu  lorfqu’on  examine  un  corps  en 
l’expofantàtoutel’acïion  du  feu  dans  les  vaiffeaux 
diftillatoires  : dans  la  fécondé efpéce  d’ Analyfe, 
l’examen  de  ce  même  corps  le  fait  fans  le  fecours 
du  feu  y mais  par  la  voie  des  combinaifons. 

L’Analyfe  par  décompofition  peut  mériter  les 
reproches  que  l’on  a fait  à la  chimie  * de  ne  pou- 
voir féparer  les  différentes  fubftances  d’une 
Plante  fans  en  altérer  quelques-unes  , & même 
fans  en  former  de  nouvelles.  11  faut  en  convenir  > 
dès  que  le  degré  de  chaleur  , auquel  eft  expofé 
un  végétal  dans  les  vaiffeaux  fermés , paffe  celui 
de  l’eau  bouillante  > tout  s’altère,  tout  le  décom- 
pofe  , tout  change  de  nature.  Les  principes  fe- 
conaaires  de  la  Plante  qu’on  delircit  obtenir  , 
fe  recombinent  diverfement  les  uns  avec  les 
autres  * ou  même  fe  décompofent  en  partie  , fe 
réduifent  en  principes  primitifs,  qui,  formant  de 
nouvelles  unions  dans  la  cavité  des  vaiffeaux  > 
donnent  naiffance  à de  nouvelles  combinaifons  * 
6c  à de  nouveaux  corps  qui  n*exiftoient  pas  dans 
la  Plante.  C’eft  à de  pareilles  altérations  qu’eft 
due  la  formation  des  acides  huileux  , des  huiles 
eropyreumatiques,de$alkkii$  volatils,  des alkalis 
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fixes , &c.  qu’on  obtient  de  prefque  toutes  les 
Plantes,  J’en  excepte  la  famille  des  crucifères  f 
dans  laquelle  l’alkali  volatil  eft  tout  formé. 

Ces  inconvéniens  firent  imaginer  aux  Chi- 
miftes  d’autres  moyens  d’analyfer  les  Plantes  fans 
les  expofer  à la  torture  du  feu.  Ces  moyens  con- 
fident à préfenter  à la  Plante  , brifée  ou  non 
brifée , des  agens  de  diverfe  nature  , capables  de 
fe  charger  des  différentes  fubftances  qui  la  com- 
pofent  ; & cela  fans  altérer  ces  mêmes  fubftan- 
ces : de  la  naquit  l’analyfe  par  voie  de  combinai - 
jon ; c’eft-à-dire  , cette  efpéce  d analyfe  dans  la- 
quelle une  liqueur  dijfolvante , & de  telle  ou  telle 
nature  , fe  charge  des  principes  falins  , huileux  , 
favoneux,  réfineux  , &c.  dans  lefquels  confident 
les  vertus  & propriétés  des  Plantes.  C’eft  ainfi  , 
par  exemple,  crue  la  vertu  purgative  de  la  racine 
de  Jalap  dépend  de  la  prélence  & de  l’aftioni 
d’une  partie  réjîneujè  qui  entre  dans  fa  compofi- 
tion  conjointement  avec  une  autre  partie  extrac- 
tive : cette  derniere  n’eft  pas  purgative  comme 
la  réfine  , mais  elle  jouit  d’autres  propriétés  & 
facultés. 

Il  eft  effentiel  de  ne  pas  confondre  ces  diffé- 
rentes fubftances  avec  le  tiffu,  le  parenchime  5 la 
partie  fibreufe  &folide  de  la  Plante.  Cette  der- 
niere partie  eft,  pour.ainfi  dire,  le  canevas-,  la 
charpente  , le  fquelette  du  végétal , mais  elle  n’eft 
pas  le  végétal.  Elle  n’a  aucune  vertu  3 aucune 
propriété  : aufii  ce  n’eft  pas  elle  que  le  Médecin 
demande  au  Chimifte-pharmacien  ; il  cherche 
au  contraire  à s’en  débarraffer,  afin  de  rapprocher 
fous  qn  moindre  volume  les  parties  vraiement 
aftives  delà  Plante  ckd’en  augmenter  l’efficacité. 
Il  eft  donc  queftion  de  favorr  fi  la  Chimie  peut 
extraire  & féparer  ces  mêmes  fubftances  dans 
toute  leur  intégrité  3 & fans  leur  faire  fubir  1^ 
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plus  légère  altération.  Je  réponds  affirmative- 
ment qu’elle  le  peut  ti  Ton  met  en  ufage  , pour 
opérer  cette  extraction , l’efpéce  d’Analyie  que 
j’ai  appellé  Syncrijis  ou  Analyfe  par  combinaiforu 
Ainti  lorfque  le  Médecin  demandera  la  rétine 
purgative  du  Jalap  , l’extrait  fébrifuge  du  Kinkina , 
la  partie  aromatique  & antifpafmodique  de  la 
Fleur  d’Orange  > l’huile  effentielle  & carminative 
du  Fenouil,  î’efprit volatil  & anti-fcorbutique  du 
Cochlearia  , le  mucilage  relâchant  des  femences 
«le  Lin  > l’huile  par  expreflion  des  femences 
émulfives  > &c.  il  efl:  au  pouvoir  de  l’Artifte  de 
lui  fournir  ces  différentes  fubftances  dans  tou*e 
leur  intégrité.  Il  lui  fuffit  de  jetter  les  Plantes 
qui  les  contiennent  dans  des  liqueurs  ou  dijfol- 
vans  appropriés  > & capables  par  leur  nature  de 
fe  charger  de  telle  partie  fans  toucher  à te  '^ 
«autre.  Cette  voie  , qui  eft  celle  des  combinai- 
ions  , fuppofe  dans  l’Artifte  une  connoiffance 
pxa&e  de  ce  qu’on  appelle  en  Chimie  rapports 
vu  affinités  des  corps. 

La  grande  quantité  d’expériences  faites  jufqu’à 
«ce  jour  , les  travaux  fuivis  des  Chimiftes  , nous 
ont  forcé  de  reconnoître  & d’admettre  une  loi 
généralement  répandue  dans  la  nature  , en  vertu 
3e  laquelle  les  différens  corps  tant  principes  que 
cumpofês  ont  entr’eux  un  rapport  confiant  , une 
certaine  affinité  , une  convenance  réciproque*  > 
ou  ti  on  veut  une  at/raâion  décidée  , une  fympa - 
thie  marquée. Cette  propriété 3 cette  force,  cette 
loi , qu’on  ne  peut  méconnoître  & que  Ton  re- 
trouve par-tout , fait  que  certains  corps  font  dif~ 
pofés  à s’unir , à fe  combiner  , tandis  qu’ils  ne 
peuvent  contracter  aucune  union  avec  d’autres; 
c’efi  ainti  que  l’eau  diffout  & fe  combine  avec 
les  fe!s  , les  mucilages  3 les  gelées  , les  gommes  > 
»veç  la  partie  extraCtive  des  végétaux  > & quelLe 
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ne  peut  contra&er  aucune  union  avec  les  graiffes  ? 
les  huiles  , les  rétines , avec  la  fécule  des  Plantes 
& la  partie  colorante  de  quelque-unes.  Quelque 
foit  la  caufe  d’un  pareil  eftet , il  exifte  : cette  con- 
noiffance  fufht  au  Chimifte- pharmacien  pour  le 
mettre  en  état  de  fournir  à la  médecine  les  mé- 
dicamens  qu’elle  lui  demande. 

Si  donc  le  Médecin  defire  avoir  la  partie 
aromatique  d’une  Plante  odorante  , abftraâion 
faite  des  autres  fubftances  qu’elle  contient  , l’art 
préfente  au  Pharmacien  deux  moyens,  également 
iûrs  pour  la  lui  donner  dans  toute  l'on  intégrité. 
.Le  premier  confifte  à jetter  la  Plante  odorante 
dans  une  quantité  d’eau  fuffifante  qui  ait  la  tem- 
pérature d’un  jour  chaud  d’été.  Une  légère  infu- 
. lion  fufnt  pour  faire  paffer  dans  l’eau  la  partie 
. aromatique  en  queftion.  Elle  y paffe  en  vertu  de 
fon  affinité  9 de  fa  mifcibilité  avec  le  fluide 
aqueux  ; affinité  plus  grande  6c  plus  forte  que 
celle  qu  elle  a avec  la  Plante  dont  on  l’a  l’extrait. 
L’autre  moyen  confifte  à diftiller  la  meme  Plante , 
en  ne  donnant  au  bain-marie  que  le  degré  moyen 
de  l’eau  bouillante.  A ce  degré  de  chaleur  la 
feule  partie  aromatique  monte  , mais  étendue  Ô£ 
noyée  dans  une  partie  de  l’eau  qui  a fervi  à la 
végétation  de  la  Plante.  Cette  eau  aromatique ? 
bien  préparée , jouit  des  facultés  6c  vertus  méde- 
cinaîes  qu’avoit  la  plante,  dont  on  l’a  tiré  à titre 
de  Plante  odorante.  Car  j’imagine  qu’on  ne  niera 
pas  que  l’eau  diftillée  6c  chargée  de  la  partie 
aromatique  de  la  Fleur  d’Orange  , par  exemple  , 
eft  moins  antifpafmodique  , moins  analeptique  ^ 
moins  efficace  que  la  Fieur  d’Orange  même. 

L’huile  effentielle  des  mêmes  Plantes  odo- 
rantes devient-elle  néceffaire  au  Médecin  , le 
Chimifte- pharmacien  peut  auffi-tôt  la  lui  fournir 
fans  quelle  ait  fubi  la  moindre  altération,  Pora; 
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cet  effet  il  prend  la  Plante  verte  dans  l’âge  & lâ 
faifon  convenable  , bien  pourvue  de  fa  partie 
aromatique  , il  la  jette  dans  la  cucurbite  d’un 
alambic  , avec  une  certaine  quantité  d’eau  déjà 
chargée  del’odeur  de  la  même  Plante.  Au  degré 
de  i’eau  bouillante  il  paffe  une  liqueur  laiteuie  , 

?ui  n’eft  autre  chofe  que  l’huile  eflentielle  de  la 
lante  , mais  prodigieufement  divifée  , & dont 
les  molécules  fe  trouvent  difperfées  dans  l’eau 
qu’on  a ajoutée  & qui  monte  elle-même  à ce  degré 
de  chaleur.  Peu-à-peu  ces  molécules  fe  rappro- 
chent les  unes  des  autres  , forment  des  maffes 
aggrégatives  qui  furnagent  , fi  l’huile  eft  plus 
légère  que  l’eau  , ou  qui  tombent  au  fond  du 
récipient , fi  elle  eft  plus  pefante.  L’huile  effen- 
tielle  féparée  de  l’eau , étant  examinée  avec  atten- 
tion , on  fe  convaincra  aifément  qu’elle  n’a  fcuf- 
fert  aucune  altération  dans  fa  préparation.  Il  fuffit 
pour  cela  de  la  comparer  avec  celle  qu’on  aura 
tirée  des  mêmes  fubftancespar  la  feule  expreftion  : 
opération  qui  peut  facilement  fe  pratiquer  fur 
î’écorce  de  certains  fruits  ; telles  font  celles  du 
Citron  , de  l’Orange  > du  Cédra  , de  la  Berga- 
mote , &c.  Les  huiles  effentielles  de  ces  fruits  , 
(bit  qu’elles  ayent  été  diftillées , foit  qu’on  les  ait 
obtenues  par  la  fimple  expreftion  , font  exacte- 
ment les  mêmes  , & l’examen  le  plus  fcrupuleux 
si ÿ trouve  pas  la  plus  légère  différence. 

Le  Pharmacien  peut  encore,  par  le  fecoursde 
la  chimie  , donner  au  Médecin  la  partie  réfineufe 
des  Plantes , fans  que  cette  fubftance  ait  été  alté- 
rée. Àinft  la  réfine  du  Turbith  , celle  du  Jaîap  * 
ou  de  telle  autre  racine  purgative  lui  devient-elle 
néceffiire , il  fuffit  pour  l’obtenir  de  verfer  fur 
la  racine  , groffiérement  pulvérilée , une  certaine 
quantité  d’efprit-  de-vin  bien  reCHfié  , de  Y y 
îaiffer  macérer  à une  douce  chaleur  jufqu’à  ce 
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que  le  diiïolvant  fe  foit  fortement  chargé  de  la 
partie  réfineufe.  On  verfe  enfuite  fur  la  diffolu- 
tion  , àmoitié  évaporée,  une  quantité  d’eau  déter- 
minée: aufti-tôt  le  divorce  fe  fait , & la  renne 
diiToutepar  refprit-de-vin  fe  précipite  ; car  cette 
liqueur  fpiritueufe  9 ayant  plus  de  rapport  avec 
l’eau  qu’avec  la  réfine  qu’elle  tient  en  diffoiu- 
tion  , abandonne  cette  derniere  pour  s’unir  au 
fluide  aqueux.  La  liqueur  décantée  , on  lave 
je  précipité  pour  lui  enlever  ce  qu’il  peut  encore 
contenir  d’efprit-de-vin  , on  le  fait  fécher&  l’on 
obtient  une  rétine  aufii  pure  , aufîi  parfaite  qu’il 
foit  pofïible  , &.  telle  qu’elle  exiftoît  dans  la 
plante  dont  on  l’a  tirée. 

Si  pour  l’ufage  de  la  médecine  on  demande 
Textrait  d’une  Plante  Inodore  , il  eft  encore  au 
pouvoir  du  C imifte  de  fournir  au  Médecin  cette 
partie  du  végétai  dans  fa  plus  parfaite  intégrité  : 
il  a même  deux  moyens  pour  l’obtenir  , la  dé- 
codion & la  trituration.  Si  la  Plante  n’eft  nulle- 
ment pourvue  de  principes  volatils , comme  font 
la  plus  grande  partie  des  Plantes  ameres  3 le 
pharmacie  1 peut  mettre  en  ufage  la  décoftion 
dans  l’eau.  Mais  pour  peu  qu’il  craigne  la  perte 
de  parties  affez  légeies  & volatiles  pour  fe  difti- 
per  par  le  mouvement  de  Pébulition  , il  em- 
ployé la  trituration  de  la  Plante  hachée , broyée 
& jettée  dans  l’eau.  On  exécute  cette  opération 
au  moyen  de  certains  moulins  ou  mouflbirs 
imaginés  par  le  Comte  de  la  Garaye  & perfec- 
tionnés par  quelques  Apothicaires  de  Paris.  Au 
jnoyen  d’un  mouvement  rapide  , répété  6c  fou- 
tenu  pendant  quelques  heures  , on  parvient  à 
faire  diffoudre  par  l’eau  agitée  , battue  & fouet- 
tée dans  tous  les  feus  , la  partie  extra&ive  qu’on 
veut  obtenir.  Cette  partie  n’eft  , ainfi  qu’on  le 
fait  % qu’une  çombinaifon  du  fei  effentiel  de  la 
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Flanteavec  une  certaine  portion  d’huile , de  terre 
& d’eau  de  la  même  Plante  ; ce  qui  forme  un 
compofé  favonneux  foluble  à l’eau.  La  liqueur 
ainfi  chargée  de  la  partie  extraftive  , évaporée 
à une  très-douce  chaleur  , donne  l’extrait  qu’on 
defiroit  avoir.  On  prouve  que  cet  extrait  n’a 
fouffert  aucune  altération  dans  fa  préparation  en 
le  foumettant  à la  diftillation.  Il  donne  , avec  la 
plus  grande  exa&itude  , les  mêmes  produits  que 
la  Plante  entière  diftillée  dans  d’autres  vaifl'eaux. 
C’eft  ainfi  que  l’extrait  de  petite  Centaurée,  par 
exemple  , donne  exaftement  les  mêmes  fubftan- 
ces  que  la  Centaurée  entière.  L’un  & l’autre 
fournirent  du  phlegme,*  de  l’acide  d’abord  pur, 
enfuite  huileux  , de  l’huile  ténue , légère  & lim- 
pide , puis  noire  , empyreumatique  & furchargée 
d’acide  ; enfin  le  charbon  de  l’un  & de  f autre, 
brûlé  à l’air  libre  , donne  de  l’alkali  fixe  & de  la 
terre  vitrifiable.  Les  réfultats  de  l’analyfe  étant 
exa&ement  les  mêmes  , on  peut  en  conclure  que 
l’extrait  de  la  Plante  n’a  fouffert  aucune  altération 
dans  fa  préparation. 

Si  aux  fubftances  dont  je  viens  de  parler  4 
favoir,la  partie  aromatique,  l’huile  effenti elle  , 
la  réfine  & l’extrait,  on  ajoute  Palkali  volatil  des 
crucifères  , le  fel  effentiel  des  Plantes  vertes  ôt 
fucculentes,  le  mucilage  des  malvacées  , l’huile 
par  exprefiion  des  femences  émulfives  , on  aura 
toutes  celles  que  la  Chimie  peut  tirer  des  végé- 
taux fans  altérer  en  aucune  maniéré  ces  mêmes 
fubftances.  Eh  ! comment  les  altéreroit-elle  ? 
Les  agents  & les  moyens  que  j’ai  indiqué  pour 
les  obtenir  font-ils  en  état  de  produire  fur  ces 
fubftances  ou  corps  compofés  la  plus  légère  mu- 
tation ? Non  fans  doute  , puifque  leur  aftion  ne 
va  pas  à les  décompofer  , mais  feulement  à les 
feparer,  les  tirer ^ les  extraire  dans  leur  entier 
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la  Plante  ou  corps  furcompofé  dont  ils  font  partie* 
C’eft  la  Plante  qui  fouffre  une  décompofition  & 
non  les  différentes  fubftances  qui  la  forment* 
Ces  demieres  ne  font  que  contra&er  de  nouvel- 
les unions  > en  fe  combinant  avec  les  différentes 
liqueurs  ou  diffolvans  qu’on  leur  préfente.  11  fau- 
droit  pour  les  décompofer,  ouïes  altérer, d’autres 
forces  , d’autres  agens.  La  diftillation  pouffée  à 
feu  nud  peut  produire  cet  effet , mais  jamais  l’a- 
nalyfe  par  voie  de  combinaifon.  Il  eft  donc 
prouvé  que  le  reproche  fait  à la  Chimie  , & tant 
de  fois  répété , de  ne  pouvoir  analyfer  les  Plantes 
fans  dénaturer  les  fubftances  qui  entrent  dans 
leur  compofition  eft  injufte,  qu’elle  peut  au  con- 
traire extraire  ces  memes  fubftances  fans  les  alté- 
rer, qu’elle  peut , par  cette  raifon , féparer  les  ex- 
cellentes vertus  & propriétés  que  la  nature  a 
afîignées  à chaque  Plante , puifque  ces  vertus  & 
propriétés  dépendent  des  qualités  & facultés  dont 
jouiffent  les  fubftances  qui  compofent  la  Plante* 
( 2 ) Lorfque  l’Auteur  fe  fert  du  mot  impropre 
foufre , il  entend  parler  de  l’huile  contenue  dans 
les  végétaux.  Il  eft  bien  reconnu  aujourd’hui  que 
les  Plantes  ne  renferment  pas  un  atome  de  foufre 
minéral.  Voye ç ce  que  j’ai  dit  fur  cette  erreur  des 
anciens,  renouvellée  dans  la  brochure  anonime 
citée  à la  page  67  de  ce  traité. 
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CHAPITRE  II. 

Des  Plantes  Sudorifiques . 

T i e s Plantes  Sudorifiques  font 
celles  qui  procurent  la  lueur  , 8c 
les  Diaphoniques  celles  qui  aug- 
mentent l’infenfible  tranfpiration. 

La  peau  efi:  percce  extérieure- 
ment d’une  infinité  de  petits  trous, 
& ces  trous  s’appellent  pores.  Ce 
font  l’extrémité  des  vaifleaux  lim- 
phatiques  artériels.  11  s’échappe 
continuellement  de  ces  pores  une 
humeur  fous  la  forme  d’une  va- 
peur imperceptible  : c’eft  l’infen- 
îible  tranfpiration.  Si  cette  tranf- 
piration va  au  point  de  fe  rendre 
fenlible , & de  former  fur  la  peau 
des  gouttes  & de  petits  ruifleaux 
d’eau , on  l’appelle  fueur.  La  ma- 
tière de  ces  deux  excrétions  efi: 
la  férofité  du  fang  chargée  des 
parties  les  plus  ténues  & les  plus 
broyées  de  la  lymphe  8c  du  fang. 
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Cette  férofké  eft  néceflaire  pour 
entretenir  la  fluidité  des  humeurs  9 
& il  efl:  important  qu’elle  ne  fe 
diiïïpe  pas  avec  excès.  Mais  fl  le 
corps  ne  tranfpire  pas  , la  peau 
devient  aride  9 perd  fa  fouplefie  ? 
les  vaiflfeaux  cutanés  s’oblitèrent  9 
la  circulation  devient  difficile  dans 
les  capillaires  3 & il  furvient  plé- 
thore. 

Un  homme  fain  doit  donc  né- 
ceffairement  tranfpirer  , mais  il 
ne  fue  qu’à  Poccalïon  de  quelque 
dérangement  ; car  la  fueur  marque 
ou  la  diffolution  des  fluides , ou 
l’aélion  trop  forte  des  folides  , qui 
exprime  de  la  maflfe  du  fang  les 
parties  les  plus  fluides. 

Il  ne  fera  pas  difficile  d’apperce- 
voir  pourquoi  le  mouvement  qui 
excite  les  fueurs  , tantôt  diflbut 
le  fang  & tantôt  l’épaiflit.  Si  la 
tiflure  du  fang  efl:  telle  , qu’elle 
ne  réfifte  pas  à la  décompofition  ,, 
que  les  globules  fe  divifent  & s’at- 
ténuent aifément  , l’agitation  qui 
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arrive  dans  la  crife  des  fueurs  , 
en  fait  la  diffolution.  Si  au  con- 
traire les  molécules  du  fang  font 
d’une  telle  denfité  , qu’elle  réfille 
aux  efforts  de  la  nature  ou  à l’ac- 
tion des  Sudorifiques  , il  ne  fe  fera 
qu’une  expreffion  des  parties  les 
plusfluides,  tandis  que  les  grofîieres 
plus  rapprochées  le  réuniront  plus 
étroitement  ; le  fang  acquérra 
alors  un  degré  d’épaiffement  infur- 
montable.  Il  fuit  de-là  , que  l’on 
doit  être  fort  circonfpetl  dans  l’ad- 
miniflration  des  Sudorifiques , puif- 
qu’on  a à craindre  deux  extré- 
mités prefqu’auffi  dangereufes. 

L’évacuation  qui  fe  fait  par  le 
moyen  de  l’infenfible  tranfpiration 
eft  la  plusconfidérable  du  corps  hu- 
main. Elle  excède  toutes  les  autres 
évacuations  fenfibles.  Lés  expé- 
riences de  Santorius  de  M.rs  Do- 
àart  & Keil  le  prouvent  incontes- 
tablement. On  ceffera  même  d’être 
étonné  , fi  on  fait  attention  à l’é- 
tendue de  l’organe  fecrétoire  ? 
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au  nombre  prodigieux  de  vaifleaux 
qui  fe  vont  perdre  à la  peau  , & 
à la  tranfpiration  qui  fe  fait  à la 
furface  interne  du  poumon;  tranf- 
piration qui  eft  fenfible  aux  yeux 
pendant  l’hyver. 

Puifque  cette  évacuation  eft  fi 
confidérable  , on  concevra  aifé- 
ment  de  quelle  utilité  il  eft  pour 
la  fanté  quelle  ne  foit  pas  fup- 
primée , & de  quelle  conféquence 
il  eft  de  la  rétablir  ; enfin , il  ne  fera 
pas  difficile  non  plus  de  rendre 
raifon  pourquoi  les  malades  reti- 
rent beaucoup  de  foulagement  des 
fueurs,  procurées  avec  prudence, à 
caufe  de  l’étendue  de  l’évacuation  : 
aufti  l’avantage  que  procurent  les 
fueurs  eft  plus  diftribué  , plus 
prompt , & la  liberté  de  la  circula- 
tion plus  aifément  rétablie  ; d’ail- 
leurs l’humeur  fe  portant  vers  la 
peau  , laifle  les  parties  intérieures 
& les  vifceres  plus  à l’aife.  C’eft 
aufti  la  voie  que  prend  ordinaire- 
ment la  nature  pour  fe  débarraflfer  9 
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comme  la  plus  {impie  , la  plus 
prompte  & la  plus  avantageufe  ; 
mais  la  nature  ne  peut  pas  toujours 
furmonter  les  obftacles  qui  la  gê- 
nent dans  fes  opérations  , elle  a 
befoin  d’être  aidée  ; il  faut  alors 
que  l’on  diminue  , que  l’on  retran- 
che même  ce  qui  s’oppofe  à fes 
efforts  : c’eft  pourquoi  il  eft  fou- 
vent  néceffaire  d’avoir  recours  aux 
Sudorifiques  6c  aux  Diaphoni- 
ques. 

Mais  pour  que  la  tranfpiration 
fe  faffe  , il  faut  que  la  peau  foie 
nette  & fes  pores  bien  ouverts  ; 
qu’il  y ait  dans  le  fang  la  matière 
pour  fournir  à cette  évacuation  ; 
que  cette  matière  puiffe  s’en  dé- 
gager aifément  ; & enfin  que  l’ac- 
tion des  folides  foit  en  état  de  la 
préparer  , & de  la  porter  jufque 
dans  les  plus  petits  vaiffeaux  cu- 
tanés ( 1 ). 

Lorlque  la  férofité  qui  fait  la 
tranfpiration  eft  trop  abondante  , 
& que  par  la  diiTolution  elle  fe 
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débarrafTe  trop  aifément , à caufe 
des  vives  ofcilîations  des  fqÆides  , 
cette  matière  doit  s’échapper  de 
toute  part  & produire  la  fueur. 
Quand  au  contraire  les  vaifîeaux 
de  la  peau  font  obftrués  , que  le 
tiflu  en  eft  trop  ferré  , que  le  fang 
eft  trop  épais  , fes  parties  trop 
grolïîeres  , & que  les  fibres  man- 
quent de  reiTort  pour  donner  aflez 
de  mouvement  aux  fluides  , il  ne 
fe  fait  aucune  évacution  par  la 
peau.  C’eft  pourquoi  les  Sudori- 
fiques ne  produiront  leur  effet 
qu’autant  que  le  tiflu  de  la  peau 
prêtera  , que  les  vaiffeaux  feront 
libres  & que  les  pores  fe  dilate- 
ront. Il  eft  aufli  nécefiaire  que 
leurs  parties  aétives  divifent  le 
fang  , atténuent  la  lymphe,  déga- 
gent la  férofité , qu’elles  augmen- 
tent la  tenficn  des  folides  & hâtent 
îa  circulation.  Voyons  fi  elles  font 
capables  de  produire  ces  change- 
mens. 

Lorfqu’on  a pris  un  Sudorifique 
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ou  un  Diaphorétique , car  ils  ne 
différent  que  du  plus  au  moins  , 
on  ne  s’apperçoit  pas  ordinaire- 
ment qu’ils  opèrent  fur  l’eftomach 
ni  fur  les  inteflins , mais  peu-à- 
peu  le  pouls  s’élève  , le  vifage  de- 
vient rouge , la  peau  efl  brûlante  , 
on  y fent  une  aridité  à laquelle 
fuccéde  une  molleffe  , enfuite  une 
moiteur  qui  s’augmente  par  degré. 
On  s’apperçoit  par  le  toucher  & 
l’odorat  que  la  tranfpiration  efl 
augmentée  ; & par  les  gouttes 
d’eau  répandues  fur  le  corps  , par 
l’humidité  des  linges  , ori  connoît 
que  la  fueur  efl  plus  ou  moins 
abondante. 

Ces  obfervations  nous  prouvent 
que  les  parties  des  Diaphorétiques 
& des  Sudorifiques  pénétrent  ai- 
fément  les  voies  de  la  circulation , 
qu’elles  agitent  la  mafife  du  fang  & 
la  raréfient  ; c’efl  pourquoi  le  pouls 
s’élève.  En  atténuant  & divifant 
les  molécules  du  fang  & de  la 
lymphe,  en  augmentant  la  force 

contractile 
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contraêtile  des  vaifleaux  , les  par- 
ties du  fang  & de  la  lymphe  l’ont 
plus  broyées  , la  couleur  du  fang 
plus  vermeille  & fon  mouvement 
plus  rapide  ; ainlï  le  vifage  doit 
devenir  rouge  , même  enflammé  , 
la  peau  plus  brûlante.  Son  tiffu 
s’amollit  enfuite  , parce  que  les  hu- 
meurs ayant  acquis  de  la  fluidité  , 
circulent  avec  plus  de  facilité  dans 
les  vaifleaux  capillaires.  Enfin  la 
peau  devient  moîre  , la  tranfpi- 
ration  & la  fueur  fe  manifeftent9 
en  vertu  de  la  divilion  & du  déga- 
gement de  la  matière  de  cette  ex- 
crétion , & de  la  force  qui  la  dé- 
termine à enfiler  les  couloirs  de 
la  peau.  On  peut  donc  conclure 
que  les  parties  des  Sudorifiques  &: 
des  Diaphoniques  font  très-fines , 
puifqu’elles  pénétrent  aifément  les 
voies  de  la  circulation  ; qu’elles 
font  plus  pefantes  & plus  dures 
que  les  globules  de  la  lymphe  9 
puifqu’elîes  les  décômpofent  ; 
enfin  quelles  ont  beaucoup  plus 
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de  mouvement  , puifqu’elles  leur 
en  communiquent  & qu’elles  vain- 
quent la  réliffance  des  fluides. 

Ces  Plantes  ont  de  l’analogie 
avec  les  Cordiales  & les  Apéri- 
tives  qui  divifent  & agitent  la 
malle  du  fang.  Mais  leur  action 
fe  foutient  plus  long  - tems  que 
celle  des  Cordiales,  dont  les  mo- 
lécules plus  volatiles  tombent  tout 
d’un  coup.  Leurs  parties  font  plus 
déliées  que  celles  des  Apéritives  ; 
aufli  portent-elles  leur  action  plus 
loin. 

L’effet  des  Sudorifiques  ne  pro- 
cure pas  toujours  la  lueur  , fur- 
tout  quand  les  pores  de  la  peau 
font  ferrés  , que  fon  tiflfu  efl:  trop  i 
denfe , que  les  molécules  du  fang 
font  trop  compactes  & la  lerofité 
trop  embarraflee.  D’un  autre  côté, 
fi  les  tuyaux  fécrétoires  des  reins 
font  plus  libres,  la  férofité  dégagée 
par  l’a&ion  des  Sudorifiques  fe 
portera  où  elle  trouvera  moins  de 
féfiflan ce  ? 8f  l’excrétion  de  l’urin@ 
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fera  plus  abondante.  Car  lorfque 
la  férofité  s’échappe  par  les  pores 
de  la  peau  , ce  n’eft  pas  par  choix  , 
mais  c’eil  à l’occafion  de  la  divifion 
de  la  raaffe  du  fang  , & du  peu  de 
réfiftance  que  la  férolité  trouve 
vers  la  peau  ( 2 ). 

La  matière  de  la  fécrétion  aug- 
mente dans  le  commencement  de 
l’aélion  des  Sudorifiques  , parce 
que  la  peau  y efl  difpofée.  La  fé- 
crétion qui  s’y  fait  eft  fi  confidéra- 
ble  , que  le  fang  s’y  porte  avec 
plus  de  facilité  & d’abondance  que 
par-tout  ailleurs  ; l’abondance  de 
cette  évacuation  fruftre  les  autres 
couloirs  de  l’abord  des  liqueurs. 

Il  faut  néceffairement  que  les 
pores  de  la  peau  foient  libres  8c 
ouverts  , que  fon  tiffu  foit  lâche , 
fans  quoi  on  donne  en  vain  les 
Sudorifiques  & les  Diaphorétiques; 
il  convient  de  faire  précéder  à 
leur  ufage  les  faignées  ainfi  que 
les  délayans.  Il  faut  aufii  le  plus 
fouvent  attendre  que  la  nature  , 

L ij 
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par  la  moiteur  de  la  peau  , fafl*e 
eonnoître  par  quelle  voie  elle  veut 
fe  débarrafler  de  ce  qui  la  gêne. 
On  peut  alors  aider  la  crile  des 
fueurs  & la  foutenir  par  les  Sudo- 
rifiques & les  Diaphoniques.  On 
recommande  aufïi  , pendant  leur 
aêtion  , de  fe  couvrir  & de  ref- 
pirer  un  air  tempéré  , de  ne  pas 
s’expofer  à l’air  froid  , qui,  faifant 
refferrer  les  fibres  , boucheroit  les 
pores  de  la  peau  & lupprimeroit  la 
iueur.  Enfin  , on  joint  les  Narco-  ; 
tiques  aux  Sudorifiques , afin  d’aider 
leur  aétion  en  relâchant  les  fibres. 

Les  Diaphorétiques  & Sudori-  j 
fiques  font  fort  d’ufage  fur-tout  ; 
à la  fin  des  maladies , parce  qu’a-  ; 
lors  les  matières  qui  altéroient  la 
qualité  des  humeurs  , ont  été  fuf- 
fifamment  broyées  & altérées  pour 
pouvoir  s’échapper  avec  les  parties 
iêreufes  du  fang  : d’ailleurs  les 
Sudorifiques  & les  Diaphorétiques 
raniment  les  forces.  On  les  recom- 
mande peur  les  maladies  delà  peau. 
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parce  qu’ils  atténuent  la  lymphe  & 
la  matière  de  la  fueur  , qu’ils  lèvent 
les  obftruêtions  des  vaiffeaux  cu- 
tanés ; obftruêtions  qui  font  pour 
l’ordinaire  la  caufe  des  maladies 
de  la  peau. 

Si  les  Sudorifiques  & les  Dia- 
phoniques font  fouvent  d’un 
grand  fecours  , ils  ont  auffi  un 
fort  mauvais  effet  , lorfqu’on  les 
donne  mal-à-propos  , fur-tout  au 
commencement  des  maladies  ai- 
gues. Gar  ces  maladies  étant  tou- 
jours accompagnées  d’infiamma- 
tion  , ces  remèdes  ne  font  que 
fatiguer  , augmenter  la  raréfaélion 
du  lang , gêner  la  circulation  8c 
allumer  d’avantage  la  fièvre  ( 3 ). 

Les  Plantes  Diaphorétiques  & Su- 
dorifiques font  : 


Le  Chardon-bénit , 

La  Scabieufe  , 

La  Germandrée  , ou 
Charria  dris . 

La  Bourache, 

La  Saponaire, 


Le  Chardon-bénit  des 
Parifiens  , 

La  Bugioffe , 

Le  Scordium  , 

La  Bardanne  , 

Le  Gratteron. 
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NOTES. 

( i ) On  eonnoit  quatre  moyens  d'augmen- 
ter lmfenftble  tranfpiration , & d’exciter  la  lueur, 
i.°  En  mêlant  au  fang  un  fluide  analogue  à la 
lérofité  ; car  alors  il  fe  préfentera  une  plus  grande 
quantité  de  matière  aux  tuyaux  fécrétoires.  a.°  En 
diminuant  la  réfiftance  à la  furface  de  la  peau  ; 
parce  que  la  force  qui  pouffe  l’humeur  de  l’infen- 
iible  tranfpiration  dans  les  vaiffeaux  cutanés  ref- 
tant  la  même  , la  fécrétion  6c  conféquemment 
l’excrétion  deviendront  plus  confidérables.  30.  En 
augmentant  le  mouvement  du  fang  ; car  il  le  pré- 
fentera alors  ,dans  un  tems  donné , plus  de  matière 
vis-à-vis  les  orifices  des  tuyaux  fécrétoires,  4/  En 
atténuant  la  maffe  des  humeurs  , & particuliére- 
ment la  lymphe  , parce  que  les  molécules  qui  ne 
pouvoient  paffer  par  les  vaiffeaux  cutanés  à caufe 
de  leur  groffeur,les  traverferont  facilement  étant 
atténuées  6c  divifées. 

L’a&ion  des  Diaphoniques  ne  fe  borne  pref- 
que  jamais  à lun  de  ces  eftets  ; elle  en  produit  au 
contraire  plufieurs  à la  fois.  C’eft  ainfi  , par 
exemple , que  le  Diaphorétique  qui  augmente  la 
viteffe  du  fang  , le  divife  6c  l’atténue  en  même 
tems  ; que  celui  qui  ajoute  à nos  humeurs  un 
fluide  analogue  à la  férofité  , diminue  en  même 
tems  la  réfiftance  de  la  peau  : en  forte  que  les 
deux  premiers  moyens  ont  beancoup  d’analogie  ; 
il  en  eft  de  même  des  deux  derniers. 

1.®  L’eau  eft  le  leul  liquide  qui  puiffe  donner 
au  fang  plus  de  férofité  , qui  , par  cette  raifon  , 
puiiïe  procurer  le  plus  (virement  la  diaphorefe  6c 
la  fueur.  Si  elle  eft  chargée  de  quelques  parties 
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médicamenteufes,  elle  aura  plus  d'effet.  Ce  moyen 
eft  fouvent  préférable  à l’ufage  des  Sudorifiques 
proprement  dits  , & aux  formules  les  plus  com- 
pofées.  D’après  le  confeil  du  célébré  Boei^haave  > 
les  bons  Praticiens  d’aujourd’hni  le  mettent  en 
ufage  , fur-tout  dans  les  fièvres  aigues , dans  les 
maladies  inflammatoires , lorfque  la  nature  fe  dif- 
pofe*  à les  juger  par  la  voie  des  fueurs. 

2,.0  On  diminue  la  réfiffance  à la  furface  de  la 
peau  par  l’ufage  des  bains  d’eau  tiède  , & des 
bains  de  vapeurs,  lefqueis  relâchent  les  vaiffeaux 
cutanés  , ouvrent  les  pores  & facilitent  l’excré- 
tion de  l’humeur  tranfpiratoire.  J’ai  vu  des  payfans 
de  quelques  Provinces  de  France  qui  , pour  fe 
guérir  de  la  fièvre  intermittente  , excitoient  des 
lueurs  abondantes  , en  s’enveloppant  dans  un 
drap  mouillé  d’eau  froide  , & fe  couchant  dans 
un  lit  bien  échauffé.  Cet  ufage  répond  à celui 
des  Mofcovites  qui , pour  remplir  le  même  ob- 
jet , fe  couchent  dans  la  neige  , paffent  enfuite 
dans  une  chambre  très-chaude  , 6c  s’y  tiennent 
immobiles  pendant  un  certain  tems  : bientôt  la 
fueur  coule  de  tout  leur  corps.  Il  eft  un  autre 
moyen  de  diminuer  la  réfiftance  à la  peau  , qui  , 
quoique  peu  ufité,  eff  excellent.  Il  confifte  à raré- 
fier l’air  qui  environne  le  malade.  L’air  ainfi  ra- 
réfié preffe  moins  fur  la  furface  de  la  peau  , offre 
par  conféquent  une  réfiffance  moins  considéra- 
ble à la  fortie  de  l’humeur  tranfpiratoire.  L’étuve 
féche  produit  cet  effet  ; mais  il  faut  que  le  malade 
fe  foit  inondé  d'eau  une  heure  avant  que  d’y  en- 
trer. Ce  moyen  a le  plus  grand  fuccès  dans  les 
maladies  de  la  peau,  dans  celles  désarticulations, 
dans  les  rhumatifmes  invétérés,  dans  les  douleurs 
goutteufes  , les  paralyfies  commençantes , &c. 

3.0  Les  Diaphorétiques  qui  donnent  plus  de 
mouvement  aux  fluides  , font  les  liqueurs  fpiri- 
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tueufes , les  Plantes  Aromatiques  , celles  que 
vulgairement  on  appelle  Cordiales  , Àlexiteres  , 
Céphaliques.  Il  faut  cependant  que  le  mouve- 
ment excité  par  cette  efpéce  de  médicament  foit 
modéré  : s’il  eft  trop  violent  , la  chaleur  devient 
trop  forte  , les  molécules  de  l’humeur  tranfpira- 
toire  ne  peuvent  enfiler  les  tuyaux  cutanés  , il 
ne  le  fait , par  cette  raifon ,,  aucune  fécrétion. 

4.0  Enfin , les  Plantes  qui  provoquent  la  fueur 
en  atténuant-,  en  divifant  la  maffe  du  fang  , font 
les  Diaphoniques  propremeut  dites  ; ce  font 
celles  dont  parle  l’Auteur  dans  ce  chapitre  , & 
tpe  précédemment  j’ai  rangées  dans  la  grande 
claffe  des  Plantes  Apéritives.  Je  ne  répéterai  pas 
ce  que  j’ai  dit  alors  pour  juftifier  cette  nouvelle 
difiribution  ; on  peut  consulter  les  notes  du  cha- 
pitre VIL  Je  ferai  feulement  obferver  , i.°  que 
quelques-unes  de  ces  Plantes  ont  la  faculté  de 
fondre  puiffammemTépaiflifiement  lymphatique  : 
tels  font  les  Bois  Sudorifiques;  2.0  Que  d’autres 
font  regardées  comme  d’excellens  alexipharma- 
ques  : de  ce  genre  font  les  racines  acres  & aro- 
matiques. 3.  Que  certaines  font  réputées  pour 
de  bons  cordiaux  : de  ce  nombre  font  les  écor- 
ces Aromatiques  étrangères.  Au  refie  ces  vertus 
fecondaires  St  combinées  fe  rencontrent , le  plus 
fouvent  , dans  les  Plantes  qui  font  originairement 
& primordiaîement  toniques,  apéritives  8t  fon- 
dantes. 

( 2 ) Il  efi  effentiel  d’être  prévenu  que  l’effet 
des  Plantes  Diaphoniques  efi  incertain  , que 
fouvent  elles  pouffent  par  les  reins  St  deviennent 
accidentellement  Diurétiques.  Cette  variété  dé- 
pend de  la  grande  analogie  qu’il  y a entre  l’hu- 
meur tranfpiratoire  St  celle  de  Turine.  On  lait 
que  ces  deux  évacuations  fe  fuppléent  fréquem- 
ment ; que  pendant  l’été  les  urines  coulent  en 
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petite  quantité  , la  tranfpiration  étant  alors  fort 
abondante  ; le  contraire  arrive  pendant  l’hiver  ; 
onconnoît  encore  l’odeur  urineufe  que  prend  la 
fueur  dans  les  maladies  des  reins , &c.  De  cette 
analogie,  il  réfulte  encore  que  les  Plantes  Diuré- 
tiques deviennent  quelquefois  Diaphoniques. 
Je  le  répété,  ces  variétés  , dans  Paéliou  des  mé- 
camens  , font  effenti elles  à connoître  dans  la 
pratique  de  médecine. 

Enfin,  il  eft  bon  de  favoir  que  ces  Plantes  ne 
réufliflent  à produire  l’effet  attendu  que  quand  la 
nature  efi:  dilpofée  à l’une  ou  l’autre  de  ces  éva- 
cuations. D’oùilfuit  qu’on  doit  rejetter  leur ufage 
toutes  les  fois  que  cette  même  nature  cherche  à 
fe  foulager  en  excitant  toute  autre  crife  que  celle 
de  la  fueur.  Cette  obfervation  efi:  importante 
dans  le  traitement  des  fièvres  aigues.  Si  l’on  veut 
exciter  la  diaphorèfe  , dans  ces  fortes  de  cas , il 
faut  avoir  recours  aux  acides  végétaux  noyés 
dans  une  grande  quantité  d’eau.  Ce  liquide  four- 
nit au  fang  un  fluide  analogue  à la  lerofité  qui 
détend  & relâche  les  fibres  , tandis  que  l’acide 
végétal  calme  Si  tempère  le  mouvement  défor- 
donné  des  liqueurs  ; mouvement  qui  s’op  pofe  à 
toute  efpéce  d’évacuation  du  côté  de  la  peau. 
C’eft  ainfi  que  les  acides  deviennent  accidentel- 
lement de  bons  Diaphorétiques. 

( 3 ) Le  confeil  que  l’Auteur  donne  ici  efi 
aiTurément  bon  : cependant  on  a vu  quelquefois 
dans  les  inflammations  commençantes  , un  Sudo- 
rifique en  régie  donné  à propos  , emporter  fur 
le  champ  la  maladie.  Dans  ce  cas  les  parties  pé- 
nétrantes, aftives  & flimulantes  du  médicament 
vont  frapper  avec  force  les  folides  , les  mettent 
enjeu,  Si  comme  dans  les  premiers  inftans  de 
l’inflammation  , la  réfifiance  de  l’engorgement 
commençant  efi  peu  confidérable , ( ne  l’empor- 
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tant  pas  fur  l'effort  du  Sudorifique  employé)  elle 
cède  & la  maladie fe  diffipe.  De  plus,  ces  fortes 
de  médicamens  raréfiant  nos  liqueurs  , il  arrive 
une  fueur  abondante  qui  fauve  le  malade.  Au 
refte  ce  moyen  eft  douteux , attendu  qu’il  ne  peut 
être  mis  en  ufage  que  dans  un  feul  inftant , lorf- 
quel’érétifme  & l’inflammation  ne  font  que  com- 
mencer. Si  l’engorgement  inflammatoire  6c  la 
réfiflance  font  déjà  trop  confidérables  , il  faut  dé- 
cidément le  rejetter.  La  difficulté  confifte  donc 
a déterminer  précifément  cet  inftant:  encore,  en 
le  fuppofant  connu,  il  ne  faut  employer  les  Sudo- 
rifiques dans  ces  fortes  de  cas,  que  chez  des  hom- 
mes robuftes  , accoutumés  à un  fort  exercice  , 
& qui  ne  foient  pas  pléthoriques.  Tels  font  les 
foldats  , les  payfans  , les  porte- faix. 

Quelques  Médecins  ont  voulu  faire  une  régie 
generale  de  ce  cas  particulier.  Ils  ont  conleillé 
de  traiter  , & ont  traité  les  maladies  inflamma- 
toires par  l’ufage  des  feuls  Sudorifiques  , dans 
l’intention  d’exciter  une  évacuation  qu’ils  regar- 
doient  comme  la  plus  fûre  6c  la  plus  propre  ù 
terminer  ces  maladies.  Mais  l’événement  à dé- 
menti fifouvent  leurs  promeffes,  que  cette  mé- 
thode a bien-tôt  été  abandonnée.  Elle  n’eft  plus 
fuivie  aujourd’hui  que  par  des  empyriques , 6c 

Îiar  des  Moines  ignorans  , qui,  s’écartant  de  leur 
nftitut , s’ingèrent  de  pratiquer  la  médecine,  qu’ils 
n’ont  jamais  étudiée.  Le  nécrologue  des  victimes 
facrifiées  par  cette  efpéce  d’être  amphibie  feroit 
une  pièce  curieufe  à préfenter  au  public  , 6c  qui 
pourroit  le  faire  revenir  de  la  ftupide  prévention 
oô  il  eft  fur  le  prétendu  mérite  de  ces  nouveaux 
Do&eurs, 
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CHAPITRE  III. 

Des  Plantes  Majlicatoires. 

T i e s Plantes  Maflicatoires  pro- 
voquent une  fécrétion  abondante 
de  falive.  On  les  nomme  aufti 
Apophlegmatifantes, parce  qu’elles 
évacuent  les  phlegmes  ( 1 ). 

Le  Mercure  eft  le  feui  remè- 
de qui  pris  intérieurement  ex- 
cite la  falivation , au  lieu  que  ces 
Plantes , pour  agir  , ne  demandent 
que  d’être  mâchées  ou  tenues  li tri- 
plement dans  la  bouche. 

Il  y a autour  du  col  & de  la 
mâchoire  un  grand  nombre  de 
glandes  , dont  la  fon&ion  eft  de 
filtrer  la  falive.  Cette  humeur  eft 
enfuite  portée  dans  la  cavité  de 
la  bouche  par  des  canaux  excré- 
toires qui  s’y  ouvrent.  La  fonc- 
tion de  ces  glandes  eft  empêchée  , 
fi  leurs  filtres  font  relâchés  , fi 

L vj 


252  Traité  des  vertus 

la  falive  épaiflie  féjourne  dans  les 
vaiiTeaux  fécréteurs.  La  néceflité 
de  ia  ialive  pour  la  diflolution  des 
des  alimens  , l’engorgement  des 
glandes  falivaires  , la  gêne  de  la 
circulation  du  fang  dans  l’inté- 
rieur de  la  bouche , & les  parties 
qui  en  conféquence  le  reffentent 
de  cet  embarras  , exigent  toute 
l’attention  d’un  Médecin  , & de- 
mandent qu’on  excite  un  flux  de 
falive  plus  confidérable.  Pour  cet 
effet il  faut  des  agents  capables 
de  réveiller  la  force  contraélile 
des  fibres  8c  des  membranes  qui 
forment  le  tiffu  des  glandes  , de 
divifer  & diffoudrelalymphe  épaif- 
fie  & arrêtée  dans  les  vaiffeaux  ex- 
crétoires ou  fécrétoires. 

Les  Plantes  Mafticatoires  font 
toutes  piquantes  : elles  excitent 
dans  la  bouche  une  grande  chaleur.. 
Leurs  parties  fe  développent  aifé- 
ment  ; elles  font  roides  & un  peu 
eauftiques  ; ainfi  lorfqu’elles  feront 
diffeutes  & portées  çà  & là  dans  la 
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cavité  de  la  bouche , elles  feront 
en  état  de  fondre  & de  divifer  la 
falive  épaiflie  , de  piquoter  les 
fibres  de  la  membrane  qui  revêt 
l’intérieur  de  la  bouche  , d’y  exci- 
ter des  ofciilations  & des  contrac- 
tions plus  vives  , qui  fe  commu- 
niquant bientôt  au  tifiu  même  des 
glandes , y opéreront  un  dégor- 
gement confidérable  de  la  lymphe 
qui  féjournoit  dans  leurs  vaiffeaux. 
D’ailleurs , en  vertu  de  cette  même 
irritation,  la  fécrétion  de  la  nou- 
velle falive  fera  beaucoup  plus 
abondante  ( 2 ). 

L’effet  des  Maflicatoires  étant 
de  rétablir  la  fonction  des  glan- 
des faiivaires , & de  détruire  la  vif- 
cofité  de  la  falive  , on  remédiera 
par  l’ufage  de  ces  Plantes  à l’ob- 
firuêlion  de  ces  mêmes  glandes. 
On  pourra  auffi  les  employer  pour 
calmer  les  maux  de  dents  qui  dé- 
pendent du  féjour  de  la  lymphe 
dans  les  gencives  ; pour  nétoyer 
la  bouche  puante  des  fcorbutiques  . 
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& pour  raffermir  leurs  gencives 
relâchées. 

Les  Mafiicatoires  conviendront 
auffi  dans  les  menaces  de  paraly- 
iie  de  la  langue  & dans  les  extinc- 
tions de  voix.  Car  une  falive  épaif- 
fie  ramollit  le  tilfu  des  fibres  , leur 
ôte  leur  tenfion  nécefifaire  , & les 
met  hors  d’état  de  fe  contraéler 
fuffifamment  pour  mouvoir  la  lan- 
gue & le  larinx.  Si  le  larinx  ne 
peut  fe  contraéter  , il  ne  forme  au- 
cun fon , puifque  le  fon  n’efl  que 
la  collifion  que  l’air  fouffreau  for  tir 
de  la  trachée-artère  par  l’ouver- 
ture de  la  glotte.  Lorfque  les  muf- 
cles  de  ces  parties  font  relâchés  , 
ils  ne  peuvent  mouvoir  , ni  le  la- 
rinx , ni  la  glotte , d’où  s’enfuit 
la  perte  de  la  voix. 

Les  glandes  qui  filtrent  la  falive 
font  très-nombreufes  , & la  fécré- 
tion  qu’elles  opèrent  très-confidé- 
rable , fur-tout  quand  elle  eft  aidée 
par  l'action  des  Mafiicatoires:  ainli 
on  peut  conclure  qu’aiors  les  ra- 
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meaux  de  la  carotide  externe  qui 
portent  le  fang  à toutes  les  glan- 
des falivaires  , en  recevront  beau- 
coup plus  qu’auparavant  ; il  s’en 
diftribuera  moins  par  conféquent 
à la  carotide  interne  , & aux  au- 
tres rameaux  de  la  carotide  ex- 
terne ; on  dégagera  donc  le  cer- 
veau , les  'yeux  , les  oreilles  & les 
autres  parties  de  la  tête , des  embar- 
ras qui  s’y  formoient  : ainfi  les  an- 
ciens avoient  raifon  de  penfer  qu’au 
moyen  des  Mafticatoires  , ils  pur- 
geoient  les  humeurs  du  cerveau  ; 
mais  ils  fe  trompoient  fur  le  mé- 
chanifme  de  cette  évacuation  , en 
croyant  que  ces  remèdes  portoient 
leur  aélion  fur  le  cerveau  immé- 
diatement. 

Les  Mafticatoires  conviennent 
dans  les  affe&ions  catharreufes  & 
pituiteufes  de  la  tête , dans  les  ver- 
tiges , les  foiblefles  de  mémoire  ? 
les  affe&ions  foporeufes  , dans  les 
fluxions  fur  les  joues  , les  yeux  & 
les  oreilles. 
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Les  Plantes  Majlicatoires  font ; 


Les  Racines  de  Pyré- 
thre  * 

De  Gingembre, 

Du  Ptarmica, 

De  plufieurs  efpéces  de 
Camomille. 

Les  feuilles  & branches 
de  Tabac , 

De  Moutarde  , 

Du  Leucanthemum  Cana- 
rienfe  Pyrethri  fopore  > 
ou  de  la  Pyretre  des 


Canaries. 

Les  feuilles  & racines  du 
Cochlearia  folio  cubi - 
talï  , ou  de  Raifort 
fauvage  , 

De  Coquelourde, 

De  Roquette. 

Le  Poivre  de  Guinée  > 

La  Graine  de  Staphis- 
aigre  , 

Le  Maron  dinde  , 

L’Ellebore. 


NOTES. 


Ç 1 ) Le  mot  Apophlegmatifme  eft  un  nom  gé- 
nérique qui  défigne  un  médicament  propre  à 
évacuer  la  férofité  de  la  tête  : c’eft  ce  que  les  an- 
ciens appelloient  la  pituite.  On  divife  les  Plantes 
Apophlegmatifantes  en  deux  clafles,  félon  la  voie 
par  laquelle  elles  opèrent.  Les  premières  font  celles 
qui  évacuent  par  les  narines  : elles  fe  divifent 
elles-mêmes  en  deux  efpéces.  Si  elles  excitent 
féternuement , on  les  nomm ç Sternutatoires  ; & 
quand  elles  provoquent  la  fécrétion  du  mucus  des 
narines  , fans  faire  éternuer  , on  les  appelle 
Herrines . 

Les  fécondés  Plantes  Apophlegmatifantes  font 
celles  qui  excitent  l’excrétion  de  lafalive.  On  les 
nomme  indifféremment  Sialogogues  & Maflica - 
tcires.  Cependant  cette  derniere  dénomination 
ne  devroit  convenir  qu’à  certains  corps  plus  ou 
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moins  durs  que  Ton  mâche  , que  Ton  écrafe  en- 
tre les  dents  afin  d’exciter  une  évacuation  plus 
abondante  de  falive,  opérée  parles  comprenions 
de  la  mâchoire  inférieure  , mife  en  mouvement , 
fur  les  glandes  falivaires  , & par  celle  des  muf- 
cles  en  contraéiion  qui  environnent  toutes  ces 
parties.  C’eft  ainfi  qu’un  morceau  de  cire  , de 
liège  , de  cuir  , de  buis,  &c.  mâchés  long-tems 
excitent  l’écoulement  de  la  falive.  Quant  aux 
Sialogogues  proprement  dites,  ce  font  desPlantes 
qui , par  leurs  parties  acres  & ftimulantes , irri- 
tent fortement  les  organes  fécrétoires , & qui  par 
cette  raifon  excitent  puifTamment  la  falivation  : 
les  Marti catoires  ou  Machicatoirest ont  dépourvues 
de  femblables  parties. 

( 2 ) Les  Plantes  Sternutatoires , Herrines , Sia^ 
logogues  ont  une  grande  analogie  : toutes  agiffent 
de  la  même  maniéré.  Ce  font  des  molécules  acres, 
fubtiles  , mordantes , légèrement  cauftiques , qui 
s’attachent  aux  membranes  du  nez  ou  de  la  bou- 
che. Ces  parties  médicamenteufes  pénétrent  & 
s’infinuent  dans  le  tiflu  de  l’organe  fécrétoire  , 
portent  leur  a&ion  fur  les  folides  & fur  les  liqui- 
des , en  ftimulant  les  premiers  , en'  divifant  les 
féconds.  Les  Sialogogues  font  fpécialement  dans 
ce  cas  , parce  que  reliant  long-tems  dans  la  bou- 
che , elles  ont  celui  de  pénétrer  la  texture  des 
glandes  falivaires  , & d’exciter  une  abondante 
fécrétion  de  falive.  Il  faut  cependant  que  cette 
évacuation  ne  foit  pas  exceflive , ni  trop  fré- 
quemment répétée.  La  falive  eft  une  humeur 
récrémentitielle  , deftinée  à commencer  la  diffo- 
lution  des  alimens.  Sa  perte  ne  peut  que  déran- 
ger les  digertions  & produire  de  mauvais  effets  ; 
C’eft  une  obfervation  qui  n’eft  pas  échappée  au 
célébré  Boerrhave , & qui  mérite  la  plus  grande 
attention* 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Plantes  Béchiques. 

Les  Plantes  Béchiques  font  cel- 
les qui  appaifent  la  toux  , & facili- 
tent la  fécrétion  de  l’humeur  tra- 
chéale & bronchiale.  On  les  ap- 
pelle auffi  pectorales , expectorantes. 

Les  parties  internes  de  la  tra- 
chée & des  bronches  font  parfe- 
mées  de  glandes  qui  filtrent  fans 
celle  une  humeur  lymphatique  def- 
tinée  à humeéler  ces  canaux.  Pour 
que  l’air  entre  dans  les  poulmons 
avec  facilité  , qu’il  en  parcoure 
tous  les  détours  , & qu’il  diftende 
chaque  vélîcule  pulmonaire  , il 
faut  que  cette  humeur  ne  foit  ni 
trop  épaiffe  , ni  trop  fluide  , ni 
trop  acrimonieufe.  Si  elle  efl:  trop 
épaiffe,  l’expe&oration  fe  fait  diffi- 
cilement , l’air  ne  pouvant  l’entraî- 
ner dans  l’expiration  , tant  elle 
efl:  tenace  8c  adhérente  au  parois 
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des  bronches  & de  la  trachée  , 
auxquelles  elle  reflecoliée.  Elleob- 
ftrue  par  conféquent  les  vaifleaux 
excrétoires  , les  glandes  qui  la  fil- 
trent s’engorgent  , fe^ftmiéfient  ; 
l’entrée  de  l’air  dans  les  bronches , 
& les  céllules  du  poumon  devient 
difficile  ; la  circulation  du  fang 
dans  ce  vifcere  efl:  gênée  , & la 
refpiration  extrêmement  embar- 
ralfée.  De-là  la  toux,  l’afthme  , les 
obftruêtions,  les  phcifies  commen- 
çantes du  poumon. 

JLorfqu’il  fe  filtre  dans  le  pouî- 
mon  une  lymphe  trop  fluide  & 
acrimonieufe  , elle  irrite  conti- 
nuellement les  parties  intérieures 
de  la  trachée  , des  bronches  & des 
vcficules  : l’irritation  fe  communi- 
que aux  mufcles  de  la  refpiration 
Sc  au  diaphragme  , & il  s’excite 
des  toux  violentes  & opiniâtres. 
Comme  cette  humeur  efl:  fort 
aqueufe  , elle  n’a  pas  allez  de  corps 
ni  deconfillance  pour  donner  prife 
à l’air  , elle  ne  peut  être  entraînée 
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& l’expe&oration  eft  prefque  im- 
poffible.  Or , comme  elle  fe  ra- 
mafTe  & s’accumule  de  plus  en  plus , 
les  véiicules  pulmonaires  fe  trou- 
vent inoMlées  ; l’entrée  & lafor- 
tie  de  l’air  font  gênées  , & le  ma- 
lade éprouve  une  difficulté  de  ref- 
pirer  avec  oppreffion  de  poitrine 
dont  il  eft  prefque  fuffoqué. 

Voilà  , comme  on  le  voit , deux 
cas  fort  oppofés.  Dans  le  premier , 
il  faut  pour  faciliter  l’ expectoration 
atténuer  la  lymphe , la  divifer  , 8c 
la  rendre  plus  fluide  ; ce  qui  fe  fait 
en  donnant  plus  d’aCtion  aux  foli- 
des  & plus  de  mouvement  aux  flui- 
des : les  remèdes  qui  produifent 
cet  effet , font  appellés  Béchiques 
chauds  ou  fondants.  Dans  le  fécond 
cas  , il  faut  au  contraire  donner 
plus  de  conflftance  à l’humeur 
bronchiale  , adoucir  fon  acrimo- 
nie , calmer  les  ofcillations  trop 
vives  des  folides , & diminuer  le 
mouvement  des  fluides.  On  nom- 
me les  remèdes  qui  rempliflfent 
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ces  indications  , Béchiques  froids 
ou  incrajfants  : nous  allons  les  trai- 
ter féparément  ( 1 ). 

§.  I. 

Des  Béchiques  chauds. 

Les  Béchiques  chauds  font  tirés 
pour  la  plûpart  de  la  clalfe  des 
Plantes  Apéritives.  On  choifit  cel- 
les qui  n’excitent  pas  beaucoup  de 
rarefcence  dans  le  fang  , & les 
plus  douces. 

En  effet  on  ne  fauroit  prendre 
trop  de  précaution  quand  il  s’agit 
de  débarraffer  le  poumon.  Le  fang 
qui  revient  de  toutes  les  parties 
du  corps  doit  paffer  à travers  ce 
vifcere  , qui  eft  d’ailleurs  deftiné  à 
recevoir  & chaffer  l’air.  Son  tiffu 
eft  fort  foible  , & il  eft  dans  un 
mouvement  continuel. 

Les  Béchiques  chauds  agiffent 
en  général  fur  le  fang  & la  lym- 
phe, en  les  atténuant.  A me/ure 
que  cette  atténuation  fe  fait  , la 
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fécrétion  de  l’humeur  bronchiale 
devient  plus  facile  plus  abon- 
dante , & l’humeur  elle-même  re- 
prend fa  fluidité.  Les  Béchiques 
chauds  peuvent  aufli  porter  leur 
aêlion  immédiatement  fur  les  glan- 
des engorgées  du  poumon  , foit 
qu’on  les  avale  lentement  , qu’on 
les  mâche  fous  la  forme  de  tablet- 
tes , ou  qu’on  les  tienne  dans  la 
bouche  ; parce  que  quelques-unes 
de  leurs  parties  pénétreront  avec 
l’air , par  lequel  elles  feront  em- 
portées dans  la  trachée-artére  , 
les  bronches  & les  vélicules  pul- 
monaires. Ces  particules  médica- 
menteufes  une  fois  arrivées  dans 
l’intérieur  du  poumon  , porteront 
leur  impreflion  fur  le  tiflu  glan- 
duleux, réveilleront  la  contraêlion 
des  fibres  , exprimeront  la  lymphe 
épaillie  après  lui  avoir  rendu  fa 
fluidité  , faciliteront  l’expeélora- 
tion  , & délivreront  aufli  le  pou- 
mon des  engorgemens  dont  il 
étoit  affeété. 
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En  général  les  Béchiques  fon- 
dants conviennent  pour  incifer  , 
atténuer  & chaflfer  l’humeur  gref- 
fier e , vifqueufe  & tenace  qui  s’ar- 
rête dans  le  poumon  : ainfi  ils 
doivent  l'oulager  dans  la  toux  , 
ralthme,le  catharre;  mais  ils  ne  le 
feront  pas  tous  avec  la  même  force. 
Il  en  eft  qui  fondent  8c  atténuent 
efficacement  : d’autres  font  moins 
puiflants , & enfin  il  y en  a qui  font 
encore  moins  actifs.  Ces  derniers 
n’agitent  prefque  pas  la  maffe  du 
fang. 

On  employé  les  Béchiques  fon- 
dants majeurs  dans  l’afthme  humi- 
de , dans  les  fluxions  catharreufes. 
Les  médiocres  font  mis  en  ufa- 
ge  pour  prévenir  les  fuppurations 
fourdes  du  poumon.  C’eft  ainfi  que 
quand  , dans  l’obflruâion  de  ce 
vifcere , on  craint  que  la  lymphe 
épaiffie  des  glandes  bronchiales 
ne  caufe,  par  fon  féjour,  une  inflam- 
mation qui  dégénéré  en  fuppura- 
tion , on  a recours  aux  Béchiques 
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fondants  moyens.  On  les  employé 
auffi  pour  nétoyer  & déterger  les 
ulcérés  du  poumon  déjà  formés , 
& pour  faire  expeétorer  le  pus 
trop  épaisTi.  Enfin , les  Béchiques 
fondants  foibles  ne  font  à propre- 
ment parler  que  des  délayants;  ainfi 
on  peut  les  donner  dans  les  in- 
flammations en  régie  de  la  poi- 
trine, telles  que  la  péripneumonie  , 
la  pleuréfie,  pour  procurer  plus  de 
fluidité  aux  crachats  & aider  i’ex- 
peéloration. 


Les  Plantes  Béchiques  chaudes  6* 
majeures  font  : 


L’Irïs  de  Florence 
L’Iris  Noftras , 
L’Origan  , 

Le  Maruble  blanc 
L’Hyffope, 

Le  Meum , 

Le  Pouillot , 


Le  Botrix  ou  Ckenope - 
dium  Ambrofoïdes  , 
Le  Camphorata  Monfpe - 
licnjis  9 
L’Aulnée  , 

La  Sauge  , 

La  MelilTe. 


Les  Plantes  Béchiques  fuivantes 
font  plus  douces  ; 


Le  Choux  rouge , 
Le  Navet , 

Le  Roffolis  f 
Le  Tuiîilage , 


Le  Pied-de-chat , 
L’Eréfimum  , 

L’Ortie  Grieche  , 

Les  Capillaires  , 

L’Elicrifiim, 
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L’Eücrifum  , ! Et  les  différentes  efpé- 

Le  Lierre-terreffre  , i ces  de  Y éroniques. 

§•  I 

Béchiques  froids , 

Les  Béchiques  froids  ou  incraf- 
fants  font  ceux  qui  font  en  état 
de  donner  à la  lymphe,  qui  fe  filtre 
dans  la  cavité  des  bronches, le  degré 
de  conlifiance  nécefiaire  pour  être 
chaffée  hors  de  la  poitrine  , & d’é- 
moulfer  l’acrimonie  de  cette  même 
lymphe.  Ils  font  du  genre  des  in- 
craflants , des  afioupiffantes. 

Ils  agiflent  en  invifquant  , en 
émouflant  les  acres  parleurs  parties 
fouples  & mucilagineufes  , & don- 
nant plus  de  confiftance  aux  mo- 
lécules fluides.  Les  particules  acres, 
ainfi  enveloppées  par  le  mucilage  , 
préfentent  aux  parois  des  vaifleaux 
des  furfaces  plus  larges , & leurs 
pointes , ainfi  récouvertes , ne  font 
plus  en  état  de  caufer  d’ébranle- 
ment ni  d’irritation  fur  les  fibres  du 
poumon.  Ces  Plantes  par  confé- 
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quent  deviennent  calmantes , ra- 
fraichiflantes  , anodynes  & même 
affoupiffantes.  En  relâchant  ainfi 
le  tilTu  des  fibres  & diminuant  leur 
tenfion  , elles  appaifent  les  mou- 
vemens  fpafmpdiques  des  fibriles 
nerveufes  & par  conféquent  la 
toux  , puifqu’elle  dépend  de  ces 
mouvemens  convulfifs. 

Les  Béchiques  incrafiants  froids 
agirent  dans  le  torrent  général 
de  la  circulation , ou  immédiate- 
ment fur  le  poumon  , par  leur  mé- 
lange avec  le  fang  & la  lymphe. 
Ils  donnent  plus  de  confiftance  aux 
fluides  ; ainfi  la  lymphe,  qui  fe  filtre 
par  la  fuite  dans  les  glandes  bron- 
chiales , change  de  cara&ere,  II 
peut  auffi  pénétrer  de  leurs  parties 
par  la  glotte  dans  les  bronches  & 
les  véficules  pulmonaires,  & y faire 
l’office  de  topiques  émollients. 

L’ufage  des  Plantes  Béchiques 
froides  ou  incrafiantes  ell  très- 
utile  dans  la  phtyfie  commençante 
& confirmée  , dans  les  crache- 
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mens  de  fang , dans  l’afthme  ca- 
tharreux  8c  convulfif , dans  ia  toux 
opiniâtre  8c  violente  ; enfin  toutes 
les  fois  qu’une  pituite  féreufe  8c 
acrimonieufe  irrite  les  bronches  8c 
les  vélicules  du  poumon  ( 3 ). 

Les  efpéces  de  Béchiques  froides 
incrajfantes  font  ; 


La  Pulmonaire  5 
La  Bouroche  , 

La  Buglofe  , 

La  Guimauve  , 

La  Confoude  , 

La  RégÜiTe. 

Les  Fleurs  de  Mauve  , 
De  Violette  , 

De  Rofes  rouges , 

De  Nénuphar , 

De  Coquelicot , 

De  Lis  blanc. 

Les  graines  de  Lin  > 

De  Coin. 


Le  Riz , 

L’Orge  , 

Les  Figues  > 

Les  Dattes  , 

Les  Pignons  , 

Le  Pavot  blanc  , 
L’Herbe-aux- Perles  p 
Les  Piftaches , 

Les  Amandes  douces. 
Les  Jujubes  , 

Les  Zébeftes , 

Les  Railins  fecs  * 
L'Avoine  , 

Le  Gruau. 


NOTES. 


( 1 ) Les  noms  de  Plantes  Béchiques  chaudes 
& de  Béchiques  froides  n’ont  de  lignification  pro- 
pre que  par  oppofition  l’un  à l’autre.  Il  en  efl 
de  même  de  celui  des  Diurétiques  chaudes  ou 
froides , des  Anti-Scorbutiques  chaudes  ou  froi- 
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des.  La  faculté  qu’ont  ces  fortes  de  médica- 
mens , d’exciter  U chaleur  ou  de  la  modérer , n’eft 
qu’accidentelle  ; & rarement  ce  qu’on  appelle 
remède  échauffant  eft  employé  comme  tel  en 
médecine.  Le  plus  fouvent  leur  ufage  a pour  but 
un  autre  objet  . celui , par  exemple  , de  rendre 
du  ton  aux  fibres  trop  relâchées,  de  les  ftimuler, 
de  fondre  5 de  diviier  les  fluides  trop  épaiflis. 
Cet  effet  primitif  ne  peut  avoir  lieu  que  le  mou- 
vement des  liqueurs  ne  foit  accéléré , que  les  frot- 
tejnens  ne  fe  trouvent  multipliés , conféquem- 
ment  que  la  chaleur  ne  devienne  plus  forte.  C'eft 
ainfl  que  les  Plantes  Apéritives,  Cordiales  , Cé- 
phaliques , Carminatives,  Alexitaires,  Emmena-* 
gogues,  &c.  d’abord  toniques  & ftimulantes,  de- 
viennent enluite  échauffantes  , & le  deviennent 
à différens  degrés  : d’où  l’on  voit  que  la  pro- 
priété d’échauher  eft  commune  à un  grand  nom- 
bre de  médicaments  , mais  aufti  qu’elle  eft  tou- 
jours accidentelle.  Les  Plantes  qui  auront , au 
contraire  , la  faculté  de  modérer  le  mouvement 
trop  vif  des  liqueurs  * de  leur  donner  plus  de 
confiftance  , qui  auront  en  même  tems  celie  de 
relâcher  les  fibres  trop  tendues,  feront  propres  à 
faire  tomber  la  chaleur  : elles  deviendront  fecon- 
dairement  raffraichiflantes.  Telles  font  les  Plan- 
tes Muciiagineufes * Farineufes,  Acidulés  , les 
Semences  Emulfives , &c.  C’eft  dans  ce  fens  & 
fous  cette  fignification  qu’il  faut  prendre  les 
noms  de  Béchiques  chauds  ou  froids  , & des  au- 
tres médicaments  qui  portent  une  pareille  diftinc^ 
tion  dans  les  Auteurs  de  matière  médicale. 

(2)  L’Auteur  eut  mieux  fait  de  dire  que  tou- 
tes ces  Plantes  iont  tirées  de  la  claffe  des  Apéri- 
tives : du  moins  toutes  y devroient  rentrer , ainft 
que  je  l’ai  dit  plus  haut.  Voye ^ les  notes  du 
Qiapitrç  Y IL  II  eft  vrai  que  les  Béchiques.  incn 
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fives  font  les  Apéritives  les  plus  douces , celles 
dont  reflet  & laftion  font  proportionnées  au 
tiffu  délicat  & irritable  du  poumon.  On  les  nomme 
encore  Plantes  Expectorantes  ; mais  à tort.  Aucun 
médicament  n’eft  expeéïorant  , par  la  raifon 
qu’aucun  médicament  n’a  , rigoureufement  par- 
lant , la  faculté  d’évacuer  le  poumon  : la  toux  feule 
produit  cet  effet  ; ainfi  les  remèdes  qui  l’excitent 
ne  deviennent  expeéïorans  que  d’une  maniéré  in- 
directe. Les  vapeurs  & les  fumigations  médica- 
menteufes  produifen:  cet  effet  plus  fûrement 
qu’aucun  autre  moyen. 

( 3 ) S’il  eft  le  plus  fouvent  utile  , & quelque- 
fois indifférent  de  prefcrire  l’ufage  des  Plantes 
Béchiques  incifives  , il  n’en  eft  pas  de  même  pour 
celui  des  Béchiques  incraffanîes.  Ces  dernieres 
produifent  ordinairement  beaucoup  plus  de  mal 
que  de  bien.  Il  eft  une  infinité  de  cas  dans  les- 
quels la  toux  n’eft  pas  un  accident  effentiel , & 
dépendant  de  l’état  aciuel  du  poumon,  mais  bien 
de  celui  de  l’eftomach  qui  ne  fait  plus  fes  fonc- 
tions. De  ce  nombre  font  ces  prétendus  rhumes  de 
poitrine  , qui,  après  avoir  duré  plufieurs mois  6 C 
réfifté  aux  Béchiques  adouciffans  de  toute  efpéce , 
n’en  deviennent  que  plus  opiniâtres  ; telle  eft 
encore  la  coqueluche  fi  ordinaire  aux  enfans.  Les 
mucilagineux  , les  empâtans  , les  invifcans  , les 
huileux  dont  on  les  farcit  , agravent  conftam- 
ment  la  maladie  & le  plus  fouvent  la  rendent 
incurable , en  favorifant  le  dérangement  de  l’ef- 
tomach,  & le  rendant  incapable  de  digérer.  Dans 
ces  fortes  de  cas , l’émétique , les  purgatifs  & les 
amers  font  les  vrais  remèdes  curatifs  : l’Hypeca- 
cuhanna  fur-tout , donné  comme  vomitif  * puis 
comme  altérant  , ou  bien  le  Kinkina,  ont  guéri 
plus  de  rhumes  invétérés  & de  coqueluches,  que 
toutes  les  pâtes  de  Guimauve. 
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Les  purgatifs  répétés , les  Diaphoniques  & 
les  Diurétiques  font  encore  des  moyens  fûrs  & 
efficaces  de  donner  plus  de  confiance  à l’humeur 
bronchiale  trop  ténue  , en  détournant  & portant 
fur  d’autres  couloirs  la  férofité  qui  abreuve  le 
poumon.  Je  le  répété  , ces  moyens  font  préfé- 
rables à cet  amas  de  remèdes  Béchiques  incraffans 
que  le  vulgaire  prodigue  fous  tant  de  formes  S C 
dans  tant  d occasions.  Ce  font  les  Pharmacies  des 
maifons  Religieufes  qui  nous  ont  inondé  de  ces 
diverfes  préparations,  qui  devroient  êtte  à jamais 
expulfées  de  la  pratique  de  médecine. 

Ce  n’eft  pas  que  je  rejette  lufage  de  toute  ef- 
péce  d’adouciffans , & dans  toutes  fortes  de  cas. 
11  en  eft  dans  lefquels  il  faut  aller  au  plusurgent, 
fans  s’inquiéter  du  mauvais  effet  que  produi- 
ront lës  incraffans  fur  l’eftomach  ; d’autant  plus 
que  le  mal  n’eft  que  momentané  , & ne  dure 
qu’autant  que  la  maladie  exiftante  demande  leur 
ufage.  Telles  font  les  inflammations  en  régie  , 
par  exemple;  encore  dans  ce  cas,  peut-on  fe 
pafler  des  invifcans  proprement  dits  , & leur 
. ffibftituer  avec  fuccès  les  délayans  , les  aqueux  , 
les  acides  végétaux  noyés  dans  une  grande  quan- 
tité d’eau  ; c’eft  ainfi  que  fe  conduiient  les  bons 
Praticiens. 

Quant  aux  maladies  d’acrimonie  qui  femble- 
roient  devoir  exiger  le  plus  indifpenfablement 
Fufage  des  médicamens  incraffans , je  penfe  en- 
core que  l’on  peut  s’en  pafler.  On  connoît  qua- 
tre efpéces  d’acrimonie,  l’acide  ,1’alkaline,  la  mu- 
riatique 6c  l’acrimonie  rance  ou  huileufe.  Mais  les 
huiles  ne  devenant  rances  & acres  qu’à  raifon  du 
développement  des  fels  acides  qui  entrent  dans 
leur  combinaifon , cette  derniere  efpéce  d’acri- 
monie rentre  naturellement  dans  la  première. 
Pour  ce  qui  eft  des  acrimonies  acide  & alkaline  5 
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elles  donnent  lieu  aux  deux  efpéces  de  feorbut 
dont  j’ai  traité  précédemment  : elles  fe  détruisent 
l’une  par  l’autre , en  changeant  de  nature  : ainfi  je 
n’en  parlerai  pas  davantage. 

Le  vrai  moyen  de  détruire  l’acrimonie  muria- 
tique ou  falée,  confiûe  à chafier  les  molécules 
falines  qui  la  forment  , à les  évacuer  par  la  voie 
des  inteftins  , par  celle  des  reins  , de  la  peau. 
Ce  moyen  eft  préférable  à celui  de  les  adoucir  , 
de  les  invifquer  , de  les  empâter  , fi  on  peut  fe 
fervir  de  ce  terme  : ce  dernier  n’eft  que  palliatif, 
puifque  l’acrimonie  fub fifre  , le  premier  guérit 
radicalement  , puifque  l’acrimonie  eft  détruite. 
Ainfi  les  doux  Purgatifs  , les  légers  Diaphoréti- 
ques,  les  Diurétiques,  doivent  l'emporter  fur  tous 
les  remèdes  adouciffans  & incraffans.  Ces  médi~ 
camens , en  chaffant  les  molécules  acres  , qui 
par  leur  irritation  excitoient  la  chaleur,  deviennent 
rafraichiffans  par  accident.  C’eft  encore  dans 
ces  fortes  d’oeçafions  que  fe  fait  connoître  le 
bon,  le  vrai  Médecin  , & qu’il  fe  fait  diftinguer 
de  l’empyrique  & de  l’homme  à routine. 

Refte  enfin  une  derniere  efpéce  d’acrimonie  ; 
celle  qu’on  peut  appeller  corrofive  ou  vénéneufe . 
Je  veux  parler  de  cette  terrible  inflammation  des 
premières  voies,  excitée  par  l’a&ion  d’un  poifon 
métallique  ou  de  tel  autre  poifon  corrofif.  Il  n’y 
a pas  ici  de  teins  à perdre  , ni  de  régies  à obfer- 
ver.  Si  l’eftomach  en  fe  contraéiant  ne  s’eft  pas 
encore  débarraffé  du  poifon  par  le  vomiffement , 
il  faut  bien  vite  l’exciter  : c’eft  le  plus  court  & 
le  plus  fur  moyen  de  prévenir  fes  funeftes  effets  ; 
puis  on  inonde  le  malade  de  liquides  les  plus  gras , 
les  plus  onûueux  ; on  lui  ordonne  les  boiffons  les 
plus.mucilagineufes  , les  plus  incraffantes.  Il  n’eft 
pas  queftion  ici  , d’examiner  fi  ces  médicamens 
gâtent  l’eftomach  ou  rétabliffent  la  poitrine  : il 
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faut  aller  au  plus  preffé.  Ce  cas  excepté  , Je 
n’en  vois  aucun  dans  lequel  l’ufage  des  remèdes 
inviicans  long-tems  continué  , ne  puiffe  devenir 
& ne  devienne  contraire  aux  fondions  de  Tef- 
tomach,  & parxonféquent  nuifibîe  à l’économie 
animale. 

Les  Plantes  Béchiques  încraflfantes  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  les  Rafraîchiflantes  que 
nous  avons  vu  précédemment  , 6c  avec  les  * 
Emollientes  dont  nous  traiterons  par  la  fuite# 
Toutes  a gifle  ut  de  la  même  maniéré,  & ont 
les  mêmes  vertus  fecondaîres:  c’eft-à-dire  qu’elle  s 
font  anodynes  , calmantes  > hypnotiques  9 adou- 
cillantes,  antî-phlogifliques  6c  même  aftringentes, 
en  tant  qu’elles  donnent  plus  de  confiftance  aux 
fluides.  Les  unes  6c  les  autres  ne  conviennent 
pas  dans  les  cas  de  relâchement,  d’atonie,  d’é- 
paifli  fie  ment,  d’cedeme,  dobflru&ion,  &c.  On 
en  devine  ai  fé  ment  la  raifon# 
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CHAPITRE  V. 

Des  Plantes  Vomitives. 

L e s Plantes  Vomitives  font 
évacuer  par  la  bouche  les  matières 
contenues  dans  i’eftomach.  Avant 
de  rien  établir  fur  les  propriétés  de 
ces  Plantes,  il  faut  expliquer  ce  que 
c’efl  que  le  vomiiTemenc. 

Le  vomiffement  eft  une  aéfion 
forcée  , au  moyen  de  laquelle  on 
jette  par  le  haut  les  matières  qui 
fatiguent  l’eftomach.  L’effet  des 
vomitives  eft  bien  connu  , il  n’en 
eft  pas  de  même  de  l’a&ion  & du 
mouvement  intérieur  qu’elles  pro» 
duifent.  Pendant  le  vomiffement , 
on  voit  les  mufcles  abdominaux 
fe  contra&er  fortement,  & le  ven- 
tre s’applanir.  Avant  de  vomir 
l’on  fait  une  grande  infpiration  , 
& fur  le  champ  , par  le  refferre- 
ment  delà  glotte,  on  retient  cet 
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air  dans  le  poumon.  Dans  cet  état 
d’infpiration,  le  diaphragme  eft  for- 
tement abaiffe  ; il  p refie  donc  fur 
l’eftomach , qui  fe  trouve  d’ailleurs 
comprimé  par  tous  les  vifcéres  du 
bas-ventre: en  vertu  de  la  contrac- 
tion des  mufcles  abdominaux  , 
les  matières  contenues  dans  ce  vif- 
cère  fe  porteront  où  elles  trou- 
veront moins  de  réfiftance  , & 
comme  elles  ont  pour  lors  plus 
de  facilité  à monter  par  l’œfopha- 
ge , elles  prendront  cette  voie. 
Elles  y feront  encore  déterminées 
par  les  différents  plans  des  fibres 
charnues  dont  l’eftomach  eft  gar- 
ni , lefquels  fe  contra&ant , rétré- 
ciront ce  vifcère  en  tout  $ens  : 
& comme  ces  fibres  fe  trouvent 
en  beaucoup  plus  grand  nombre 
verslepilore  , elles  fermeront  cet 
orifice  , tandis  que  le  cardiac  refi- 
lera tout  ouvert  ; d’où  il  fuit  que 
les  matières  , pour  fortir  de  l’efto- 
mach  , prendront  cette  derniere 
ouverture. 
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L’état  d’une  perfonnequi  vomit, 
efl  convulfif  : ii  faut  donc  une  forte 
irritation  du  genre  nerveux  pour 
le  produire.  Or  elle  fe  fait  fur  les 
fibres  nerveufes  de  l’eftomach  par 
la  préfence  des  matières  qui  y fé- 
journent , ou  par  l’aêlion  d’un  vo- 
mitif. Cette  irritation  fe  commu- 
nique bien-tôt  aux  différents  muf- 
cles  qui  agiffent  dans  le  vomiffe- 
ment  , en  vertu  de  la  fympathie 
de  leurs  nerfs , & tous  les  agents 
femettent  en  devoir  de  comprimer 
l’eftomach  de  façon  à le  vuider  des 
matières  qui  le  gênent.  La  même 
explication  doit  avoir  lieu  pour 
l’irritation  produite  artificiellement 
au  fond  de  la  gorge  , des  coups 
à la  tête  , des  embarras  & des  in- 
flammations des  différents  vifcè- 
res  du  bas-ventre  , de  l’impreffion 
que  font  fur  nous  certains  objets 
dégoutans  & défagréables  ; tous 
accidents  qui  font  ordinairement 
fuivis  de  naufées  6c  de  vomiffe- 
ments. 
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On  ne  peut  attribuer  tous  ces 
effets  qu’à  l’ébranlement  des  nerfs. 
Les  étourdiffements  qui  précédent 
le  vomiffement  , les  efforts  & la 
tenfion  de  prefque  toutes  les  par- 
ties du  corps , prouvent  fenfible- 
ment  combien  le  genre  nerveux 
eff  ébranlé. 

Les  vomitifs , pour  produire  leur 
effet,  doivent  donc  faire  impreflion 
fur  les  houpes  nerveufes  de  l’efto- 
mach  , y attirer  l’efprit  animal 
avec  force  , d’une  maniéré  irré- 
gulière , & en  très-grande  quan- 
tité , par  conféquent  mettre  l’efto- 
mach,ainfi  que  les  parties  voifines, 
dans  un  état  de  convulfion  , en 
vertu  duquel  les  matières  feront 
exprimées  & chaffées  avec  force 
de  l’intérieur  de  ce  vifcére.  Mais 
dans  le  même  rems  les  mufcles 
infpirateurs  fe  relâchent , la  poi- 
trine s’affàiffe  , l’air  fort  des  pou- 
mons avec  plus  de  promptitude, 
ée  accéléré  ladéjeétion  des  matières 
qui  remontent  dans  l’œfophage. 
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Il  fuit  de  ces  effets  , que  les 
vomitifs  ont  des  parties  plus  maffi- 
ves  , plus  dures  & plus  roides  que 
les  médicaments  ordinaires  , puif- 
qu’elles  heurtent  & irritent  les 
fibres  de  l’eftomach  au  point  de 
les  faire  entrer  en  contra&ion. 
Ces  Plantes  feront  vomitives  ou 
purgatives  félon  que  leurs  parties 
fe  dégageront  tôt  ou  tard , & félon 
qu’elles  feront  plus  d’impreffion 
fur  l’eftomach  , ou  fur  les  inteflins. 

L’ufage  des  Plantes  Vomitives 
eft  très  - fréquent  en  médecine  , 
parce  qu’il  n’y  a pas  de  voie  plus 
• prompte  & plus  fure  que  le  vo- 
miffement  pour  chaffer  au  plutôt 
les  matières  qui  féjournent  dans 
l’eflomach  , qui  fatiguent  ce  vifcè- 
re  , qui  gâtent  & interrompent  les 
digeftions  , & qui  pourroient  , fi 
on  leur  donnoit  le  tems  de  péné- 
trer les  voies  de  la  circulation  , 
altérer  la  maffe  du  fang  & donner 
naiffance  à des  maladies  fort  dan» 
gereufes. 
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La  grande  fympathie  des  nerfs 
de  l’eftomach  avec  ceux  des  autres 
parties  , fait  que  l’on  doit  attendre 
un  bien  infini  d’un  vomitif  donné 
à propos.  L’ébranlement  du  genre 
nerveux  , les  fecouflfes  de  tant 
de  mufcles  qui  agiflent  dans  le 
vomiflement  , réveillent  le  mou- 
vement rallenti  du  fang  , hâtent 
la  circulation,  préviennent  l’arrêt 
des  liqueurs  , & agitent  celles  dont 
le  mouvement  fe  rallentififoit  : ainfi 
les  fécrétions  fe  rétablirent  , les 
canaux  excrét<?urs  fe  débarraflent , 
& les  fondions  s’exécutent  avec 
facilité.  D’ailleurs  les  fecouflesvi-  • 
ves  , & les  contrarions  qui  s’exci- 
tent dans  le  tems  du  vomiflement , 
font  fur  les  vifcères  l’office  de 
prefloirs  , les  délivrent  des  légers 
embarras  , 8c  rétabîiflent  la  liberté 
de  la  circulation.  Elles  aident  l’ex- 
pulfion  du  fœtus  & de  l’arrière- 
faix  , procurent  la  fortie  des  vui- 
danges , font  crever  6c  vuider  les 
abfcès  intérieurs. 
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Les  vomitives  font  donc  d’un 
grand  fecours  dans  les  fièvres  ma- 
lignes continues  & intermittentes  , 
dans  les  commencements  des  ma- 
ladies où  la  pourriture  des  pre- 
mières voies  eft  fenlible  , dans  les 
dégoûts  & indigeftions  caufées  par 
des  matières  qui  ôtent  l’énergie  au 
fuc  gaftrique  , ou  qui  empêchent  la 
fécrétion  , & dans  les  diarrhées , 
dévoiements  , dyfienteries  ; fuites 
ordinaires  des  mauvaifes  digeflions. 

Les  vomitives  feront  encore  d’un 
excellent  ufage  dans  les  maladies 
du  cerveau  , dans  les  attaques  d’a- 
poplexie, d’épilepiie , de  tranfport, 
de  délire  , d«  paralyfie  , d’engour- 
dilfements  ; en  un  mot  dans  tous 
les  cas  où  il  faut  fecouer  vivement , 
réveiller  le  jeu  & le  reffort  des 
parties , & opérer  une  révolution 
prompte  & fubite. 

Nous  avons  vu  que  les  vomitives 
agitent  extrêmement  la  maffe  du 
fang  , & qu’elles  caufent  un  ébran- 
lement coniidérable  aux  folides» 
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Il  eft  donc  de  la  prudence  du  Mé- 
decin de  faire  précéder  la  faignée 
pour  peu  qu’il  craigne  les  dépôts 
fur  quelque  vifcère  ( i ). 

Il  ne  les  mettra  pas  en  ufage 
lorfque  la  poitrine  des  malades  eft 
refferrée  , foible  & délicate  , lorf- 
qu’il  y a phtyfie  , hémophtyfie , 
dans  la  péripneumonie  , pleurélie , 
dans  les  inflammations  confidéra- 
bles  des  vifcères,lesfiévresaigües, 
dans  la  diflolution  du  fang  , les 
hémorragies  habituelles  , dans  le 
cas  de  hernie  étranglée  , &c.  ( 2 ). 


Les  différentes  efpèces  de  Plantes 
Vomitives  font  : 


L’Azarum  i 
La  Gratiolle  3 
Les  Pignons  dinde  , 

La  Mélifle  d’Efpagne  , 
Le  P aima  Chrifti , 

Le  Titimale  , 

Le  Timelée, 

La  Digitale, 
L’Hellebore  blanc , 

Les  Renoncules. 

Les  Baies-de-Lierre , 


Celles  du  Houx. 

La  Graine  d’Àriftolo- 
che, 

D’Epurge  , 

De  Geneft, 

Le  fuc  des  feuilles  & 
racines  de  Betoine  ? 
De  Violette. 
L’Hypécacuanha. 
L’écorce  de  Sureau* 
L’Euphorbe. 
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NOTES. 

( i ) La  faignée  n’eft  pas  la  feule  précaution  à 
prendre  lorfqu’il  eft  queftion  de  faire  vomir.  ïi 
en  eft  plufteurs  autres  qu’il  faut  foigneufement 
obferver  avant  de  donner  l’émétique  , pendant 
fon  effet  & après  qu’il  a cefie  d’agir.  L’importance 
delà  matière  ne  me  permet  pas  de  les  paffer  fous 
filence. 

Avant  que  de  fe  déterminer  à prefcrire  les 
vomitifs,  il  faut,  i.°  s’informer  fi  la  perfonne  vo- 
mit aifément  , fi  elle  a déjà  pris  l’émétique , de 
quelle  maniéré  & à quelle  dofe.  Il  eft  des  gens 
qui  ne  vomiffent  qu’avec  la  plus  exceflive  vio- 
lence , ou  même  qui  ne  vomiffent  jamais , malgré 
les  prodigieux  efforts  quelles  font.  On  ne  doit 
pas  donner  l’émétique  à de  pareils  fujets  : le  mal 
qui  fuivroitl’emporteroit  de  beaucoup  fur  le  bien 
qu’auroit  produit  le  vomitif.  On  fe  tourne  alors 
du  côté  des  purgatifs. 

2.0  Il  eft  toujours  prudent  de  faigner  la  per- 
fonne avant  cette  opération  ; il  eft  peu  de  cas  ou 
l’on  puiffe  s’en  difpenfer.  Les  fortes  comprenions 
qui  vont  fe  faire  fur  l’aorte  ventrale  , &.  le  reflux 
du  fang  du  côté  de  la  tête,  font  fentir  la  nécefiité 
de  vuider  les  vaiffeaux.  La  faignée  eft  indifpen- 
fable  fi  le  fujeteft  pléthorique,  chargé  d’embon- 
point , s’il  a habituellement  mal  à la  tête  , aux 
yeux  , à la  poitrine,  à la  gorge  , s’il  eft  fujet  aux 
hémorragies  , &c.  Je  fais  que  de  pareils  maux 
contrindiquent  l’ufage  des  vomitifs  ; mais  je  le 
fuppofe  abfolument  néceffaire , relativement  aux 
circonftances  préfentes. 

3.0  Toujours,  dans  la  vue  d’éviter  les  mau- 
vais effets  de  la  compreflion  fur  les  gros  vaiffeaux 
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abdominaux,  il  eft  utile  de  donner  un  lavement 
avant  de  faire  prendre  l’émétique.  Les  inteftins 
évacués  en  deviennent  plus  fouples  & plus  flexi- 
bles. 

4.0  II  eft  néceflaire  de  délayer  pendant  un 
jour  ou  deux  les  matières  contenues  dans  l’efto- 
mach , par  une  boiffon  légèrement  incifive  : une 
infufion  de  feuilles  de  chicorée  fauvage  remplit 
très-bien  cet  objet  : il  en  eft  de  même  du  petit 
lait,  de  l’eau  de  poulet,  &c. 

5.0  On  examine  l’âge,  le  fexe,  le  tempéra- 
ment du  lu  jet  , par  la  raifon  qu’on  ordonne  les 
vomitifs  à plus  petite  dofe  aux  femmes , aux  en- 
fans  , aux  conftitutions  foibles  & délicates. 

6.°  Enfin  lorfque  le  cas  le  permet , que  la  né- 
ceffité  n’eft  pas  urgente  , il  eft  prudent  de  prendre 
garde  à la  faifon  ; car  il  eft  mieux  de  ne  pas  faire 
vomir  pendant  les  grands  froids  & les  fortes  cha- 
leurs, à moins  qu'il  n’y  aitnécefïité  ablolue.  Com- 
munément on  donne  l’émétique  le  matin  , parce 
que  leftomach  eft  plus  libre  & mieux  difpofé  au 
vomifTement. 

Dans  le  moment  ou  l’émétique  fe  prend , il 
faut  i.°  toujours  le  donner  en  lavage, quelque  foit 
Fefpéce  de  vomitif;  jamais  en  une  feule  dofe  , à 
plus  forte  raifon  jamais  en  bol.  En  donnant  les 
vomitifs  en  lavage,  on  a la  facilité  de  les  dofcr, 
& pour  ainfi  dire  , de  fraôurer  à volonté  & de 
nuancer  leur  a&ion  ; parce  que  Ton  s’arrête  des 
que  l’eftomach  fe  fouléve  : au  lieu  qu’en  donnant 
la  même  dofe  du  médicament  en  une  fois,  fi  elle 
fe  trouvoit  être  trop  confidérable  , il  pourroit 
enfuite  être  fort  difficile  de  modérer  le  vomifie- 
ment  qu’elle  auroit  excité. 

2.c  II  eft  fort  utile  d’ajouter  au  vomitif  deux 
ou  trois  gros  d’un  fe!  neutre  purgatif  quelconque. 
Par  ce  moyen  on  fait  une  eau  minérale  artificielle 
qui  procure  quelques  Telles  après  l’eifet  du  vomi- 
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tif,  & qui  évacue  par  lanus  les  matières  corrom- 
pues de  Feftomach  qui  ont  été  chaffées  par  le 
pylore  du  côté  des  inteftins. 

3.0  Lorfque  la  perfonne  a pris  les  premiers 
gobelets  du  vomitif , il  eft  bon  qu’elle  fe  promene 
clans  fa  chambre,  fans  s’expofer  au  froid:  le  mou- 
vement détermine  plutôt  l’effet  du  remède. 

4.0  Des  que  l’eftomach  fe  foulé ve  , le  malade 
doit  fe  coucher  à plat  fur  le  ventre.  Cette  pofx- 
tion  horizontale  du  tronc  & de  i’œfophage  favo- 
rife  finguliérement  le  vomiffement , par  la  raifon 
que  la  colonne  du  liquide  n’a  plus  fa  propre  pe- 
fanteur  a vaincre. 

5.  ’ Lorfque  la  perfonne  a vomi  une  ou  deux 
fois,  on  lui  fournit  de  l’eau  tiède  en  abondance, 
afin  de  tenir  l’eftomach  dans  une  forte  de  pléni- 
tude qui  puiffe  favorifer  le  vomiffement , qui 
feroit  fort  douloureux  fans  cette  précaution  , & 
même  infruâueux  : car  Feftomach , prefque  vuide  , 
eft  obligé  de  fe  contra&er  vigoureufement , oC 
de  revenir  avec  force  fur  lui-même  pour  chaffer 
le  peu  de  liquide  qu’il  contient  ; au  lieu  que  fe 
trouvant  à moitié  rempli  , il  trouve  un  point 
d’appui  fixe  pour  peu  qu’il  fe  contrarie  , &C  par 

i cette  raifon  il  chaffe  avec  efficacité  les  matières 
contenues  dans  fa  cavité. 

6. °  S’il  arrivoit  que  le  vomiffement  fût  opi- 
. niâtre  & qu’il  dégénérât  en  une  convulfion  fou- 

tenue  de  feftomach,  il  faudroit  l’arrêter:  lachofe 
eft  quelquefois  difficile.  Cependant  on  y parvient 
communément  en  donnant  un  léger  cordial,  tel 
1 qu’une  potion  faite  avec  un  mélange  d’eau  de 
menthe  6c  de  méliffe  (impies  , auquel  on  ajoute 
demi-gros  de  thériaque  ; ou  tout  amplement  un 
bol  de  thériaque  , par-deffus  lequel  on  fait  boire 
une  taffe  d’infofion  de  fleurs  d’oranges. 

Les  Narcotiques  donnés  à petite  dofe  arrêtent 
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encore  le  vomiflement  trop  long-tems  foutenu. 
Il  eft  îême  quelquefois  néceffaire  de  les  allier 
avec  l’émétique  ; quand  , par  exemple  , on  eft 
forcé  par  les  circonftances  , de  le  donner  aux 
hommes  vaporeux  , aux  femmes  hiftériques,  aux 
perfonnes  dont  le  genre  nerveux  eft  très-iufcep- 
tible  d’irritation.  Quelques  gouttes  de  laudanum  , 
ajoutées  à'Teau  émétifée , calment  les  douleurs 
du  vomiflement  , font  promptement  tomber  le 
fpafme  qui  en  eft  une  fuite  inévitable  , & confo- 
lent  , fl  je  puis  me  fervir  de  ce  terme,  les  mem- 
branes irritées  de  l’eftomach  & des  inteftins. 

Après  l’effet  des  vomitifs,  la  perfonne fatiguée 
par  les  fecouffes  du  vomiflement  , a befoin"  de 
repos.  Un  fommeil  de  quelques  heures  eft  ce  qui 
lui  convient  le  mieux  : il  faut  donc  le  favorifer  en 
la  laifîant  tranquille.  A fon  réveil  on  lui  donne 
un  bouillon  ou  quelques  cueiilerées  de  vin  d’Ef- 
pagne.  Il  faut  la  priver  pendant  la  journée  d’ali- 
ments foiides  que  l’eftomach  ne  pourroit  digérer  : 
on  s’en  tient  aux  potages. 

( 2 ) Je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  qu’il  faille 
rejetter  l’ufage  des  vomitifs  dans  le  traitement 
des  fièvres  aigues  & des  maladies  inflammatoires. 
Le  Médecin  qui  fuivroit  rigoureufement  le  ccn- 
feil  donné  par  l’auteur  , fe  priveroit  d’un  des  plus 
grands  fecours  de  fon  art  ; & quant  à moi  parti- 
culiérement, j’abandonnerois  la  pratique  de  mé- 
decine , ii  j’étois  privé  de  ce  puiflant  moyen  de 
guérifon. 

Les  Plantes  Vomitives  & l’Emétique  en  géné- 
ral font  de  la  plus  grande  efficacité  dans  les  fiè- 
vres aigües,  les  puti  ides,  les  malignes,  les  fièvres 
éruptives  , les  maladies  inflammatoires  ; j’en  ex- 
cepte les  feules  inflammations  des  premières 
voies,  telles  que  le  Gaflritis  & l’inflammation  de 
bas-ventre.  Il  faut , il  eft  vrai , avoir  eu  la  pré- 
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caution  de  défemplir  lesvaiffeauxpardesfaignées 
fuffifantes,  de  relâcher  les  fibres  par  Iesdélayans, 
les  aqueux , &c.  Pour  lors  l’émétique  , le  trou- 
vant placé  à propos  6c  dans  letems  convenable, 
évacue  l’eftomach  & chaffe  au-denors  des  labur- 
res  corrompues  , des  matières  altérées  qui  au- 
roient  immanquablement  parte  dans  les  fécondés 
voies , & iinguliérement  augmenté  le  danger  de 
la  maladie  exiftante. 

Ce  même  médicament,  donné  à petite  dofe 
dans  les  apozémes  , les  ptifannes  , les  baillons 
appropriées, devient  un  laxatif  lür,  qui  entretient 
la  liberté  du  ventre  fi  nécertaire  dans  ces  fortes 
de  cas  ; &.  cela  fans  porter  du  feu , ni  de  l’irrita- 
tion. Souvent  on  le  voit  devenir  un  excellent 
Diaphorétique  qui  pouffe  au-dehorsles  éruptions 
critiques,  ou  qui  détermine  des fueurs favorables. 
Enfin  , en  partant  dans  les  voies  de  la  circulation 
& dans  les  derniers  replis  du  fyftême  vafculaire , 
il  fond  , atténue  les  liqueurs  , les  divife , détruit 
les  engorgements , corrige  le  vice  des  humeurs  , 
& les  dilpofe  à fe  porter  dans  leurs  couloirs  na- 
turels. C’eftainfi  qu’un  Médecin  inftruit  fait  tirer 
de  ce  divin  remède  le  plus  grand  parti  , & qu’il 
lui  fait  produire  des  effets  variés  & miraculeux 
dans  les  maladies  dont  je  parle. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Plantes  Purgatives . 

L es  Plantes  Purgatives  font  celles 
qui  font  évacuer  par  en  bas  les  ma- 
tières qui  croupifient  tant  dans 
l’eftomach  que  dans  les  inteftins. 
Iî  fe  fait  d’abord  une  évacuation 
des  matières  les  plus  groflieres  , 
après  quoi  les  felles  font  plus  fré- 
quentes , plus  liquides  , écumeu- 
ies,  mouffeufes , jaunâtres  , &c. 

Pendant  l’effet  des  purgatifs  le 
pouls  s’élève  , devient  plus  fort  & 
plus  fréquent  ; la  peau  eft  aride  y 
la  tranfpiration  diminue  de  même 
que  la  fccrétion  de  l’urine  , la  foif 
& la  féchereffe  augmentent  ; les 
eaux  des  hydropiques  fe  vuident, 
la  tête  des  malades  attaqués  d’é- 
tourdifiements  fe  dégage , & enfin 
après  leur  opération  le  ventre  fe 
refferre.  Nous  pouvons  donc  infé- 
rer de  ces  obfervations , que  les 
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Purgatifs  dégagent  , divifent , & 
rendent  plus  coulantes  les  matières 
contenues  dans  les  premières  voies, 
& qu’ils  agiffent  en  irritant  les 
membranes  de  l’eftomach  & des 
inteftins. 

On  employé  les  Plantes  Purga- 
tives fous  la  forme  folide  ou  liqui- 
de. Dans  le  dernier  cas  , leurs  par- 
ties font  déjà  toutes  développées. 
Elles  fe  trouvent  en  état  de  pro- 
duire leur  effet , au  lieu  que  fous  la 
forme  folide  elles  ont  befoin  d’être 
détrempées  par  la  falive  & le  fuc 
gaffrique  avant  de  pouvoir  agir  : 
a-ulïi  les  purgatifs  en  boiffon  pur- 
gent-ils plus  doucement  8c  plus 
iurement. 

Les  parties  des  Plantes  Purga- 
tives agiffent  en  divifant  & détrem- 
pant les  matières  vifqueufesqui  en- 
duifent  les  parois  des  inteffins. 
Elles  portent  leur  action  immé- 
diatement fur  les  houpes  nerveufes 
de  leur  membrane  intérieure.  L’ir- 
ritation qu’elles  y caufent  , fait 
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froncer  les  fibres  tendineufes  du 
tifiu  des  glandes  qui  filtrent  le  fuc 
ftomachal  & inteftinal,  & obligent 
les  fibres  mufculaires  à fe  con- 
ttaéler  avec  plus  de  force  & de 
promptitude.  De-là  , le  mouve- 
ment périftaltique  eft  plus  vif,  la  cir- 
culation du  fang  dans  le  tifiu  des 
inteftins  plus  rapide , & le  dégor- 
gement que  font  les  glandes  intef- 
tinales  plus  abondant  & plus  cou- 
lant. 

Le  canal  cholédoque  & le  pan- 
créatique , qui  s’ouvrent  dans  le 
commencement  du  duodénum , re- 
çoivent auffi  l’impreflion  des  parti- 
cules purgatives;  l’irritation  qui 
fe  fait  à l’extrémité  de  ces  tuyaux 
fe  communique  bien-tôt , foit  par 
la  continuité  des  fibres  , foit  par  la 
fympathie  des  nerfs  , au  foie  & 
au  pancréas, dont  iis  font  les  tuyaux 
excréteurs.  En  conféquence  de  cet 
ébranlement , le  ton  & l’ofciliation 
des  fibres  de  ces  deux  vifcéres  de- 
viennent plus  forts  , la  circulation 

y eft 
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y eft  plus  prompte , & par  confé- 
quent  la  fécrétion  qu’ils  font  plus 
abondante.  Ainfi  la  bile  & le  fuc 
pancréatique  coulent  en  plus  gran- 
de quantité  dans  les  inteftins  , & 
vont  y faire  l’office  d’un  nouveau 
purgatif,  en  excitant  dans  ce  canal 
de  nouvelles  contrarions. 

On  ne  peut  douter  que  les  par- 
ties des  purgatifs  ne  pénétrent 
dans  les  vaiffeaux  fanguins  , puif- 
que  le  lait  des  nourrices , qui  ont 
pris  médecine,  purge  les  enfants 
qu’elles  allaitent.  Or  ces  parties 
paffant  dans  le  fang  , l’agitent , 
le  divifent  & le  raréfient  : le  pouls 
doit  donc  s’élever  , & devenir  plus 
fréquent  pendant  l’aélion  des  pur- 
gatifs. Dans  ce  meme  tems  la  peau 
; cft  féche  , aride  , les  malades  font 
altérés  , parce  que  l’évacuation  qui 
fe  fait  par  les  inteftins , détourne 
la  férolité  , & diminue  d’autant 
les  autres  fécrétions  : il  s’en  porte 
donc  moins  à la  peau  , au  gofier , 
aux  reins.  Delà  la  bouche  eft  fé- 
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che , la  peau  aride , & les  urines 

peu  abondantes. 

Les  Purgatifs  font  aufli  vuider 
les  eaux  des  hydropiques.  Car  par 
leur  action  le  fang  ell  rendu  plus 
fluide  , le  volume  des  humeurs  di- 
minue , la  circulation  eft  plus  libre 
dans  les  vaifleaux  capillaires  fan- 
guins 
moin; 
les  v; 

état  de  reprendre  la  férolité  épan- 
chée dans  la  cavité  du  bas-ventre  , 
& de  la  ramener  dans  les  voies  de 
la  circulation.  Cette  férofité  pren- 
dra enfuitefon  cours  vers  les  glan- 
des inteftinales  , où  elle  trouve 
moins  de  réfiftance , puifqu’il  s’y 
fait  un  abord  & une  fécrétion 
d’humeur  continuelle. 

Enfin,  la  tête fe  trouve  dégagée 
par  l’ufage  des  Purgatifs , & les 
étourdifl'ements  fe  diflîpent.  C’efl 
que  pendant  leur  aâion  le  fang  fe 
porte  en  plus  grande  quantité  dans 
!ç$  yjfcères  du  bas-ventre , il  en 


, & les  limphatiques  font 
s comprimés  : par  conféquent 
aifleaux  abforbants  font  en 
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va  moins  à la  tête , & en  confé- 
quenee  les  légers  embarras  du  cer- 
veau doivent  le  difiiper. 

Les  parties  des  Plantes  Purgati- 
ves ne  font  ni  li  développées , ni  (I 
maffives  que  celles  des  émétiques  ; 
c’efl  pourquoi  elles  ne  font  point 
vomir.  Quand  elles  produifent 
cet  effet , c’efl  qu’on  les  a données 
en  trop  grande  quantité  & à trop 
forte  dofe.  Ainii  les  Purgatifs  agil-- 
fent  peu-à-peu  ; leur  aêlion  com- 
mence fur  l’ellomach  & fe  con- 
tinue fur  les  inteflins.  Elle  finit 
même  dans  les  voies  de  la  circu- 
lation. 

L’ufage  des  Purgatifs  efl  im- 
menle  dans  la  Médecine , puifque 
la  plûpart  des  maladies  font  eau  fées 
& entretenues  par  les  crudités  des 
premières  voies  , qui  paffant  dans 
les  fécondés,  & fe  mêlant  au  fang  , 
y produifent  des  changcmens  con- 
fidérables.  Ces  maladies  elles-mê- 
mes produifent  les  vices  de  di- 
geftion.  Car  dans  cet  état  l’eflo- 
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mach  eft  léfé  , les  lues  digeflifs 
manquent  d’énergie,  D’aiîieurs , 
quel  eft  l’organe  plus  lulceptibie 
d’être  altéré  que  celui  qui  reçoit 
des  aliments,  li  différents  par  leur 
qualité  & par  leur  quantité,  ou  pris 
louvent  à contre-  rems  ? 

On  jugera  ailément  de  la  nécef- 
fité  de  rétabùr  les  premières  voies  , 
de  faciliter  la  fécrétion  du  lue  in- 
teflinal , ii  on  fait  attention  que 
l’effet  des  Purgatifs  ne  le  borne  pas 
fur  les  inteftins  , mais  qu’en  occa- 
sionnant le  dégorgement  de  la  bile 
& du  lue  pancréatique  , on  débar- 
raffe  non- feulement  le  foie  & le 
pancréas,  mais  suffi  tous  les  autres 
vifeères  du  bas-ventre. 

De  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu’ici , on  peut  conclure  en  géné- 
ral que  les  Purgatifs  récabliffent 
les  digeftions  , remédient  à toutes 
les  maladies  des  premières  voies  , 
foutiennent  les  fondions  des  vif-  - 
cères  du  bas-ventre , procurent 
êtes  révulsions  utiles  qui  dégagent^ 
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la  tête , diminuent  confidérable- 
ment  le  volume  des  humeurs , 8c 
en  même  tems  les  rendent  plus 
fluides  & plus  coulantes.  Delà  on 
lent  la  néceffité  d’y  recourir  fou- 
venc. 

Si  les  Purgatifs  donnés  à pro- 
pos procurent  de  grands  avanta- 
ges , ils  produifent  auffi  de  très- 
lâcheux  accidents , la  mort  même 
fl  on  les  donne  à contre-tems.  Car 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’ils 
n’évacuent  que  ce  qui  eft  nuilibie  , 
mais  indifféremment  tout  ce  qui 
eft  porté  aux  glandes  inteftinales 
pendant  leur  aétion.  Ainfl  lorf- 
qu’il  n’y  a rien  dans  l’eflomach , 
ni  les  intcftins  qui  demande  à être 
évacué , ils  agiflent  immédiate- 
ment fur  les  fibres  nerveufes,  ex- 
citent de  fortes  ofcillations  dans 
le  tiflu  des  glandes , procurent 
une  abondante  fécrétion  de  férofité 
pure  , & par-là  privent  le  fang 
de  ce  qu’il  a de  plus  féreux  & de 
plus  balfamique.  Le  fang  ai nfi  mis 
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à fec , il  fe  manifefte  de  terribles 
accidents,  tels  que  les  vives  in-  , 
fiammations,  des  épuifements  con- 
sidérables , des  inquiétudes  fati- 
guantes , des  convulfions  , le  dé- 
lire , & même  la  mort. 

Les  anciens  reconnoiffoient  dans 
le  corps  quatre  humeurs  différen- 
tes à purger  ; ils  divifoient  donc 
leurs  Purgatifs  en  quatre  claffes,  & 
chaque  claffe  portoit  le  nom  de 
l’humeur  particulière  qui  devoir 
être  évacuée.  Ainfi  les  Phlemago - 
gués  , félon  eux , évacuoient  le 
phlegme  ; les  Hydragogues  , la  fé- 
rofité;  les  Cholagogues  , la  bile;  & 
les  Mélanagogues  diffipoient  la 
mélancolie,  la  bile  noire  ou  atra- 
bile.  Ils  appuyoient  leur  fentimenc 
fur  l’effet  & l’opération  de  certains 
Purgatifs  , & fur  les  couleurs  des 
felles  qui  leur  paroiffoient  parti- 
ciper de  la  nature  de  ces  humeurs. 
Mais  ces  humeurs  n’exiftent  pas 
dans  le  fang  d’une  maniéré  aufiï 
diilincle  qu’ils  le  prétendoient , & 
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les  Purgatifs  n’ont  pas  la  faculté  de 
choifir  dans  leur  opération  telle 
humeur  plutôt  que  telle  autre.  A 
l’égard  des  Telles , elles  empruntent 
plutôt  leur  couleur  des  parties  des 
Purgatifs,  quedel’humeur  évacuée, 
La  Rhubarbe , par  exemple,  don- 
ne une  couleur  jaune  8c  faffranée 
aux  Telles , la  Cafle  une  couleur 
noire  , &c.  Les  urines  mêmes 
participent  de  ces  couleurs  diffé- 
rentes. 

La  divifion  des  Purgatifs  doit 
plutôt  dépendre  de  leur  plus  ou 
moins  d’énergie.  Audi  les  Méde- 
cins modernes  les  ont-t’il  divifés 
en  trois  clafTes  ; en  Purgatifs  mi- 
noratifs,  en  moyens  ou  médiocres, 
8c  en  violents  ou  draftiques  ( 1 ), 

§ I* 

Des  Purgatifs  Minoratifs . 

Les  Plantes  Minoratives  Purga- 
rives  font  celles  dont  l’aêlion  eft  la 
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plus  douce.  Elles  ne  font  qu’aider 
à l’expulfion  des  matières , fans 
irriter  beaucoup  les  fibres  de  l’efto- 
mach  & des  inteflins , & fans  ex- 
citer des  felles  copieufes , ni  li 
fréquentes  que  les  autres  Purgatifs. 
C’eft  ce  qui  les  a fait  appeller  laxa- 
tives douces  , bénignes  ou  léniti- 
ves.  En  effet  elles  échauffent  8c 
raréfient  moins  le  fang , & après 
leur  ufage  le  ventre  ne  fe  relferre 
pas  comme  après  celui  des  autres 
Purgatifs. 

Les  Minoratives  détrempent  8c 
ramolliffent  les  matières  endur- 
cies ; elles  lubréfient  les  parois  du 
canal  inteflinal , elles  irritent  légè- 
rement les  fibres  de  l’eftomach  8c 
des  inteftins , pour  les  obliger  à 
fe  contra&er  plus  fortement  qu’à 
l’ordinaire. 

Les  occafions  où  il  convient  de 
les  employer  font  lorfqu’ii  faut 
purger  fans  échauffer,  & qu’il  faut 
plutôt  entretenir  la  liberté  du  ventre 
que  purger  en  régie , comme  dans 
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les  conftipations,  dans  les  chaleurs 
d’entrailles.  On  ne  purge  les  mé- 
lancoliques , les  atrabilaires  8c  les 
hypocondriaques  qu’avec  ces  for- 
tes de  Plantes  ; parce  qu’il  ell:  dan- 
gereux de  mettre  trop  en  mouve- 
ment les  humeurs , de  raréfier  le 
fang  8c  de  trop  échauffer  ces  per- 
fonnes5,  qui  font  déjà  par  elles-mê- 
mes toutes  en  feu.  D’ailleurs  on 
agaceroit  leurs  fibres  qui  ne  font 
que  trop  tendues,  & on  augmente- 
roit  l’acrimonie  de  leurs  humeurs. 

On  choifira  encore  les  Purga- 
tifs Minoratifs  lorfqu’il  faudra  pur- 
ger dans  les  inflammations  du 
poumon  & des  vifcères  du  bas- 
ventre,  dans  le  cholera-morbus  , 
dans  le  cours  de  venttre  dyffente- 
rique  , dans  les  fièvres  aigues  (2). 

Ils  font  trop  foibles  lorfqu’il 
convient  d’agacer  fortement , de 
produire  de  grandes  évacuations  , 
comme  dans  les  engorgements  du 
cerveau.  Il  faut  alors  réveiller  la 
force  languiflante  des  folides  , dé- 
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gager  les  premières  voies  & pro- 
curer une  révulùon  complète.  Ils 
font  de  même  inutiles  dans  l’hy- 
dropifie  , l’œdéme  , l’anafarque  , 
où  il  faut  évacuer  fortement. 


Les  efpéces  de  Plantes  Purgatives 
Minoratives  font  : 


La  Poirée  , 

Le  Choux, 

La  Cufcute , 

Le  Baguenaudier, 
L’Emerus , 

Le  petit  Lin  des  Prés 
ou  le  Linum  Cathar- 
i 'cum  , 

La  Patience  , 

Le  Taliélruïiu 


Les  fleurs  de  Pêcher, 
De  Rofes  pâles. 

Les  femences  de  Vio- 
lette & de  Carthame. 
Les  racines  de  Poli- 
pode. 

Le  Sureau , 

L'Hieble,  & quelques 
Mucilagineux* 


§ il. 

Des  Purgatifs  médiocres. 

Les  Plantes  médiocrement  pur- 
gatives purgent  plus  fortement  que 
les  Minoratives.  Elles  produifent 
une  irritation  pîu&  forte  & plus 
marquée  fur  les  fibres  de  l’efto- 
mach  8c  des  inteftins.  Elles  font 
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dégager  leurs  glandes  abondam- 
ment , provoquent  un  fécrétion 
plus  confidérable  de  la  bile  & du 
lue  pancréatique , & elles  agiflent 
fenfiblement  fur  la  maiïe  du  iang , 
fur  laquelle  les  Purgatifs  Minora- 
tifs font  à peine  iropreiïion.  L’a&ion 
des  Purgatifs  médiocres  dépend  de 
leurs  parties  qui  font  plus  aigues , 
plus  dures , plus  mafiives  que  celles 
des  Minoratifs,  & par  conféquent 
plus  en  état  de  produire  une  irrita- 
tion plus  marquée& une  évacuation 
plus  abondante. 

Mais  les  parties  des  Purgatives 
médiocres  pafiant  dans  le  fang, 
écarteront  les  molécules  de  ce  flui- 
de, le  raréfieront , augmenteront 
fen  mouvement  : de-là  le  pouls 
s’élèvera , la  peau  fera  chaude  8c 
féche  & la  foif  fe  fera  fentir  : effets 
qui  n’ont  pas  lieu  dans  l’aélion  des 
Purgatifs  Minoratifs,  ou  du  moins 
qui  font  peu  marqués.  Ainfi  il  fera 
bon  de  faire  précéder  leur  ufage 
de  quelques  faignées , pour  pré- 
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venir  l’inflammation  ou  le  défaut 
d’action  que  l’agitation,  ex  citée  par 
ces  Purgatifs  dans  la  circulation  , 
pourroient  occalionner. 

Leur  ufage  convient  quand  il 
Üaut  purger  plus  fûrement  & plus 
efficacement,  & lorfqu’on  ne  craint 
point  d’agiter  la  mafle  du  fang. 
On  les  donne  auffi  dans  l’intention 
de  la  divifer  & d’augmenter  fon 
mouvement  ; afin  que  les  canaux 
& les  vaifl’eaux  obftrués  l’empor- 
tent fur  la  réflftance  qu’ils  oppo- 
fent  à la  liberté  de  la  circulation. 
On  les  employé  dans  les  fièvres 
putrides,  malignes  & intermitten- 
tes , caufées  par  la  pourriture  des 
premières  voies , & entretenues 
par  le  tranfport  qui  s’en  fait  dans 
la  mafle  du  fang.  Enfin  on  les 
adminiftre  dans  les  maladies  chro- 
niques , dans  les  hydropifies  naif- 
fantes  & confirmées  , dans  les  rhu- 
matifmes,  les  embarras  du  cerveau, 
le  relâchement  de  fon  tiflu  & des 
nerfs  par  une  férofité  trop  abon- 
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dante.  Ces  Purgatifs  ne  convien- 
nent pas  dans  les  tempéraments 
vifs  & mélancoliques  ou  hypocon- 
driaques , dans  les  indigeftions  , 
dans  la  fièvre  éphémère , le  caufos , 
dans  la  colique  dyflenterique  , le 
flux  de  fang  , &c.  ( 3 ). 


Les  efpéces  de  Plantes  Purgatives 
médiocres  font  : 


Les  feuilles  de  Scam- 
monée  de  Montpel- 
lier, 

De  Pêcher  * 

De  Prunier* 

Les  racines  de  Piftolo- 


chia , 

De  la  Belle-de-nuit  ;> 
Du  Jalap, 
D’Hermodafles, 

Le  Sureau  3 
L’Hieble» 


§.  iii» 

Des  Purgatifs  majeurs  &*  violents 0 

Les  Purgatifs  majeurs  fe  diflin- 
guent  de  tous  les  autres  par  la  vio- 
lence avec  laquelle  ils  agiffent.  Us 
irritent  puiflamment  les  membra- 
nes de  reftomach  & des  inteflins  3 
produifent  des  évacuations  très- 
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copieufes  , divifent  & atténuent 
beaucoup  la  mafle  du  fang,  cau- 
fent  des  chaleurs  d’entrailles  8c 
des  tranchées  aflez  vives  , & en- 
fin vuident  copieufement  les  eaux 
des  hydropiques. 

Leur  effet  eft  plus  lent  que  celui 
des  Purgatifs  précédents , mais 
auffi  il  eft  plus  fujet  à dégénérer  en 
fuperpurgation,  Il  eft  de  ces  Plan- 
tes qui  purgent  jufqu’au  fang  , qui 
enflamment  & excorient  les  mem- 
branes des  inteftins  , qui  raréfient 
au  dernier  point  la  maffe  du  fang , 
& qui , fous  ces  points  de  vue,  peu- 
vent être  regardées  comme  de 
véritables  poifons. 

En  conféquence,  nous  pouvons 
penfer  que  les  parties  des  Plantes 
Purgatives  majeures  font  plus 
pointues , plus  dures  & plus  pe- 
lantes que  celles  des  Purgatives  or- 
dinaires : mais  nous  devons  en 
même  tems  préfumer  que  ces  par- 
ties font  embarraflees  dans  une  ma- 
tière qui  empêche  leur  prompt  dé- 
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velopement , puifque  leur  effet  eft 
fi  lent  en  comparailon  des  autres. 
Audi  remarquons-nous  que  pref- 
que  toutes  ces  Plantes  font  réfi- 
neufes. 

Ces  obfervations  faites , il  ne 
fera  pas  difficile  d’expliquer  com- 
ment ces  fortes  de  Purgatifs  vui- 
dent  fi  abondamment  la  férofité. 
Il  faut  fe  rappeller  que  les  mem- 
branes des  inceftins  font  parfemées 
d’un  grand  nombre  de  glandes 
deftinées  à filtrer  une  humeur 
féreufe  limphatique.  Les  parties 
réfineufes  des  Purgatives  majeures 
s’attachent  aux  parois  des  inteftins, 
& ne  fe  diiTolvent  que  difficile- 
ment : ainfi  l’adhcrence  de  ces 
parties  réfineufes  favorife  l’aélion 
confiante  de  leurs  particules  irri- 
tantes qui  fe  dégagent  peu-à-peu  ; 
ce  n’efl  que  fucceffivement  qu’elles 
heurtent  les  fibres  nerveufes  des 
inteftins  & des  glandes  ; mais  com- 
me l’irritation  eft  vive,  la  con- 
traction l’eft  de  même.  Les  glandes 
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expriment  donc  par  fecouftes  l’hu- 
meur qu’ elles  filtrent , & la  verfent 
dans  les  inteftins.  Plus  les  vaifTeaux 
de  ces  glandes  fe  vuident , plus 
suffi  le  fang  s’y  détermine  en  plus 
grande  quantité  & y fournit  abon- 
damment la  matière  d’une  nou- 
velle fécrétion , & cela  d’autant 
plus  facilement  qu’il  eft  très-divifé, 
qu’il  eft  rendu  plus  fluide  , & que 
fon  mouvement  eft  augmenté  , en 
vertu  de  faction  de  ces  mêmes 
Purgatifs  majeurs.  La  fécrétion 
qui  fe  fait  par  les  glandes  des  in- 
teftins  fera  donc  très-abondante 
& durera  autant  que  l’irritation  fe 
fera  fentir  , puifqu’elle  en  eft  la 
caufe.  Mais  après  leur  opération , 
le  ventre  reftera  un  certain  tems 
opiniâtrement  ferré  , à caufe  de  la 
crifpation  qu’on  aura  excitée  dans 
tous  les  vaifteaux  excréteurs , & 
parce  que  la  matière  de  la  fécré- 
tion aura  été  , pour  ainfi  dire , 
épuifée. 

Si  l’irritation  que  produit  ces 
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Plantes  va  jufqu’à  corroder  les 
vaiffeaux  & à les  déchirer  en  y 
excitant  inflammation , elle  pro- 
duira des  flux  de  fan  g.  Les  con- 
vuîlions  qui  paroîtront , dépen- 
dront de  l’évacuation  trop  abon- 
dante des  parties  fluides  & féreufes 
du  fang  qui  refler'a  à fec  , & de  la 
grande  perte  d’efprit  ànimal , mais 
l'ur-tout  dp  trop  grand  ébranle- 
ment du  genre  nerveux. 

Si  donc  il  eA  important  de  re* 
courir  aux  Purgatifs  majeurs  , dans 
le  cas  où  les  autres  Purgatifs  font 
fans  effet,  il  faut  prendre  garde 
aux  méchants  accidents  qui  fui- 
vent  affez  fouvent  leur  ufage. 

On  les  donne  îorfqu’on  ne  craint 
pas  d’ébranler  trop  fortement  le 
genre  nerveux , & de  caufer  des 
accidents  en  vertu  de  cet  ébranle- 
ment ; quand  il  s’agit  de  vuider 
promptement  & abondamment  la 
féroflté  épanchée  dans  quelque 
cavité , comme  dans  l’hydropifle 
appeîlée  afcite  , dans  les  affe&ions 
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du  cerveau , comme  léthargie  , 
paralyfies , dépendantes  d’un  amas 
de  féroiité  dans  les  ventricules  de 
ce  vifcère,  &c.  On  les  employé 
encore  dans  le  cas  ou  le  relâche- 
ment de  la  fibre  eft  général , 8c  où 
fa  fenfibilité  eft  prefque  perdue , 
comme  dans  l’anafaraue , la  leu- 
cophlegmatie.  Ils  font  aufii  recom- 
mandables dans  les  maladies  chro- 
niques entretenues pardes  matières 
épaiffes  , gluantes  8c  vifqueufes  , 
qui  farcilTent  les  premières  voies  , 
qui  ôtent  aux  fucs  digeftifs  leur 
énergie , qui  relâchent  les  fibres 
de  l’eftomach  & des  inteftins , 8c 
qui  altèrent  le  chyle.  Ces  matières 
paftant  dans  les  voies  de  la  circu- 
lation fe  mêlent  avec  le  fang , le 
rendent  épais , vifqueux  , accé- 
lèrent les  engorgements , produi- 
fent  les  rhumatifmes , la  goutte  8c 
les  obftruêiions  de  toutes  efpéces  , 
donnent  lieu  à la  cachéxie  , à la 
cacochimie,  au  fcorbut , à i’hydro- 
pifie,  (4). 
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Les  efpéces  des  Plantes  Purgatives 
majeures  font  : 


Les  Titimales , 

La  Gratiole  , 

Le  Choux  Marin  eu 
Soldanelle  , 

Les  Liferons  , 

Le  Concombre  fauva- 

ge  » 

Le  Cabaret, 

La  Coloquinte, 
L’Ellébore  noir, 

Le  Ricin  ou  P aima - 
Chrïftiy  j 


NOTES. 

( 1 ) Il  eft  une  autre  efpéce  de  purgatifs  qu’on 
appelle  purgatifs  topiques . Ces  derniers  n’agiiTent 
pas  immédiatement  fur  les  inteftins  , mais  au 
contraire  d’une  maniéré  très-médiate.  Tels  font 
les  fuppofitoires  qu’on  introduit  dans  le  fonde- 
ment des  enfans  , les  emplâtres  qu’on  applique 
fur  la  région  ombilicale  , & les  fumigations  qui 
pénétrant  par  les  pores  de  la  peau , parviennent 
à purger  les  perfonnes  délicates , & dont  les  in- 
teflins  font  de  la  plus  grande  fenfibiiité.  Il  n’ef!: 
pas  rare  de  trouver  des  gens  qui , pour  être  relié 
peu  de  tems  dans  la  boutique  d’un  Droguifte,  font 
purgés  quelques  heures  après.  Au  refte  ces 
moyens  ont  généralement  peu  d’efficacité  : on 
peut  les  permettre  che/$  les  enfans  , dont  les 


Les  Iris  , 

La  Couleuvrée , 
L’Aîoës  , 

La  Scammonée  9 
L’Euphorbe  , 

La-  Brionne , 

L’Epurge  , 

La  Rhubarbe, 

Le  Rhapontic. 

Les  écorces  de  Sureau  9 
De  Franpmla. 
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téguments  & les  mufcles  ayant  peu  d’épaifTeur , 
laiflent  pénétrer  les  molécules  purgatives  du 
topique  jufque  dans  le  canal  inteftinal.  L’irrita- 
tion que  le  fuppofitoire  excite  fur  l’extrémité  du 
re&um , peut  encore  déterminer  quelques  Telles 
chez  un  enfant  conftipé. 

( 2 ) Les  anciens  défendoient  foigneufement 
de  purger  dans  le  commencement  des  fièvres 
aigues , des  inflammations  : ils  avoient  certaine- 
ment tort.  Us  fe  fondoient  fur  l’aphorifme  d’Hy- 
pocrate  ccncofia  purgare  & movere  oportet  non  cru - 
da3  ncquein  principiis , &c.  Aphor.  xxil.  fe<3.  1. 
c’eft  une  erreur  de  laquelle  on  eft  revenu  aujour- 
d’hui. Il  eft  vrai  que  les  anciens  manquoient , 
dans  ces  fortes  de  cas  , de  nos  purgatifs  minora- 
tifs,  tels  que  la  caffe , les  tamarins  , la  manne  , la 
crème  de  tartre  & nos  differents  feîs  neutres  ; ils 
ne  connoiffoient  que  les  purgatifs  draftiques. 
De  pareils  évacuans  dévoient  effeélivement pro- 
duire les  plus  grands  défordres  dans  les  maladies 
dont  je  parle.  Mais  la  médecine  , fe  trouvant 
aujourd’hui  enrichie  de  purgatifs  aufli  doux  , il 
faut  fans  balancer  purger  dès  le  commencement 
des  aigues  & des  inflammatoires,  après  avoir 
défempli  les  vaiffeaux  & relâché  fuffifamment  les 
folides  : il  y a mieux  , il  faut  hardiment  exciter 
le  vomiffement  lorfque  l’état  de  l’effomach  en 
indique  la  néceflité.  Voye^  les  Notes  du  Chapitre 
précédent , pag.  284. 

Quant  au  précepte  renfermé  dans  l’aphorifme 
cité  , il  paroît  , d’après  une  partie  des  Commen- 
tateurs d’Hypocrate , que  ce  prince  de  la  méde- 
cine entend  moins  parler  des  matières  contenues 
dans  les  premières  voies , que  des  humeurs  alté- 
rées qui  fe  trouvent  croupir  dans  les  fécondés. 
Il  eft  certain  qu’on  ne  peut  déterminer  l’expec- 
toration dans  les  péripneumonies  vraies  ou  fauffes, 


/' 
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que  quand  la  nature  a difpofé  cette  évacuation 
en  atténuant , en  d.viùnt,  en  un  mot  en  fai  Tant 
la  codion  des  matières  qui  farciffent  le  poumon. 
Il  en  eft  de  même  des  lueurs  & des  urines  criti- 
ques qui,  la  plupart  du  terris  , jugent  les  fièvres 
aigues,  les  putrides  , & du  dévoyement  puriforme 
6c  bilieux  qui  termine  ces  memes  maladies.  Il  eft 
effentield’obferve:  qu’un  pareil  dévoyement n’eft 
point  produit  par  les  matières  contenues  dans  les 
premières  voies  , qui  ont  dû  être  évacuées  dès 
le  commencement  de  la  maladie , mais  par  celles 
qui , ayant  déj a paffé  dans  les  fécondés  ,ont  excité 
la  fièvre,  puis  ont  été  préparées,  élaborées,  cui- 
tes , pour  me  iervir  au  terme  confacré  , & por- 
tées enluite  du  côté  des  inteftins , comme  la  voie 
qui  a paru  la  plus  favorable  & la  plus  fuie  à la 
nature. 

C’eft  dans  ces  fortes  d’occafons  que  les  jeunes 
Médecins  doivent  bien  le  garder  de  troubler  cette 
nature  fage  & prudente , en  s’obftinant  à exciter 
d’autres  évacuations  que  celle  qu’elle  va  bien- 
tôt déterminer.  Quefaire  alors?  rien;  mais  atten- 
dre tranquillement  , épier  fa  marche  & pouffer 
du  côté  qu’elle  indique  ; en  un  mot  favoriier  fon 
ouvrage  6t  ne  pas  le  détruire.  C’eft  encore  un 
précepte  qui  nous  eft  donné  par  Hypocrate  dans 
l’aphoriGne  qui  précédé  celui  que  je  viens  de 
citer.  Qux  ducere  oportet , quo  maxime  natura  ver* 
git  pcr  loca  conferentia  eo  ducere . 

Quand  j’ai  dit  qu’il  falloit  purger  dès  le 
commencement  des  fièvres  aiguës  , je  n’ai  fait 
qu’expofer  la  régie  de  conduite  généralement 
admiré  aujourd’hui.  Qu’attendroit-on  en  effet  î 
la  coûion  des  matières  contenues  dans  les  pre- 
mières voies  : elle  ne  fe  feroit  jamais.  Cette  opé- 
tion  s’exécute  dans  les  fécondés  voies  feulement; 
elle  eft  le  réfuitat  du  travail  de  tout  ie  fyftême 
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vafculaire  fur  les  liqueurs  dépravées  qui  , îrt- 
ée&ant  la  maffe  des  humeurs  , produifent  la  ma- 
ladie, & non  celui  du  mouvement  périftaltique 
du  canal  inteftinal  fur  les  matières  corrompues 
qu’il  contient.  Ce  mouvement  ne  va  qu'a  leur 
faire  changer  de  place  , à les  porter  de  côté  & 
d’autre , à favorifer  leur  entrée  dans  les  vaiffeaux 
hctés.  Pendant  leur  féjour  , ces  matières  qu’on 
a négligé  d’évacuer,  s’altèrent  de  plus  en  plus , 
fe  dépravent,  fe  corrompent,  fe  putréfient; 
puis  en  paflant  dans  les  fécondés  voies  , elles 
vont  porter  l’infe&ion  6c  la  mort  jufques  fur  les 
principes  de  la  vie  : la  maladie  n’eut  été  qu’une 
finoque  ample  , elle  devient  une  finoque  putri- 
de, ou  une  fièvre  maligne  pour  avoir  négligé 
d’évacuer  les  premières  voies  dès  fon  commen- 
cement. ‘ 

Ce  qu’il  y a de  plus  fîngulier , c’eft  que  le  pré- 
cepte de  purger  dans  le  commencement  des 
fièvres  aigues  foit  indiqué  par  Hypocraîc  même  , 
& que  les  anciens  n’y  ayent  pas  fait  attention  : 
il  efl  renfermé  dans  le  même  aphorifme  qu’ils 
ont  cité  tant  de  fois , 6c  que  voici  dans  fon  en- 
tier. Concotta  purgare  & movere  Gportet  non  cruda  , 
neque  ïnprincipiis  nifi  forgeant.  En  fuppofant  donc 
qu’Hypocrate  veuille  parier  des  matières  con- 
tenues dans  les  premières  voies  , il  veut  qu’on 
Jes  évacue  même  dans  le  cas  ou  elles  font  encore 
crues , avec  la  condition  fi  tur^eant.  N’eft-ce  pas 
indiquer  clairement  le  cas  de  néceffité  ; c’eft-à- 
dire  , celui  ou  les  faburres  des  premières  voies 
fermentent, febourfouflent , tuméfient  le  ventre, 
excitent  les  rapports  , les  naufées,  & fatiguent  fi 
cruellement  les  malades.  Il  eft , je  le  répété , bien 
furprenant  que  les  anciens  ayent  fait  fi  peu  d’at- 
tention à la  fin  de  cet  aphorifme. 

Non-feulement  il  eft  néceffaire  de  purger  an 
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commencement  clés  maladies  inflammatoires , 
des  fièvres  aigues , mais  il  eft  encore  utile  de 
foutenir  ces  évacuations  pendant  le  cours  de  ces 
maladies.  Il  faut , à la  vérité , le  faire  d une  ma- 
niéré inferïfible  : c’eft-à-dire  qu’il  faut  tenir  le 
ventre  libre,  & ne  point  purger  en  régie.  C’eft 
alors  que  la  nature  difpofe  fon  œuvre  & fe  pré- 
pare un  moyen  de  guérifon  qu’il  ne  faut  pas 
troubler. 

Enfin , il  eft  encore  eflfentiel  de  purger  lorf- 
que  la  crife  eft  opérée,  dans  le  tems  de  la  con- 
valefcence  , fi  on  veut  prévenir  les  rechûtes.  Il 
faut  ne  point  perdre  de  vue  l’état  de  l’eftomach  , 
qui,  à la  fin  de  pareilles  maladies,  eft  tellement 
aftoibli  par  la  diète  auftére  qui  a précédé  , par 
les  bornons  abondantes  qu’il  a reçu , par  fini- 
prefiion  meme  de  la  maladie , qu’il  ne  peut  plus 
faire  fes  fonctions.  Lorfque  le  malade  commen- 
ce à prendre  des  aliments,  il  s’accumule  des 
faburres  qui  le  jetteraient  dans  de  nouveaux 
accidents  , s’il  elles  n’étoient  évacuées. 

( 3 ) Dans  les  cas  de  vomiffements,  de  dé- 
voyemer.ts  , de  dyfienteries , de  flux  de  fang  , 
les  Plantes  Purgatives  deviennent  de  bons 
Aftringents  ; parce  que , chaflant  au-dehors  les 
I faburres  acres  qui,  par  leur  irritation  fur  les 
membranes  du  canal  inteftinal,  donnent  lieu  à 
ces  maladies  , elles  enlèvent  complètement  la 
caufe.  Leur  efficacité,  dans  ces  fortes  de  cas,  eft 
meme  plus  affinée  que  ne  l’eft  celle  des  Plantes 
proprement  dites  Aftringentes.  Ces  dernieres 
froncent,  crifpenî  les  vaiifeaux  excrétoires,  fufi 
pendent  le  dévoyement  pour  un  tems  ; mais 
lai  fiant  iubfifter  la  caufe , on  voit  bientôt  la  ma- 
ladie reparaître  avec  pins  de  force.  Dans  ces 
cas  on  choifit  les  Purgatifs  qui  ont  un  caractère 
d’aftiicHon  , après  qu’il  ont  évacué.  Tels  font 
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le  Rapontic  , la  Rhubarbe,  les  Tamarins  , le 
Noirprun,  les  Myrobolan  , l’Agaric,  &c. 

C’eft  en  confidérant  les  Plantes  Purgatives 
de  cette  maniéré,  que  l’on  comprend  comment 
elles  peuvent  devenir  des  médicaments  rafraî- 
chiflants.  Elles  évacuent  des  matières  acres  & 
Simulantes  qui  irritent  les  fibres  nerveufes  des 
inteftins,  qui  excitent  l’ofcillation  des  vaiffeaux  , 
accélèrent  le  mouvement  des  liqueurs,  multi- 
.plient  les  frottements,  & par  une  fuite  néceffaire, 
augmentent  la  chaleur  , excitent  la  fièvre  & 
produifent  fouvent  les  douleurs  de  coliques.  En 
chaflant  au-dehors  de  pareilles  matières,  le  Pur- 
gatif devient  un  moyen  qui  tempère  la  chaleur , 
qui  calme  la  douleur  & fait  difparoître  la  fièvre  : 
en  un  mot  il  fe  transforme  en  un  médicament 
rafraîchiffant , anodyn  & adoucifiant.  Au  refie  , 
il  eft  des  Purgatifs  plus  propres  à produire  cet 
effet  que  d’autres;  tels  font  les  Tamarins,  la 
Caffe  cuite  dans  le  petit  lait  , les  Semences  de 
Violettes,  la  Crème  de  Tartre,  &c. 

Les  vertus  fecondaires  des  Purgatifs  font  en 
général  celles  d’être  flimulantes , toniques ,,  fon- 
dantes, apéritives  , échauffantes  , carminatives, 
anthelrnentiques&ftomachiques.  Donnés  à petite 
dofe  on  les  voit  devenir  diaphoretiques,  diuré- 
tiques , emmenagogues.  Au  refie  il  eif  .des 
Plantes  Purgatives  qui  ont  ces  différentes  vertus, 
féparées  ou  réunies , à un  plus  haut  degré  que 
d’autres. 

( 4 ) L’ufag  des  purgatifs  exige  des  précau- 
tions dont  l’autur  ne  parle  pas  & que  je  ne  puis 
paffer  fous  filence  , avec  d’autant  plus  de  raifon 
que  de  tous  les  médicaments , les-purgatifs  font  le 
plus  fréquemment  employés.  Comme  dansl’ufage 
des  vomitifs  ces  précautions  fe  prennent  avant 
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de  donner  les  purgatifs , pendant  leur  effet  3e 
après  leur  aéfion. 

Avant  de  purger  il  faut  i.°  préparer  la  perfonne. 
2.°.  Déterminer  l’efpéce  de  purgatif,  le  tems  3t 
la  maniéré  de  l’adminiftrer.  La  préparation  eft 
eft  également  néceffaire  , foit  que  la  perfonne  s 
étant  fimplemsnt  incommodée , prenne  ce  qu’on 
appelle  une  médecine  de  précaution , foit  qu’é- 
tant malade  elle  ait  befoin  de  purgatifs  répétés. 

Elle  confifte  à faire  une  faignée  s’il  y a des 
fignes  évidents  de  pléthore  5 à délayer  les  hu- 
meurs par  une  boiffon  copieufe  & légèrement 
incifive  ; telle  qu\me  eau  de  chicorée  lauvage  , 
de  petit  lait  altéré  de  cerfeuil  , les  bouillons 
vulgairement  appellés  rafraichilTans  , l’eau  de 
veau  , de  poulet , &c.  On  obferve  pendant  quel- 
ques jours  un  régime  humeôant  3e  rélâchant.  La 
veille  de  la  purgation  la  perfonne  doit  manger 
fort  peu  , ne  point  fou  per  fi  ce  n’eft  avec  un 
potage  ou  un  bouillon.  Elle  prend  un  ou  deux 
lavements  pour  évacuer  les  gros  inteftins:  enfin 
il  eft  utile  chez  les  gens  qui  font  difficiles  à pur- 
ger , chez  les  tempéraments  fecs  $c  bilieux , 
chez  les  perfonnes  naturellement  échauffées  , de 
donner  un  bol  de  caffe  ou  tel  autre  bol  laxatif 
qui  affouplit  les  inteftins , ouvre  le  ventre  3e  pré- 
pare les  voies  à la  médecine  du  lendemain. 

' Quant  à l’efpéce  de  purgatif  , le  Médecin  fe 
détermine  d’après  la  connoiffance  qu’il  a du  tem- 
pérament , des  forces , de  l’âge  8e  du  fexe  de  la 
perfonne  qu’il  veut  purger;  ou  d’après  les  infor- 
mations qu’il  prend,  s’il  ne  la  connoit  pas.  Gé- 
néralement il  eft  mieux  d’employer  les  purgatifs 
moyens  que  les  draftiques  : fi  la  médecine  purge 
peu , on  en  eft  quitte  pour  y revenir.  Cet  incon- 
vénient eft  moindre  que  celui  d’exciter  une  furper- 
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purgation  , de  produire  l’infiammation  Si  l’ulcé- 
ration  des  inteftins  qui  en  font  la  fuite. 

C eft  pour  cette  raifon  qu'il  vaut  beaucoup 
mieux  purger  fous  forme  liquide  que  fous  forme 
féche.  Les  purgatifs  étendus  dans  un  liquide  fe 
diftribuent  mieux  fur  la  furface  des  inteftins  , 6 C 
par  cela  même  les  fatiguent  moins  ; au  lieu  que 
les  bols  , tombant  fur  un  point  de  l’eftomach  ou 
des  inteftins  , s’attachent  à cet  endroit , y por- 
tent toute  leur  aftion  Si  fouvent  excorient  leurs 
membranes.  De-là  les  violentes  douleurs  de  co- 
lique, de  tranchées  ; de-là  les  fpafmes  confidé- 
rables  , l’inflammation  & la  gangrené  qui  ont 
fiiivi  quelquefois  l’ufage  des  purgatifs  en  bols 
chez  des  perfonnes  délicates.  Ces  dangereux 
effets  ont  d’autant  plus  lieu  que  les  bols  font 
toujours  compofés  de  purgatifs  qui  ont  beaucoup 
d’aâion  fous  peu  de  volume , de  fubftances  réli- 
jveufes  prifes  dans  la  claffe  des  purgatifs  drafti- 
ques , lefquels  ne  conviennent  qu’aux  perfonnes 
d’un  tempérament  pituiteux  , relâché  , difpofé  à 
Thydropifie  ; ou  lorfqu’il  eft  queftion  de  vuider 
promptement  Si  puiffamment  les  eaux  déjà  épan- 
chées. 

Lorique  la  perfonne  eft  attaquée  d’une  maladie 
grave,  & que  l’indication  d’évacuer  parles  lelles 
exifte , on  purge  en  touttems  & en  toute  faifon; 
feulement  il  faut  examiner  fi  la  nature  ne  difpo- 
feroit  pas  queîqu’autre  évacuation  propre  à ter- 
miner la  maladie.  Dans  ce  cas  on  favoriferoit 
fon  ouvrage , & , dans  la  crainte  de  le  détruire  * 
on  fufpendroit  la  purgation.  Si  on  peut  choifir 
le  tems  , il  eft  mieux  de  purger  le  primeras  & 
l’automne,  il  faut  éviter  de  le  faire  l’hiver  pen- 
dant les  grands  froids  & dans  les  fortes  chaleurs, 
La  fibre  eft  alors  trop  roide  , trop  tendue  , Si 
le  s organes  ne  font  nullement  difpofés  aux  év^- 
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cuations.  De  préférence  on  purge  le  matin;  parce 
que  la  perfonne  eft  plus  forte  , mieux  repofée  , 
que  reflomach  Si  les  inteftins  fe  trouvent  dans 
tin  état  de  vacuité  favorable  à la  purgation. 

Enfin , fi  la  perfonne  eft  fort  délicate  , il  eft 
prudent  de  prefcrire  la  médecine  en  deux  ou  trois 
dofes , données  à la  diftance  d’une  ou  deux  heu- 
res. Par  ce  moyen  on  a la  facilité  de  s’arrêter  u 
les  premières  dofes  purgent  fufiiiamment , ôci’on 
eft  fur  d’éviter  la  fuperpurgation. 

Les  purgatifs  peuvent &même  doivent  s’allier 
avec  d’autres  médicaments  dans  certaines  cir- 
conftances.  C’eft  ainfi  que  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes on  leur  combine  les  fébrifuges , & que 
Ton  prefcrit  le  purgatif  dans  une  aécoâion  de 
kinkina  ou  de  petite  centaurée;  que  dans  les  cas 
d’obftruftions  on  leur  ajoute  les  fondants.  Si  les 
apéritifs  tels  que  les  alkalis  fixes,  les  Tels  neutres, 
les  préparations  de  mars  , de  mercure  , le  fel 
d’abfynthe , Sic.  On  leur  affocie  les  aftringents 
dans  les  dévoyements  , le  cours-de-ventre  , le 
yomiffement , en  ordonnant  la  médecine  dans 
line  décoftion  de  renouée  , de  pervenche  , de 
plantin  , de  mille-feuilles,  &c.  en  y ajoutant  les 
abforbants  tels  que  les  yeux  d’écre  villes  , ou  les 
acides  végétaux , comme  le  fuc  de  limon  , de  ci- 
tron , de  grenades,  la  crème  de  tartre,  Sic. 

On  combine  encore  les  purgatifs  avec  les  Sto- 
machiques , quand  on  craint  de  trop  fatiguer  un 
eftomach  déjà  languiffant  & dérangé.  On  pref- 
crit alors  le  purgatif  dans  une  décoftion  arriéré  , 
Si  Ton  choiiit  de  prétérence  ceux  des  purgatifs 
qui  font  en  même  tems  Stomachiques  , tels  que 
la  Rhubarbe,  i’Aloes,  l’Agaric  , le  Sel  de  Glau- 
bert , de  Saignette  , Sic. 

On  allie  les  Narcotiques  aux  Purgatifs  , dans 
les  cas  où  l’on  craint  i’imtatioa  & l'inflammation 
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de  ■ inteftins  chez  les  perfonnes  vaporeufes, hypo* 
çondriaques,  chez  celles  qui  ont  le  genre  nerveux 
très-irritable.  L’opium  , ajouté  à petite  dofe,ales 
mêmes  avantages  ici  que  quand  on  l’afTocie  aux 
vomitifs.  Si  la  perfonnç  eft  travaillée  d’une  toux 
féche  & habituelle  , il  eft  utile  de  prefcrire  le 
purgatif  dans  une  décoéfion  d’orge,  dans  le  petit 
lait,  ou  tel  autre  liquide  adouciffant.  La  pulpe 
de  cafte,  diffoute  dans  le  petit  lait,  convient  fort 
dans  ces  fortes  de  cas. 

On  affocie  allez  fréquemment  les  Sudorîfiques 
aux  purgatifs.  Cette  efpéce  de  combinaifon  porte 
le  nom  vulgaire  de  Ftijannes  Royales . On  les 
ordonne  en  lavage  à la  dofe  d’une  bouteille  de 

Î)inte  pendant  deux  ou  trois  jours  de  fuite,  dans 
es  cas  de  maladies  vénériennes,  de  douleurs 
rhumatifmales  , d’affefîions  gouteufes  , de  ma- 
ladies cutanées , de  cachexie  , de  difpofitions 
aux  obftruclions  , &c. 

Enfin , il  arrive  fréquemment  que  l’on  combine 
l’émétique  avec  les  purgatifs , pour  faire  ce  qu’on 
appelle  un  En  Mo-  cathartique.  L’art  coniifte  à 
faire  cette  combinaifon,  de  maniéré  que  la  pur- 
gation ne  foit  pas  manquée  par  l’effet  de  l’émé- 
tique , qui  tend  à chaüer  hors  de  l’eftomach  le 

Imrgatif.  On  y parvient  furement , fi  on  ne  fait 
’adcition  d’un  grain  ou  d’un  demi-grain  de  tartre 
ftibié  , que  dans  le  fécond  ou  troifieme  verre 
d’une  médecine  divifée  en  piufteurs  doies,  6c 
dont  les  premières  auront  déjà  paflé  parle  bas. 
Far  cette  combinaifon  , on  obtient  un  médica- 
ment évacuant  qui  vuicle  complètement  l’efto- 
mach  & les  inteftins,  en  excitant  le  vomifiement 
& les  felles.  Mais  comme  il  fatigue  beaucoup  le 
malade,  on  ne  peut  le  donner  qu’aux  perfonnes 
fortes  & robuftes, 

fendant  iaétion  des  purgatifs,  les  précautions  4 
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prendre  fe  réduifent  à peu  de  chofe.  La  perfonne 
doit  fe  garantir  du  froid  avec  foin  , fi  elle  veut 
éviter  les  coliques  qui  auroient  immanquable* 
ment  lieu.  Elle  ne  doit  cependant  pas  avoir  trop 
chaud  ; car  il  ne  feroit  pas  furprenant  , dans  ce 
cas , de  voir  le  Purgatif  devenir  Diapho  étique  , 
& procurer  des  Tueurs  au  lieu  d exciter  l’évacua-* 
tion  du  ventre. 

On  demande  fou  vent  aux  Médecins  fi  la  per- 
fonne peut  dormir  immédiatement  après  avoir 
pris  fa  médecine  ; fi  , au  contraire  , elle  doit  fe 
tenir  éveillée , mais  couchée  dans  Ion  lit  ; enfin  , 
fi  elle  peut  en  fortir  & fe  promener  dans  fa 
chambre.  On  ne  peut  répondre  affirmativement 
à ces  différentes  queftions;  par  la  raifon  quJileft 
des  perfonnes  chez  lefquelles  la  purgation  ne 
réuffit  jamais  mieux  que  quand  elles  ont  unfom* 
meil  d’une  heure  ou  deux.  Pendant  ce  tems  de 
repos  , le  purgatif  parcourt  la  longueur  du  canal 
inteffinal,  porte  fon  aélion  fur  toute  la  farface  de 
fes  membranes  ; de  forte  que  la  perfonne  fe  ré- 
veillant , elle  fait  fucceffivement  fept  ou  huit 
felles,  fans  coliques,  fans  tranchées  , &:  tout  eil 
fini.  Il  en  eft  d’autres  , au  contraire  , qui  ne  fe- 
roient  jamais  purgées , fi  elles  ne  fe  donnoient  du 
mouvement  en  fe  promenant  dans  leur  chambre* 
Il  faut  confulter  fexpérience  , fur  ces  fortes  de 
chofes  & s’en  tenir  , pour  la  fuite  , à ce  qu’elle 
aura  décidé  les  premières  fois.  En  général  j’ai 
remarqué  qu’un  purgatif  fort  doux  & qui  n’eft 
que  laxatif,  demande  que  la  perfonne  foit  éveillée  ; 
fon  aéfion  paroît  être  nulle  pendant  le  repos  , ÔC 
l’efpéce  d’engourdiffement  qui  accompagne  le 
fommeil.  Un  purgatif  plus  aélif  permettra  le 
fommeil  par  la  raifon  contraire. 

S’il  arrivoit  cependant  que  la  perfonne  ne  fût 
pas  purgée  * il  faudroit , au  bout  de  quelques 
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heures  , lui  faire  avaler  dans  une  rafle  d'eau  de 
veau  deux  ou  trois  gros  de  fel  de  glaubert  , de 
faignette  , ou  de  tel  autre  fel  neutre  purgatif.  On 
peut  encore  donner  une  once  de  manne  dans  un 
verre  de  petit  lait  : enfin  il  eft  utile  de  détermi- 
ner les  felles  par  un  lavement  émollient , rendu 
laxatif  en  y ajoutant  le  miel  mercuriel  , le  ca- 
tholicum  double  ^ ou  même  les  feuilles  de  lenné. 

Chaque  fois  que  la  perfonne  va  à la  Celle  , elle 
doit  boire  une  taffe  de  thé  léger,  d’eau  de  veau  , 
de  poulet  , de  petit  lait  ou  de  tel  autre  liqueur 
qui  puiffe,  en  balayant  le  canal  inteftinal,  entraî- 
ner les  matières  de  la  purgation.  Souvent  on 
manque  l’effet  des  purgatifs  pour  avoir  négligé 
cette  précaution. 

Après  l’effet  de  la  purgation  , le  régime  de  ce 
jour  doit  être  exaét.  La  perfonne  ne  peur  manger 
d’aliments  folides,  fans  s’expofer  à des  accidents. 
L’eftomach  St  les  inteftins  font  fatigués  St  mala- 
des: ils  viennent  d’éprcuver  une  forte  d’indigef- 
tion  ; d’ailleurs  il  refte  dans  leur  cavité  une  der- 
nière portion  du  purgatif  qui  peut  encore  pro- 
curer quelques  felles  St  troubler  la  digeftion.  Il 
eft  donc  prudent  de  s’en  tenir  aux  potages  y 
aux  crèmes  de  riz  , d'orge , aux  bouillons , le  jour 
de  la  purgation.  La  médecine  aura  produit  l'effet 
defiré  fi  la  perfonne  eft  plus  gaie  , plus  lefte  , 
plus  forte  après  fon  effet  qu’avant.  Elle  doit  avoir 
du  repos  & prendre  quelques  légers  cordiaux  , 
ou  mieux  encore  quelques  cueillerées  dè  vin 
d’Efpagne. 

Si  , malgré  les  précautions  prifes,  il  arrivoit 
fuperpurgation  , on  doit  avant  tout  examiner  la 
nature  du  purgatif  employé.  Les  réfineux  pro- 
duifent , le  plus  ordinairement , un  pareil  accident. 
Dans  ce  cas  , il  faut  avoir  recours  aux  acides  vé- 
gétaux donnés  en  lavages  St  en  grande  quantité. 
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lîs  ont  la  propriété  de  châtrer  & de  couper  fur  le 
champ  la  trop  forte  aétion  des  purgatifs  de  ce 
genre  : c’eit  ainii  que  la  limonade  , le  fyrop  de 
vinaigre,  l’orangeade,  arrêtent fûrement l’évacua- 
tion immodérée  des  purgatifs  réfmeux.  Un  bol 
de  Thériaque  , une  potion  cordiale  produifent 
encore  de  bons  effets  ; les  lavements  très-émoil- 
lients  & fort  adouciffants  conviennent  auffi.  Si 
la  fuperpurgation  efl  produite  par  quelque  fel 
neutre  , ce  qui  eft  rare , il  faut  alors  inufter  fur 
les  lavages  aqueux  , fur  les  boiffons  adcuciffan» 
tes  , qui  étendent  les  fels , & conféquemment 
affoibliiTent  leur  aétion.  La  diette  , dans  ce  cas  , 
doit  être  exaéie  & févere  , parce  qu’il  y a com- 
munément de  la  fièvre. 

Les  jours  fuivans , la  perfonne  fera  ufage  des 
bouillons  gras,  des  décoctions  farineufes  édul- 
corées avec  le  fyrop  de  grande  confoude  , mais 
fur-tout  du  lait , comme  aliment.  C’eft  le  plus  fur 
moyen  de  prévenir  les  mauvaifes  fuites  de  la  fu- 
perpurgation  , qui  font  l’inflammation  & l’ulcé- 
ration des  membranes  du  canal  inteftinal.  Les 
gruaux , les  pâtes , les  crèmes  de  riz , d’orge , con- 
viennent aufli  , dans  ces  fortes  de  cas,  comme 
aliments. 
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CHAPITRE  VII. 

Des  Plantes  Diurétiques . 

L,  s Plantes  Diurétiques  font  cel- 
les. qui  provoquent  la  fécrétion  de 
l’urine:  c’efl  parla  voie  des  reins  que 
le  larg  fe  décharge  de  la  férofité 
fuperfiue,  Cette  lerofité  entraîne 
avec  elle  les  parties  faiines  & tar- 
îreufes  qu’elle  tient  en  diffolution. 
Elle  efl  filtrée  dans  les  reins  & en- 
luite  portée  dans  la  veille  par  les 
uretères. 

La  fituation  des  reins  , leur  or- 
ganifation  particulière , la  capa- 
cité des  vaiffeaux  fécréteurs  plus 
lâches  & plus  ouverts  , la  difpofi- 
tionde  l’artère  émulgente,  rendent 
ce  vifcère  plus  propre  qu’aucun 
autre  à admettre  & à filtrer  cette 
humeur.  La  fécrétion  en  fera  em- 
pêchée , fi  les  vaiffeaux  fécrétoires 
font  engorgés  ou  obflrués  par  le 
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dépôt  des  matières  falines  , tar- 
treufes  , groffieres  , que  l’urine  y 
aura  chariées  ; ou  fi  ces  canaux 
font  comprimés , ce  qui  arrive 
dans  l’inflammation  des  reins  & 
lorfque  le  fang  eft  extrêmement 
raréfié.  Dans  cet  état  il  diftend 
confidérablement  les  vaiiTeaux  ar- 
tériels fanguins  ; ces  vaifîeaux  ainfi 
diftendus  compriment  les  tuyaux 
fécrétoires  & interrompent  la  fé- 
crétion de  l’urine. 

Cette  fécrétion  elle-même  dé- 
pend du  dégagement  de  la  matière 
qui  doit  être  filtrée  , & de  la  force 
impulfive  qui  la  détermine  vers  les 
couloirs  où  fe  doit  faire  la  répa- 
ration. Si  donc  le  fang  eft  épais 
& vifqueux,  la  férolité  s’en  fépare 
difficilement  ; il  circule  avec  peine 
dans  les  vaifleaux  capillaires  fan- 
guins, fon  mouvement  eft  rallenti , 
& la  fécrétion  de  l’urine  diminue , 
à raifon  de  l’épaiffiiTement  & de  la 
perte  de  vélocité. 

Pour  augmenter  la  fécrétion  de 
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l’urine,  il  faut  par conféquent ré- 
tablir le  mouvement  des  fluides. 
Mais  il  eft  un  autre  cas  , c’eft  celui 
où  ce  mouvement  étant  trop  fort  & 
trop  vif,  il  ne  fefait  encore  aucune 
fécrétion.  Car  alors  le  fang  cir- 
cule avec  trop  de  vélocité  pour  que 
les  molécules  d’urine  puiflent  en- 
filer l’orifice  des  tuyaux  fécrétoi- 
res.  Elles  paflent  devant  fans  pou- 
voir s’y  infinuer , étant  emportées 
par  le  mouvement  rapide  du  fang, 
félon  la  direéiion  jde  l’axe  des  vaif- 
feaux  fanguins.  Tel  efl;  l’état  d’un 
homme  qui  a un  accès  de  fièvre: 
dans  cet  inftant  il  ne  fe  fait  au- 
cune fécrétion. 

Il  efl  évident  que  ces  deux  cas 
font  différents.  Dans  le  premier 
il  faut  des  Diurétiques  qui  divifent 
la  malle  du  fang  & qui  augmentent 
fon  mouvement  : dans  le  fécond, 
au  contraire , il  faut  calmer  ce 
mouvement  & donner  un  peu  plus 
de  confiftence  au  fang  pour  en  ex- 
primer la  férofité , en  vertu  du 
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rapprochement  des  principes  de 
ce  fluide.  Les  Diurétiques  qui  aug- 
mentent le  mouvement  du  fang, 
fe  nomment  Diurétiques  chauds  ; 
ceux , au  contraire  , qui  le  di- 
minuent, s’appellent  Diurétiques 
froids  ( 1 ). 

' § I. 

Des  Diurétiques  chaudes » 

Les  Plantes  Diurétiques  chau- 
des font  celles  qui  atténuent  la 
mafle  du  fang , qui  en  dégagent 
la  ferolîté  & qui  divifent  les  ma- 
tières vifqueufes  , tartreufes  ou 
falines , arrêtées  dans  les  vaifleaux 
des  reins. 

Ces  Diurétiques,  dans  leur  a£tion, 
augmentent  l’ofcillation  des  foli- 
des  , ainfi  leur  force  contractile 
devient  plus  confidérabîe , la  vé- 
locité du  fang  augmente , & la 
force  impulfive  du  fluide  fe  trouve 
fupérieure  à la  réflflance  qui  fe  fait 
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fentir  dans  les  vaiffeaux  fécrétoires 
de  l’urine.  Les  matières , qui  peu- 
vent féjourner  dans  les  reins  , font 
donc  broyées  & rendues  plus  flui- 
des, l’embarras  diffipé  & la  fécré- 
tion  de  l’urine  rétablie. 

Les  Diurétiques  chaudes  paffent 
dans  l’eftomach  & les  inteftins  fans 
y faire  aucune  imprefîion  ; il  faut 
donc  que  leurs  parties  ne  foient  ni 
fi  dures , ni  fi  maflîves , ni  fi  acres 
que  dans  les  Purgatives.  Elles  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  les  Apé- 
ritives  , puifqu’elles  lèvent  les  em- 
barras & les  obftru&ions  des  vif- 
cères.  Ce  que  nous  avons  dit  des 
Apéritives  peut  s’appliquer  aux 
Diurétiques  ( 2 ). 

On  appelle  encore  les  Diuréti- 
ques chaudes  Néphrétiques  , parce 
qu’elles  dégagent  les  vaiffeaux  des 
reins  des  matières  vifqueufes,  tar- 
treufes  qui  y féjournent , & qui , 
par  leur  irritation  fur  les  fibres 
nerveufes  du  rein  , occafionnent 
les  coliques  néphrétiques» 
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Il  y a des  Plantes  parmi  les  Diu- 
rétiques chaudes  que  l’on  a regar- 
dées comme  lithontriptiques  , 
parce  que  l’on  a cru  qu’elles  avoient 
la  faculté  de  diffouare  la  pierre  ; 
mais  il  s’en  faut  bien  qu’elles  aient 
cette  propriété , & l’on  n’a  pas  enco- 
re trouvé  de  remèdes  qui , pris  inté- 
rieurement ou  injeélés  dans  la  vef- 
fie , puffent  fondre  le  calcul , fans 
faire  aucune  impreiïionfur  les  reins 
ou  fur  la  membrane  de  la  veffie» 
Si  les  urines  deviennent  troubles 
& bourbeufes , fi  elles  dépofent 
beaucoup  de  fédiment  fabloneux 
ou  tartreux  , on  ne  doit  attribuer 
cet  effet  des  Diurétique^  chaudes  , 
qu’à  l’atténuation  des  molécules  du 
fang  & de  la  diffolution  de  ces  ma- 
tières tartreufes  , vifqueufes  , qui 
s’étoient  arrêtées  dans  les  vaiffeaux 
du  rein  ; diffolution  qu’elles  opè- 
rent lorfque  ces  fubftances  falines, 
fabloneufes,  qui  font  les  principes 
du  calcul , n’ont  point  encore  ac- 
quis le  degré  de  dureté,  8c  d’u- 
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nion  capable  de  réfifter  à l’a&ion 
des  Diurétiques , & qu’elles  ne 
fontpas  encore  tellement  engagées 
dans  les  vaiffeaux  fécrétoires  des 
reins  , que  par  Pimpullion  des  li- 
queurs & la  force  contra&ile  des 
fibres  elles  ne  puiflent  être  obligées 
de  continuer  leur  route  , & de  fe 
laiffer  entraîner  pour  être  enfuitc 
chaffées  avec  l’urine  ( 3 ). 

Les  Diurétiques  chaudes  devien- 
nent Sudorifiques  , & les  Sudorifi- 
ques fe  changent  en  Diurétiques  , 
félon  le  plus  ou  le  moins  de  liberté 
des  tuyaux  fécrétoires  de  la  peau 
©u  du  rein.  ( a ). 

L’urine,  comme  nous  l’avons  dit, 
eft  la  partie  féreufe  du  fang  , char- 
gée des  fels  tartreux  , greffiers 
& lixivieux  dont  elle  fait  la  diflfo- 
îution.  On  peut  donc  tirer  un 
grand  avantage  des  Diurétiques 
chaudes  pour  édulcorer  la  maffe  du 
fang  , & pour  brifer  la  tiffure  trop 


( a ) Voyez  ce  que  j*ai  dit  fur  cet  objet  dans 
les  notes  fur  les  Diaphoniques , pag.  248* 
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compare  des  globules  fanguins. 
Audi  les  Plantes  que  l’on  regarde 
comme  fpécifiques  pour  le  fcorbut  9 
font  tirées  de  cette  claffe , comme 
nous  l’avons  vû. 

On  peut  avoir  recours  aux  Diu- 
rétiques chaudes , toutes  les  fois 
qu’il  faut  incifer  & atténuer  les 
fluides , pour  augmenter  le  mou- 
vement du  fang  , comme  dans  les 
embarras  & obftruélions  des  vifcè- 
res.  On  s’en  fervira  aufli  utilement 
dans  les  hydropifies  5 qui  ne  pro- 
viennent fouvent  quedel’épaiffiiTe- 
ment  de  la  partie  fibreufe  du  fang, 
qui  en  fe  condenfant  exprime  la 
férofité.  Cette  férofité  ne  fauroit  fe 
mou  voir, ni  circuler  auffi  librement, 
tant  à caule  de  l’embarras  qu’elle 
rencontre  dans  les  vaiffeaux  , qu’à 
caule  du  mouvement  qui  eft  confi- 
dérabîement  diminué.  Elle  doit 
donc  s’extravafer  & s’épancher 
dans  les  differentes  cavités. 

Les  Diurétiques  chaudes  ne  font 
pas  toutes  d’une  égale  efficacité. 
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Il  y en  a qui  ont  une  vertu  apéri- 
tive  marquée  ; d’autres  font  plus 
anti-feorbutiques.  Elles  entraînent 
avec  plus  de  facilité  les  matières 
falines , tartreufes  & vifqueufes  , & 
rendent  les  urines  troubles.  Quel- 
ques-unes lui  communiquent  leur 
couleur  & leur  odeur. 


Les  efpéces  de  Plantes  Diurétiques 
chaudes  font  : 


L’Abfynthe  , 

La  Fumetere , 

Le  Calament, 

La  Chicorée  , 

Le  Creflpn  d’eau , 

Le  Cochlearia , 

Le  petit  Houx , 

L’Ache  , 

L’Afperge  , 

Le  Houblon , 

Le  Perfil , 

Le  Cerfeuil  , 

La  Bardanne  , 

Le  Raiffort , 

La  Pafferage , 

La  Sariette, 

L’Erniolle  ou  Turquet- 
te  , 

La  Chelidoine  * 

Le  Panais , 


La  Carotte , 

La  Dent-de-lion, 

Le  Souchet * 

La  Scorfonaire  * 

La  Gaude, 
L’Heupatoire  , 
L’Alkekenge  , 
L’Helianthemum , 

Le  Tamaris  , 

Le  Gremil  ou  Herbe- 
aux-Perles. 

Les  racines  de  Calci- 
trape  , 

De  Chardon-Bénit , 

De  Rofeau . 

Les  cendres  de  Geneî  * 
De  Sarments  de  Vigne* 
De  Gratteron. 

Les  Baies  de  Genièvre* 
Les  Pois  Chiches,  *OU-r 
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ggs&  blancs,  | d’Orme, 

Les  petites  branches  ! Le  Fraifier. 


Les  4 Semences  chaudes  mineures 
qui  font  celles 

D’Anis,  I De  Carotte, 

De  Perfil , I De  Sium  Aromaticutn 9 


Les  5 Racines  Apéritives  majeures 
qui  font  celles 


D’Afperge , De  Perfil , 

D’Ache  , De  petit  Houx, 

De  Fenouil,  il 


Les  5 Racines  Apéritives  mineures 
qui  font  celles , 

De  Câprier , D’Arrêté- Bœuf, 

De  Chardon-Roland  , De  Garence. 

De  Chiendent , 

§.  n. 


Des  Diurétiques  froides. 

Les  Plantes  Diurétiques  froides 
procurent  une  abondante  fccré- 
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tion  d’urine  par  un  méchanifme 
tout  contraire  à celui  des  Diuréti- 
ques chaudes  ; car  elles  agiflent  en 
diminuant  la  rarefcence  & le  mou- 
vement du  fang. 

Les  Diurétiques  froides , dans 
leur  a&ion  , rallentiflent  donc  le 
mouvement  des  fluides  ; c’eft-à- 
dire  qu’elles  étendent  les  principes 
du  fang  de  la  même  façon  que  les 
RafraîchifTantes. 

i°  Elles  délayent  les  fluides , 
c’efl-à-dire  qu’elles  étendent  les 
principes  du  fang  fans  changer  fa 
nature.  Elles  produifent  cet  effet 
en  interpofant  un  véhicule  plus 
fin  & plus  aqueux  entre  les  molé- 
cules fanguines.  Par-là  elles  em- 
pêchent leur  union  & les  font  rou- 
ler les  uns  fur  les  autres  avec  plus 
de  facilité.  D’ailleurs,  par  le  même 
moyen , on  donne  plus  de  foupleffe 
aux  folides  tendus , deflechés , qui 
pour  lors  fe  contrarieront  avec 
moins  de  force.  Enfin , en  four- 
niflant  une  humidité  capable  de 
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détremper  les  fluides  , on  fournit 
au  fang  la  matière  de  la  fécrétion  ; 
c’efl-à-dire  la  férofîté  , & en  même 
tems  on  procure  la  diflblution  des 
fels  & des  matières  tartreufes. 

2e.  Les  Diurétqiues  froides  , par 
ce  même  mucilage  fin  , embarraf- 
fent  les  parties  des  fluides  qui  font 
trop  dégagées  & qui  ont  trop  de 
mouvement  : on  fait  qu’un  corps 
perd  de  fon  mouvement  autant  qu’il 
en  communique  à un  autre  : ainfi 
comme  les  parties  muciîagineufes 
fe  meuvent  difficilement , les  fo- 
lides , dont  elles  reçoivent  le  mou- 
vement , en  perdront  autant  qu’ils 
leur  en  auront  communiqué.  L’of- 
cillation  des  foîides  & le  mouve- 
ment des  fluides  doivent  donc  di- 
minuer , & la  fécrétion  de  l’urine 
fe  faire  plus  adondamment. 

3.0  Les  Diurétiques  froides  agif- 
fent  encore  par  voie  de  coagu- 
lation. Elles  rapprochent  les  mo- 
lécules du  fang  trop  écartées  ? 
l’union  des  globules  devient  plus 
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compare  & la  férofité  eft  expri- 
mée. Mais  la  malle  du  fang  étant 
plus  condenfée  , elle  occupe  moins 
de  place , les  vaiiïeaux  font  moins 
diftendus , & la  compreffion  fur 
les  vaifleaux  fécréteurs  s’évanouit. 
Donc  la  matière  de  la  fécrétion  y 
abordera  avec  abondance. 

Les  Diurétiques  froides  con- 
viennent dans  les  grandes  féche- 
refles , dans  les  foifs  brûlantes  , 
dans  les  fièvres  ardentes  , lorfqu’iî 
y aura  inflammation  dans  les  vif- 
cères,  fpécialement  aux  reins , dans 
laveflie,  aux  profilâtes,  aux  véhi- 
cules féminales,  aux  uretères,  &c. 
E les  ne  conviennent  pas  quand 
le  fang  eft  épais  , vifqueux,  & qu’il 
fe  meut  lentement. 


Les  efpéces  de  Plantes  Diurétiques 
froides  font  : 


La  Laitue  , 
L'Ofeille  , 

Le  Pourpier , 

La  Pimprenelle , 


La  Guimauve  , 
Le  Fraifier , 

Le  Nénuphar  g 
La  Mauve* 
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Les  cinq  Capillaires  , Savoir  : 

La  Scolopendre,  I Le  Cetera c , 

Le  Capillaire  de  Ca-  ! Le  Politric  , 
nada  , • Le  Ruta-muraria. 

Les  quatre  Semences  froides  majeures 

De  Citrouille,  1 De  Concombre, 

De  Melon  , | De  Courge. 

Les  4 Semences  froides  mineures 

De  Chicorée,  1 De  Laitue, 

D’Endive  , | De  Pourpier* 

Les  fruits  de  Limon  & j D’Orange  , 
de  Grenade  , i De  Bergamotte. 


NOTES , 

( i ) On  peut  augmenter  la  féçrétion  de  Tu- 
rine  de  quatre  maniérés  , ï.  en  donnant  au  fang 
une  plus  grande  quantité  de  ferurn  ; ce  qui  fe  fait 
absolument  ou  relativement.  Ablolument , en 
ajoutant  au  fang  un  liquide  analogue  àlaférolité; 
Peau  , par  exemple.  Relativement  * en  rappro- 
chant la  partie  rouge  du  fang  : pour  lors  la  féro- 
fité  exprimée  s’en  Sépare , s’en  écarte  , & fe  pré- 
fente aux  vaiffeaux  léçrétoires  des  reins  en  plus 
grande  quantité.  Les  acides , qui  rapprochent  la 

tarde  rouge  , produisent  cet  effet  &.  deviennent 
)iurétiquçs  par  cette  raiion. 
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2..°  En  diminuant  la  réffftance  vers  les  reins  ; 
car  la  force  qui  pouffe  reftant  la  même  , la  fécré- 
tion  devient  plus  confidérable  dans  un  tems 
donné.  Les  bains,  les  demi -bains  , les  douches 
6c  fur-tout  les  lavements  , remplirent  cette  indi- 
cation. Ces  derniers  font  d’un  excellent  ufage 
pour  relâcher  le  tiffu  des  reins  , parce  que  les 
courbures  du  colon  font  exaâement  appliquées 
fur  la  face  antérieure  de  ces  deux  vifcères  , 6t 
qu’elles  forment  comme  deux  veflies  remplies 
d’un  liquide  humeôant  6c  relâchant  , dont  les 
molécules  doivent  néceffairement  pénétrer  les 
vaifleaux  du  rein. 

3.0  En  augmentant  le  mouvement  du  fang  & 
le  déterminant  du  côté  des  reins  : les  liqueurs 
fpiritueufes  produifent  cet  effet.  C’eff  pour  cette 
raifon  que  les  vins  de  France  , de  Mofelle  , du 
Rhin,  6c  fur-tout  les  vins  blancs,  augmentent  la 
fécrétion  de  Turine.  Les  eaux  minérales  froides 
deviennent  Diurétioues  par  le  même  méchanif- 
me  : d’ailleurs  elles  fourniflent  une  grande  quan- 
tité de  ferum. 

4.0  En  broyant,  en  divifant,  en  atténuant  les  ma- 
tières tenaces  6c  vifqueufes  qui  peuvent  obffruer 
les  vaiffeauxfécrétoires6cfufpendrela  filtration  de 
l'urine.  Cette  derniere  claffe  renferme  les  Plantes 
Diurétiques , proprement  dites , celles  dont  l’Au- 
teur traite  dans  ce  Chapitre,  auM appelle  Diuré^ 
tiques  chaudes , 6c  dont  il  explique  faction. 

De  ce  que  je  viens  de  dire  , il  réfulte  qu’il  y a 
quatre  moyens  de  procurer  la  Diurèfe,  fembla- 
bles  à ceux  qui  excitent  la  Diaphorèfe  : j’en  ai 
parlé  précédemment.  Comme  les  Diaphoréti- 
ques , les  Diurétiques  n’a  giflent  jamais  d’une  feule 
maniéré.  Ceux , par  exemple  , cjui  augmentent 
la  férofité  diminuent  en  même  tems  la  réfiftance 
du  0 ôté  des  reins  i ceux  qui  divilent  les  xnolé- 
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cuîes  vîfqueufes.y-glutineufes  & trop  grofîieres  , 
augmentent  en  même  tems  le  mouvement  des 
liqueurs  , & vice  verfa . Les  deux  premières  ciaffes 
renferment  les  Diurétiques  froids  ; dans  les  deux 
demie  res  le  trouvent  les  Diurétiques  ckauds  : oa 
fent  la  raifon  d’une  pareille  dénomination. 

( 2 ) L'Auteur  eut  mieux  fait  de  dire  que  les 
Plantes  Diurétiques  chaudes  font  de  véritables 
Apéritives , de  vraies  Plantes  fondantes  6t  défo- 

1)uîatives.  Nulle  différence  , abfolument  , entre 
e méchanifme  de  leur  aéïion  , & celui  des  Plan- 
tes Apéritives  dont  j’ai  parlé  dans  le  Chapitre 
VII  de  la  première  fe&ion  de  ce  Traité.  Si  elles 
rétabliffent  le  cours  des  urines  dans  les  cas  d'ob- 
ftruélions  des  reins  , ce  n’eft  qu'en  fondant , en 
atténuant  , en  divifant  les  matières  épaiüies  qui 
forment  l'engorgement  de  ce  vifcère  , par  leur 
arrêt  dans  les  vaiffeaux  dont  il  eft  compofé. 

Enfin  les  Plantes  Diurétiques  chaudes  font 
tellement  apéritives,  qu'on  les  employé  univer- 
fellement  dans  les  différentes  obftruéiions  des 
vifcères  du  bas-ventre,  dans  la  jauniffe  , l'hydro- 
pifie , les  maladies  cutanées , &c.  On  peut  recou- 
rir aux  preuves  que  j'ai  rapportées  dans  les  notes 
( a ) & ( 3 ) du  Chapitre  des  Plantes  Apéritives  , 
pages  89  & fuivames. 

L’ufage  des  Diurétiques  chaudes  n’eft  pas  in- 
différent , & demande  qu'on  diftingue  bien  exac- 
tement la  nature  du  vice  qui  arrête  la  lécrétion 
des  urines.  Il  ne  faudroit  pas  les  employer  lori- 
que  l’érétifme  , le  fpafme  ou  l'inflammation  du 
rein  font  la  caufe  de  la  maladie.  Il  feroit  aufil 
dangereux  de  confondre  la  ceffation  de  la  fécré- 
tion  dans  ce  vifcère  , la  fufpenfion  , fa fuppreffion , 
avec  la  rétention  d’urine  dans  laveflie.  Ce  dernier 
cas  forme  un  accident  particulier  pour  lequel 
i'ufage  des  Diurétiques  chaudes  ne  feroit  lien  : 
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jlferoit  au  contraire  fortnuifible , en  ce  qu’il  aug- 
mentent la  lécrétion  de  la  férofité,  & par  con- 
féquent  l’hydropifie  de  la  vtflie  urinahe  , ainfi 
que  les  accidents  qui  en  font  la  fuite.  La  londe 
eft  fouvent  le'  feul  moyen  de  vuider  la  veffie  & 
de  prévenir  la  gangrène  dont  elle  efl  menacée. 
En  un  mot  , il  faut  être  bien  prévenu  que  les 
Diurétiques  chaudes  ne  font  efficaces,  & ne  doi- 
vent s’employer  que  dans  le  cas  ou  les  vaifleaux 
des  reins  font  farcis  & englués  d une  matière  vif* 
queufe,  tenace  ,glaireufe,  qui  veut  être  atténuée 
& divifée  : encore  faut-il  que  le  tiflu  des  reins 
foit  exempt  de  toute  inflammation  , qu’il  n y 
ait  point  de  fièvre  , point  d’hémorragie  par  les 
tuyaux  urinaires  , point  de  calcul  actuellement 
formé  dans  ce  vifeère , & fur-tout  point  d’ulcé- 
rations , de  déchirements,  d’excoriations  dans  les 
voies  urinaires  ; doù  l’on  voit  que  l’ufage  des 
Diurétiques  chaudes  fe  réduit  à peu  de  chofe  , 
relativement  aux  maladies  des  reins. 

Lorfque  les  Plantes  Diurétiques  chaudes  font 
bien  réellement  indiquées , il  efl:  des  précautions 
à prendre  avant , & pendant  leur  ufage  , dont 
l’Auteur  ne  parle  pas.  Elles  confiftent  à défemplir 
les  vaiffeaux  par  la  faignée  , à nétoyer  les  pre- 
mières voies  par  la  purgation , à relâcher  les  fibres 
par  les  délayans  , à afiouplir  le  tiflu  des  vifeères 
& particuliérement  celui  des  reins  par  les  bains , 
les  demi-bains,  les  lavements.  Ces  chofes  faites, 
on  commence  par  les  plus  douces  & les  moins 
actives  de  ces  Plantes,  pour  paffer  enfuite  à celles 
qui  ont  plus  d’énergie.  S’il  arrive  quelque  acci- 
dent. on  les  fufpend  pour  un  tems  , & l’on  a re- 
cours aux  tempérants  , aux  délayants.  D’ailleurs 
on  a eu  l’attention  de  préférer  la  faifen  du  prin- 
tems  & de  l’automne icrfque  la  chofe  eft  ooffible  ; 
enfin  on  fe  conduit  avec  les  mêmes  précautions 

que 
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que  demande  l’ulage  des  Plantes  Apéritives  pro- 
prement dites. 

( 3 ) Jufqu’à  préfent  on  ne  connoît  aucune 
Plante  qui  loit  véritablement  lithontriptique  , 
c’eft-à-dire,  qui  puiffe  fondre  la  pierre  parvenue 
dans  la  veflie.  Un  pareil  médicament  feroit  le 
plus  précieux  remède  dont  on  pût  enrichir  la 
médecine  , & l’homme  qui  le  découvriront  de- 
viendroit  le  bienfaiteur  de  l’humanité.  Je  ne 
défefpere  pas  qu’on  y parvienne  enfin  : mais  j’ofe 
affûrer  que  ce  ne  fera  jamais  un  médicament  pris 
par  la  bouche,  & porté  dans  le  tiffu  des  reinspar 
les  voies  de  la  circulation.  Il  arrive  une  trop  pe- 
tite quantité  d’un  pareil  remède  dans  les  vaiffeaux 
rénaux  ; la  plus  grande  partie  fe  trouvant  diftri- 
buée  & comme  noyée  dans  la  mafledes  humeurs. 
Ce  moyen  eft  donc  infuffifant,  & ne  peut  au  plus 
que  lever  les  embairas  de  ce  vifcère , détruire  fes 
engorgements,  & faire  couler  le  fable  non  agglu- 
tiné ; ainfi  que  le  remarque  très-bien  l’Auteur. 
Le  remède  de  M Stephens 9 quia  eu  tant  de 
réputation , n’a  pas  d’autres  propriétés , & n’a  ja- 
mais fondu  le  calcul  décidément  formé. 

Je  penfe  donc  que , fi  on  parvient  à découvrir 
un  lithontriptique  affuré,  ce  fera  une  liqueur  qui , 
injeétée  dans  la  veflie,  aura  la  faculté  d’y  fondre 
la  pierre  : je  penfe  encore  que  tout  homme  , 
qui  cherchera  ce  précieux  diffolvant,  doit  tour- 
ner fes  vûes  du  côté  du  lien  , du  gluten  du 
medium  junfiionis  qui  colle  , qui  agglutine  , qui 
fait  l’adhéflon  des  labiés  graveleux  , lefquels  for- 
ment la  pierre  par  leur  réunion.  Peu  importe  de 
quelle  nature  foient  les  grains  fabloneux  : ce  n’eft 
pas  eux  qu’il  faut  attaquer  , mais  le  lien  qui  les 
tient  réunis  les  uns  aux  autres.  Une  fois  déliinis  , 
ils  couleront  avec  facilité  par  le  canal  de  l’urètre 
& s’évacueront  avec  Turine. 
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Par  les  recherches  que  j ai  eu  occafion  de  faire 
fur  ces  objets  , je  me  fuis  affûré  que  ce  lien  eil 
de  différente  nature  , de  différente  ténacité  & de 
différente  couleur.  De  ces  différences  réfultent 
celles  des  pierres  qui  font,  dures  ou  molles , bru- 
nes ou  grilés  , crétacées  ou  murales  , &c.  J’ai  de 
plus  oblervé  que  ces  différences  étoient  relatives 
a celles  du  tempérament  des  perfonnes  attaquées 
de  la  pierre  : de  maniéré  que  les  gens  d’un  tem- 
pérament maigre , fec  & bilieux , portent  des  pier- 
res brunes  , dures  & murales  ; tandis  que  ceux 
d’une  conftitution  pituiteufe  , phlegmatique 
relâchée,  ont  plus  conftamment  des  pierres  mol- 
les , blanchâtres  & crétacées.  Je  fuis  parvenu  à 
fondre  ces  dernieres  dans  une  liqueur  acide  qui 
peut  s’injeôer  dans  la  veffie  fans  inconvénient. 
Les  pierres  murales  ont  réfifté  à l’aéiion  de  cette 
même  liqueur;  mais  elles  ont  été  légèrement  atta- 
quées par  un  diffolvant  de  la  nature  du  foye  de 
foufre.  Ces  expériences  demanderoient  à être 
fuivies  avec  la  plus  grande  exaftitude:  la  matière 
eftaffez  importante.  Je  les  ai  commencées;  je  n’ai 
pu  les  continuer  par  la  difficulté  que  j’ai  trouvée 
à me  procurer  des  pierres  urinaires.  On  pourroit 
appliquer  les  mêmes  expériences  aux  bézoards 
qui  reffemblent , à beaucoup  d’égards,  au  calcul 
humain. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Plantes  Emménagogues . 

Les  Plantes  Emménagogues  font 
celles  qui  font  couler  les  régies. 

Les  femmes  perdent  tous  les 
| mois  une  certaine  quantité  defang 
par  la  matrice  & le  vagin.  Cette 
évacuation  périodique  s’appelle  ré- 
gles  , mois , menjlrues  , purgations 
menjlruelles. Bien  loin  que  leur  fanté 
foit  altérée  par  cet  écoulement  , 
elle  en  eft  au  contraire  fortifiée. 
S’il  vient  à manquer  dans  le  tems 
; accoutumé  , les  fymptomes  qui. 
accompagnent  cette  fuppreffion 
font  très-facheux  , & demandent 
un  prompt  fecours. 

Pour  développer  la  maniéré 
dont  lesEmménagogues  produifent 
leurs  effets,  il  eit  néccfiaire  de  re- 
chercher auparavant  les  caufes  de 
la  purgation  menftruelle  & des 
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dérangements  qui  peuvent  la  fuf- 
pendre. 

Les  femmes  ont  naturellement 
uneconftitution  de  corps  plus  lâche 
& plus  molle  que  les  hommes  : 
leurs  vaiffeaux  prêtent  beaucoup 
plus  à l’abord  des  liqueurs  , leurs 
ofcillations  font  plus  faibles , & 
les  fluides  s’y  meuvent  avec  plus 
de  lenteur.  D’où  il  fuit  que  les 
femmes  tranfpirent  moins  que  les 
hommes , & que  toutes  les  fécré- 
tions  font  moins  abondantes  chez 
elles. 

Le  corps  refteroit  certainement 
dans  le  même  état  fi  la  quantité 
des  évacuations  étoir  égale  à la 
quantité  journalière  des  aliments  : 
or  dans  les  femmes  les  évacuations 
n’égalent  pas  la  quantité  des  ali- 
ments qu’elles  prennent  ; il  le  doit 
donc  faire  tous  les  jours  une  petite 
furabondan.ee  , qui  s’augmentant 
graduellement  formera  au  bout  d’un 
certain  temsune  pléthore  marquée. 
Mais  la  machine  fe  trouvant  gênée  9 
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il  fe  fera  une  évacuation  précédée 
des  fymptômes  qui  marquent  la  lé- 
fion  dans  laquelle  fe  trouve  le  corps. 
L’évacuation  finie , la  férénité  re- 
vient , la  fraîcheur  du  vifage  re- 
paroît,  les  douleurs  de  reins  , les 
étourdiffements  fe  difilpent , & le 
corps  fe  fent  tout  allégé.  On  peut 
conclure  que  la  feule  pléthore 
étoit  la  caufe  du  dérangement  qui 
précédoit  l’évacuation  ; puifque 
cette  évacuation  faite , le  corps  re- 
prend la  même  vigueur  dont  il 
jouiffoit  auparavant. 

La  matière  de  cette  évacuation 
eft  un  fang  vermeil  qui  a toutes 
les  qualités  de  celui  qui  circule  dans 
le  corps.  Il  n’eft  point,  comme  les 
anciens  l’ont  cru  , un  fang  excré- 
mentitiel  & corrompu.  Il  n’efl 
donc  pas  fufceptible  de  tous  les 
mauvais  effets  qu’ils  lui  avoient  at- 
tribué. Voyons  à préfent  com- 
ment la  pléthore  caufe  les  régies. 

Dans  la  pléthore,  la  maffe  des 
fluides  eff  augmentée  , fon  mou- 
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vement  doit  donc  auffi  augmenter 
à proportion  ; la  force  & l’im- 
pulfion  qu’elle  exerce  en  général 
fur  les  folides  & fur  les  vaiffeaux 
fera  par  conféquent  plus  confidé- 
rable  ; les  fluides  feront  donc  un 
effort  fur  les  vaiffeaux  pour  péné- 
trer dans  leurs  cavités  : mais  cet 
effort , quoique  général , fera  plus 
grand  & plus  vif  fur  les  vaiffeaux 
de  la  matrice,  i.°  parce  que  l’aorte 
inferieure  a beaucoup  plus  de  ca- 
pacité chez  les  femmes  que  chez 
les  hommes  : c’eft  un  fait  d’ana- 
tomie. 2.0  Parce  que  la  matrice 
a une  fituation  perpendiculaire  ; 
3.0  parce  que  ce  vifeère  , eu  égard 
à fon  volume  , reçoit  beaucoup 
de  fang  ; 4.0  parce  que  les  vaiffeaux 
font  moins  foutenus  qu’ailleurs , 
& ne  font  point  enveloppés  de 
graiffe  ; 5.0  parce  que  les  vaiffeaux 
de  la  matrice  font  reployés  & font 
mille  contours  ; 6.°  enfin  , parce 
que  les  veines  qui  reviennent  de 
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la  matrice  font  deftituées  de  val- 
vules. 

Il  y a une  infinité  de  vaiffeaux 
excrétoires  limphatiques  qui  par- 
tent des  extrémités  des  vaiffeaux  < 
artériels  fanguins  capillaires  , & 
qui  fe  vont  ouvrir  dans  la  cavité 
de  la  matrice.  Ces  vaififeaux  laififent 
couler  continuellement  une  liqueur 
limphatique  deffinée  à lubrifier 
l’intérieur  de  cet  organe. 

Ces  faits  font  constatés  & fon- 
dés fur  l’anatomie.  Ils  nous  dé- 
montrent que  l’impulfion  du  fang 
dans  la  pléthore  fera  plus  confi- 
dérable  fur  les  vaiffeaux  artériels 
de  la  matrice  ; que  la  difficulté 
qu’il  trouvera  à vaincre  les  con- 
tours de  ces  vaififeaux  , augmen- 
tera encore  plus  l’impulfion  & l’ef- 
fort qui  le  pouffent  contre  les  ori- 
fices des  tuyaux  excréteurs  lim- 
phatiques de  ce  vifcère  ; & enfin  , 
que  ces  orifices  une  fois  dilatés  , 
admettront  les  globules  fanguins  , 

& donneront  une  entrée  au  fang 
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dans  la  cavité  de  la  matrice.  Pour 
lors  ce  fluide  continuera  de  cou- 
ler jufqu’à  ce  que  l’impulfton  ne 
ne  foit  plus  fupérieure  à la  réfif- 
tance  que  les  vaiffeaux  limphati- 
ques  oppofent  à leur  dilatation  , 
& que  la  quantité  du  fan'g  , qui  eft 
portée  à la  matrice,  foit  telle  qu’elle 
puiffe  être  reprife  toute  entière 
par  les  veines;  c’eft-à-dire,  juf- 
qu’à ce  que  le  volume  du  fang  foie 
proportionné  à la  force  & au  ca- 
libre des  vaiffeaux  , & que  Ion 
mouvement  foit  ralîenti  ( i ). 

Nous  ne  nous  amuferons  pas  à 
expliquer  pourquoi  cette  évacua- 
tion eil  périodique  ; pourquoi  elle 
commence  vers  l’âge  de  quatorze 
ans  , & qu’elle  finit  vers  celui  de 
quarante-cinq  ; pourquoi  les  fem- 
mes groffes  , les  nourrices  , les 
femmes  expofées  à de  laborieux 
exercices  ne  font  pas  fujettes  à 
cette  évacuation  : ces  objets  regar- 
dent la  phyfiologie.  Nous  allons 
plutôt  examiner  quels  font  les  ob- 
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ftacles  qui  peuvent  la  fupprimer  , 
quoiqu’il  y ait  pléthore  , & quelle 
eft  la  nature  de  ces  obftacles. 

L’excrétion  des  régies  ne  fe  fera 
pas  fi  la  vîtefle  du  iang  eft  dimi- 
nuée confidérablement  ; files  libres 
font  relâchées  ; li  leurs  ofciilations 
font  trop  foibles  ; enfin  , fi  les  vaif- 
feaux  de  la  matrice  font  obftrués. 
Or  l’impulfion  du  fang  fur  les  vaif- 
feaux  de  la  matrice  étant  comme 
le  produit  de  la  mafte  par  la  vî- 
tefle, fila  vîtefle  du  fang  diminue, 
l’impulfion  de  ce  fluide  diminuera 
à proportion  ; ce  qui  arrive  dans 
le  cas  du  relâchement  de  la  fibre  , 
& de  la  foible  contra&ion  des 
vaifîeaux. 

D’un  autre  côté  , le  fang  perd 
beaucoup  de  fa  vélocité  quand  il 
eft  épais  & vifqueux.  Ses  globu- 
les font  trop  embarrafles  pour 
fe  mouvoir  avec  facilité  , trop 
groflïers  pour  pouvoir  pénétrer 
les  tuyaux  capillaires.  Le  fang  ainfi 
épaifli  doit  perdre  à chaque  inftant 
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de  Ton  mouvement  ; fes  globules 
une  fois  engagés  dans  les  vailfeaux 
d’un  diamètre  trop  étroit  , s’y 
arrêtent , y féjournent  , s’y  épaif- 
lilfent,&  gênent  de  plus  en  plus 
la  circulation  des  humeurs  : de-là 
obflruétion  en  régie  des  vailfeaux 
de  la  matrice.  Pendant  ce  tems  , 
le  fang  arrêté  dans  les  vailfeaux 
fe  décompofe,  la  férolité  fefépare, 
s’extravafe  , abreuve  le  tilfu  de  la 
matrice , relâche  les  fibres  de  ce 
vifcère  & favorife  l’obftruêtion.  Il 
fuit  donc  , de  ce  que  nous  venons 
de  dire  , que  l’obftaele  qüi  s’op- 
pofe  le  plus  fouvent  à l’excrétion 
•des  régies , eft  l’engorgement  & 
î’obfiru&ion  des  vailfeaux  de  la 
matrice , & que  pour  rétablir  cette 
évacuation  , il  faut  lever  l’obfta- 
cle  en  queftion. 

Les  Plantes  Emménagogues  5 
pour  provoquer  l’écoulement  des 
régies  , doivent , par  conféquent , 
corriger  l’épaillilfement  & l’arrêt 
du  fang  dans  les  vailfeaux  de  la 
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matrice , réveiller  le  jeu  des  foli- 
des  , en  un  mot  lever  l’obftruétion 
de  ce  vifcère. 

Dans  l'action  des  Emménago- 
gues,le  pouls  s’élève,  devient  plus 
fréquent , la  chaleur  naturelle  aug- 
mente , la  couleur  du  vifage  de- 
vient plus  rouge  & plus  vermeille  , 
les  forces  fe  raniment.  Tous  ces 
fymptômes  nous  annoncent  que 
les  Plantes  Emménagogues  agi- 
tent la  maffe  du  fang  & la  raré- 
fient ; qu’elles  divifent  & atténuent 
les  globules  fanguins  ; qu’elles  dé- 
truisent le  mucilage  vifqueux  qui 
uniflbit  & embarraiïoit  trop  forte- 
ment les  parties  fibreufes  du  fang. 

L’aCtion  de  ces  Plantes  eft  la 
même  que  celle  des  Apéritives  : 
suffi  ces  dernieres  font-elles  Em- 
ménagogues , puifqu’elles  réveil- 
lent la  force  contractile  des  fibres  5 
qu’elles  donnent  de  la  fluidité  aux 
humeurs  ; qu’elles  débouchent  les 
vaifleaux  obftrués  , & qu’elles 
lèvent  les  obftacles  qui  s’oppofent 
à la  circulation. 
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Les  Emménagogues  différent 
des  Apéritives  , en  ce  que  leurs 
parties  font  un  peu  plus  maffives  ; 
parce  qu’il  fuffit , pour  provoquer 
les  régies  , que  les  globules  lan- 
guins  foient  allez  atténués  pour 
pénétrer  les  vaiffeaux  excréteurs 
de  la  matrice.  Ainfi  les  parties  des 
Emménagogues  agiffent  plus  fur 
le  fang  que  fur  la  limphe  , & diffé- 
rent en  cela  des  Apéritives  qui 
portent  leur  aétion  plus  loin  que 
l'ur  les  globules  fanguins  ; car  elles 
agiffent  auffi  fur  la  limphe  (2). 

Les  Emménagogues  différent 
encore  des  Cordiales  & Alexiphar- 
maques  , en  ce  que  leur  a&ion  fe 
fondent  plus  long-tems  ; ce  qui 
vient  de  ce  que  leurs  parties  ne 
fe  développent  que  peu-à-peu  , 
la  plupart  de  ces  Plantes  étant  très- 
rélin  eufes. 

Les  Emménagogues  ayant  dé- 
truit la  vifcofité  & répailliffement 
du  fang , les  molécules  de  ce  fluide 
acquerront  plus  de  mouvement  y 
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obéiront  à l’a&ion  des  folides  plus 
aifément , & la  circulation  recou- 
vrera toute  fa  vélocité.  Le  fang 
agira  donc  avec  plus  de  force  fur 
les  vaifleaux  de  la  matrice  ; ainfi 
l’effet  de  la  pléthore  ne  fera  plus  inu- 
tile ; & les  régies  paroîtront  d’au- 
tant mieux  que  les  fibres  jouiront 
de  tout  leur  relfort  ; i.°  parce 
que  les  fluides  réfiftent  moins  à 
leur  contra&ion  ; 2.°  parce  que 
les  parties  desEmménagogues  , en 
heurtant  les  parois  des  vaiffeaux  , 
ébranlent lesfibres nerveufes;  3.0 le 
fang  devenant  plusfluide,  les  prin- 
cipes font  mêlés  plus  exactement 
& circulent  avec  plus  de  facilité  ; 
4.0  les  fibres  ne  font  plus  expofées 
à l’a&ion  des  humeurs  vifqueufes 
qui  relâchoient  leur  tiffu  ; 5 la 
fécrétion  des  efprits  animaux  de- 
vient plus  abondante  , parce  que , 
à l'occafion  de  l’atténuation  du 
fang  , la  matière  de  cette  fécré- 
tion eft  plus  dégagée  ; 6.°  parce 
que  la  plûpart  des  Emménage- 
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gués  , en  divifant  les  fluides  , agif- 
ient  aufli  fur  les  folides  par  voie 
d’aftri&ion  , en  les  dépouillant  de 
l’humidité  qui  les  abreuvoit  & les 
relâchoit  ; ce  qui  leur  donne  lieu 
de  fe  tendre  & de  fe  refferrer. 

Les  Plantes  Emménagogues 
font  hiftériques  & foulagent  beau- 
coup dans  les  accès  de  vapeurs , 
foit  qu’elles  dépendent  de  l’état 
de  la  matrice  ou  de  toute  autre 
caufe.  Dans  les  accès  de  vapeurs, 
le  fang  eft  comme  coagulé  , le 
mouvement  ralîenti,  la  circulation 
irrégulière , le  pouls  s’éteint.  Or 
les  Emménagogues  ne  peuvent 
être  que  d’un  très-grand  fecours 
en  pareil  cas  , puifqu’elles  délayent 
le  fang  , le  rendent  plus  fluide  ; 
ce  qui  augmente  fon  mouvement 
& facilite  fa  circulation. 

Les  Emménagogues  aident  en- 
core à déracher  le  placenta  , à 
pouffer  au-dehors  le  fœtus  mort  , 
à faire  couler  les  vuidanges  ; lorf- 
qu’il  ne  s’agit  que  de  réveiller  le 
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reffort  des  parties  folides , de  divi- 
fer  la  maffe  du  fan  g , d’augmen- 
ter fa  force  & fon  impulfion  fur 
les  vaiffeaux  de  la  matrice , & de 
déterminer  un  abord  de  fang  plus 
conlidérable  à ce  vifcère.  L’effort 
qui  fe  fait  alors  fur  la  matrice  eft 
affez  confidérable  pour  vaincre  les 
adhérences  du  placenta  , le  chaffer 
dehors  & provoquer  les  vuidanges. 

Quant  à l’expullion  du  fœtus  mort, 
elle  dépend  beaucoup  de  la  con- 
traêtion  de  la  matrice,  desmufcles 
du  bas- ventre  & de  ceux  de  la  ref- 
piration.  Or  les  Emménagogues , 
en  réveillant  le  reffort  de  toutes 
les  parties  folides  , mettent  les 
femmes  en  état  de  produire  les 
efforts  néceffaires  pour  fe  délivre*. 
Ces  Plantes  , à caufe  de  ces  deux 
facultés,  portent  deux  autres  noms  : 
i.°  celui  d ' Arijlolochia  , parce 
qu’elles  font  couler  les  lochies  ou 
vuidanges.  2.0  Polichia  , parce 
qu’elles  procurent  l’écoulement  & 
l’expulfion  de  tout  ce  qui  peut  être 
renfermé  dans  l’uterus» 
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Les  Plantes  Emménagogues  ne 
conviennent  pas  lorfque  lel'ang  eft 
épaiffi  , qu’il  a beaucoup  de  peine 
à circuler  , que  fon  mouvement 
eft  rallenti  , que  la  pléthore  eft 
conlidérable.  Il  faut  les  éviter  lorf- 
qu’il  y a inflammation  ou  difpo- 
fition  inflammatoire  à la  matrice  , 
lorfque  le  fang  eft  extrêmement 
raréfié  , que  fa  circulation  eft 
prompte  ( 3 ). 

Les  efpéces  de  Plantes  Emménago- 
gues font  : 


L’Armoife  , 

La  Tanaifie  , 

La  Matricaire  , 

Le  Dictame  blanc  , 
Le  Diâame  de  Crète 
La  Meliffe , 

La  Cataire  , 

Le  Pouillot , 

Le  Romarin  , 

Le  Serpolet , 

La  Rhue  , 
L\Abiÿnthe , 


Les  Camomilles  ^ 
L’Ariftoloche  , 

Le  Saffran , 

Le  Souci , 

Le  Géroflier  jaune  ^ 
Le  Chenopodium  Fœti- 
dum y 

Le  Ballotéou  Marrube 
noir , 

La  Berle  , 

La  Sabine  , 

La  Sauge. 


Les  4 racines  Apéritives  qui  font 

celle  * 


De  Perfil  , 

De  petit  Houx. 


D’Ache , 
D’Afperge, 
De  Fenouil 
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NOTES. 

( i ) Le  fyftème  phyfiologique  fur  la  caufe  de 
Févacuationmenftruelle  ,que  l'Auteur  donne  ici, 
& qui  eft  celui  du  Dofteur  Freind , fouffre  de 
grandes  difficultés  quand  on  l’examine  avec  atten- 
tion. Comment  en  effet  fuppofer  , dans  cette 
hypothèfë  , une  pléthore  univerfelle  chez  les  fem- 
mes épuifées  par  de  longues  maladies,  exténuées 
par  les  douleurs  , les  veilles , les  chagrins  , qui  , 
malgré  l’état  d’inanition  & de  vacuité  où  elles  fe 
trouvent, font  cependant  réglées  ? Comment  s'ap- 
puyer fi  fortement  fur  le  grand  nombre  de  vaif- 
îeaux  de  la  matrice,  fur  leurs  différents  contours  , 
leurs  fréquentes  anaffomofes,  &c  ? tandis  que  de 
pareils  difpofitions  fe  rencontrent  dans  des  vif- 
cères  beaucoup  plus  vafcuîeux  , plus  mois,  plus 
pulpeux,  tels  que  le  cerveau  ,1e  poumon,  la  rate, 
le  méfenterre  , qui  ne  fouffrent  cependant  pas 
d’hémorragies  périodiques?  Comment  faire  tant 
valoir  la  direéïion  perpendiculaire  de  l’aorte  &C 
de  la  veine  cave  ventrales  , tandis  que  cette  di- 
re&ion  a lieu  pour  les  parties  qui  fe  trouvent  pla- 
cées au-  deffous  de  la  matrice  , & qu’elle  devroit 
produire , chaque  mois  , des  engorgements  vari- 
queux le  long  des  extrémités  inférieures  ? Com- 
ment de  la  pléthore  univerfelle  réfulte-t-il  une 
pléthore  locale  & particulière  à la  matrice  , affez 
confiaérable  pour  que  le  fang  puiffe  rompre  les 
vaiffeaux  qui  le  contiennent , & s’ouvrir  un  paf- 
fage  ? Comment  les  fymptômes  de  cette  pléthore 
locale  , qui  fe  renouvelle  dès  que  l’évacuation 
précédente  a ceffé , ne  s’annoncent-ils  pas  long- 
tems  avant  l’écoulement  des  régies fubféqu entes, 
tandis  qu’ils  ne  fe  manifeftent  le  plus  ordinaire- 
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ment  , que  la  veille  de  leur  apparition  ? com- 
ment, &c. 

Voilà  les  principales  objeftions  qu’on  peut 
faire  contre  l’hypothèfe  du  Dofteur  Frcïnd  , & 
auxquelles  il  eft  impoflible  de  répondre  d’une 
maniéré  fatisfahànte.  Il  fe  fait  bien  fûrement  une 
pléthore  locale  & propre  à la  matrice  ; mais  il 
parcit  encore  plus  certain  qu’elle  eft  indépen- 
dante de  la  pléthore  générale  , de  la  conftitution 
humide  des  femmes  , de  la  direétion  perpendi- 
culaire des  gros  vaiffeaux  , &c.  Elle  fe  fait  & 
doit  fe  faire  à raifon  de  la  ftru&ure  particulière 
du  vifcère  , & de  la  compreffion  opérée  fur  fes 
tuyaux  veineux  par  la  plénitude  & la  diftenfton 
d’une  autre  efpéce  de  vaiffeaux  propres  à la  ma- 
trice & aux  mammelles  , appellés  vaiffeaux  lai- 
teux , & dont  M.  Aflruc  donne  la  defcription 
dans  le  premier  volume  du  Traité  des  maladies 
des  femmes . Je  ne  puis  m’étendre  davantage  fur 
cet  objet  purement  phyfiologique  , & développer 
fuffifamment  l’hypothèfe  de  ce  favant  Médecin  , 
dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci.  J’aime 
mieux  renvoyer  le  lefteur  à l’excellent  Traité 
qu’il  a compofé  fur  cette  matière.  Il  me  fuffit  de 
m’être  élevé  contre  un  fyftème  qui  , jufqu’à  ce 
moment , a eu  la  plus  grande  célébrité  , à raifon 
de  la  réputation  méritée  de  fon  illuftre  Auteur  , 
& qui  par  cela  même  doit  en  impofer  aux  jeu- 
nes gens  non  encore  inftruits. 

( 2 ) Toutes  ces  diftin&ions  font  inutiles  & 
ne  fignifient  rien.  Il  faut  trancher  le  mot  & dire 
nettement  que  les  Plantes  Emménagogues  font 
de  véritables  Plantes  Apéritives:  elles  font  même 
très-aéiives.  Comment,  en  effet,  refufer  ce  nom 
à des  médicaments  qui  détruifent  efficacement 
répaiffiffement  languin  , qui  fondent  & atténuent 
les  globules  du  fang  devenu  trop  vuqueux  , qui 
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lui  rendant  fa  fluidité  le  fait  paffer  de  nouveau 
dans  les  tuyaux  où  il  s’étoit  arrêté  & où  il  for- 
moit  obftruétion , ôcc.  Il  faut , en  conféquence  , 
faire  rentrer  les  Plantes  Emménagogues  dans  la 
grande  claffe  des  Apéritives  , ainii  que  je  l’ai 
propofé  ci-devant  , en  traitant  cette  matière* 
Voye^  les  Notes  fur  les  Plantes  Apéritives. 

( 3 ) Si  l’Auteur  eut  véritablement  penfé  s 
comme  il  le  dit  ici  , que  l’ufage  des  Plantes  Em- 
ménagogues ne  convient  pas  , lorfque  le  fang  efl 
épaiffi , qu  il  circule  difficilement , &c.  il  eut  été  en 
contradiction  avec  lui-même  , puifque  ces  Plan- 
tes , de  fon  aveu  , n’ont  d’autre  propriété  que 
celle  de  détruire  cet  épaifliffement  , & de  ren- 
dre à la  circulation  toute  fa  liberté.  Il  a voulu 
dire  , apparemment,  que  leur  ufage  ne  convenoit 
pas  dans  ces  fortes  de  cas  , à moins  qu’on  n’eût 
fait  précéder  les  remèdes  généraux  , 6c  qu’on 
n’eût  pris  les  précautions  néceffaires  , dont  ce- 
pendant il  ne  parle  pas. 

L’ufage  des  Plantes  Emménagogues  exige  que 
la  malade  y foit  préparée  par  les  faignées  , 
qui  font  abfolument  néceffaires  à caufe  de  l’état 
de  pléthore  qui  fuit  immanquablement  la  fup- 
preffion  de  révacuation  péridioque  ; par  un 
grand  nombre  de  bains  , de  demi-bains,  qui 
affoupliffent  le  tiffu  de  la  matrice;  par  les  délayans 
long-tems  continués  , qui  , ajoutant  de  la  féro- 
fité  au  fang,  puiffent  commencer  à le  divifer,  à 
le  délayer , à rompre  fa  vifeofité  ; par  les  pur- 
gatifs moyens  , qui  évacuent  les  premières  voies , 
toujours  farcies  de  faburres  dans  ces  fortes  de  cas. 

Ces  remèdes  généraux  employés  , on  com- 
mence par  les  Apéritifs  tempérés  , tels  que  les 
Chicoracées  , les  Borraginées  , que  l’on  donne 
fous  la  forme  de  bouillons,  pour  ouvrir  les  vaif- 
feaux  de  la  matrice  , ôc  les  difpofer  graduelle- 
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ment  aux  fecouffes  que  produiront  les  Plantes 
Emménagogues.  Enfin,  on  doit  paffer  à l’ufage 
de  ces  dernières  avec  la  plus  grande  précau- 
tion. Rien  n’eft  plus  commun  dans  la  pratique 
des  jeunes  Médecins  , que  de  voir  ces  Plan- 
tes , mal  adminiftrées  , produire  l’engorgement 
inflammatoire  de  la  matrice  , des  ftafes  dou- 
loureufes  dans  fon  tiflu  , fui  vies  le  plus  fouvent 
de  la  fuppuration  & de  l’ulcère  de  ce  vifcère.  Je 
penfe  qu’il  y a fort  peu  de  cas  dans  lefquels  on 
îoit  obligé  d’employer  les  vrais  , les  forts  Emmé- 
nagogues , par  la  raifon  que  la  plûpart  du  tems  5 
on  parvient  à détruire  les  engorgements  de  la 
matrice  avec  les  Apéritifs  ordinaires  long-tems 
continués.  On  les  employé  pendant  la  faifon  du 
printems,  comme  le  tems  le  plus  favorable , pour 
les  interrompre  pendant  les  chaleurs  de  l’été  & 
les  reprendre  à l’automne.  C’eft  ainfi  que  je  fuis 
parvenu  à détruire  des  obflruéfions  de  matrice 
bien  confirmées , & que  l’évacuation  menftruelie 
s’eft  parfaitement  rétablie  , fans  avoir  employé 
les  Emménagogues  ; les  Apéritifs  ordinaires  & 
les  préparations  martiales  m’ayant  fuffi. 
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TRAITE 

DE  L’USAGE 

ET  DES  VERTUS 


DES  PLANTES . 

SECTION  TROISIEME. 

DES  TOPIQUES. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Des  Plantes  Topiques  en  général. 

O N entend  par  Topique  un 
médicament  que  l’on  applique 
extérieurement  , 8c  qui  agit  pré- 
clément  fur  la  partie  cù  il  eft 
placé. 
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La  différence  des  Plantes  Topi- 
ques fe  tire  des  différents  effets 
qu’elles  produifent , ou  du  diffé- 
rent état  des  plaies  qui  deman- 
dent leurs  fecours  , ou  enfin  des 
différentes  parties  auxquelles  elles 
font  particuliérement  deftinées. 

Les  Plantes  Topiques , eu  égard 
à leurs  effets  particuliers  , font 
anodynes  parce  qu’elles  calment 
la  douleur  , & elles  font  de 

deux  fortes  , ou  émollientes  ou 
affoupiffantes.  Elles  font  encore 
répercuffives  , affringentes , réfo- 
lutives  , corrofives  & véficatoires. 

Par  rapport  aux  différents  trai- 
tements des  plaies  , contufions  , 
fraétures  , elles  font  ou  vulnéraires 
engénéral,  ou  en  particulier  matu- 
•ratives  , déterfives  , réfolutives , 
incarnatives  , cicatrifantes , por- 
rotiques,  exfoliantes;  ou  bien  elles 
empêchent  le  progrès  de  la  gan- 
grène. 

Par  rapport  aux  différentes  par- 
ties auxquelles  elles  font  préféra- 
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blement  deflinées,  elles  fontappel- 
lées  , les  unes  Ophtalmiques , les 
autres  Errhines  ou  Sternutatoires; 
d’autres  font  nommées  Othalgi- 
ques  pour  les  maux  d’oreille  ; d’au- 
tres enfin  Odonthdgiquespour  les 
maux  de  dents.  ( i ). 


NOTE. 


( i ) La  plus  grande  partie  des  Plantes  Topi- 
ques , dont  l'Auteur  parle  dans  la  troifieme  Sec- 
tion , ayant  été  examinées  dans  les  deux  pre- 
mières parties  de  cet  ouvrage  comme  médica- 
ments internes  , il  refie  peu  chofes  à dire  fur 
leurs  vertus  6c  leurs  propriétés.  C’eft  ainfi  que 
les  Émollientes  ont  été  confidérées  à titre  de 
Plantes  rafraichifiantes  & adouciffantes  ; que  les 
affoupiffantes  ont  été  traitées  comme  Plantes 
Narcotiques  ; que  lesRéfolutives  ont  été  décrites 
fous  le  nom  de  Plantes  Apéritives  ; que  les  Vul- 
néraires 6c  les  Déterfives  ont  été  examinées  , 
fous  la  même  dénomination  , comme  médica- 
ments internes  ; que  les  Aftringentes  Topiques 
ont  été  confidérées  comme  Aitringentes  prifes 
à l’intérieur,  &c.  Ainfi , pour  ne  plus  revenir  fur 
des  objets  déjà  difcutés,  & pour  éviter  les  répé- 
titions, cette  derniere  feftion  fe  trouvera  accom- 
pagnée d’un  petit  nombre  de  Notes. 
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CHAPITRE  II. 

Des  Plantes  Émollientes. 

e s Plantes  Émollientes  relâ- 
chent le  tiffu  fibreux  des  parties  , 
& appaifent  la  rarefcence  des 
humeurs. 

Ces  Plantes  fournirent  abon- 
damment une  humidité  chargée 
d’un  mucilage  fin  , de  parties  lou- 
ples,  ténues , capables  de  s’infinuer 
dans  l’interftice  des  fibres  , & de 
pénétrer  dans  la  cavité  des  vaif- 
feaux  pour  le  mêler  avec  les  fluides. 
L’humidité  corrige  l’excès  de  ten- 
fion  des  fibres  , tandis  que  le  mu- 
cilage fin  , & les  parties  fouples  des 
Plantes  Emollientes  , engagées 
dans  le  tiflu  des  fibres , foutien- 
nenr  la  vivacité  de  leurs  ofcilla- 
tions.  Car  ces  parties  n’ayant  au- 
cune élafticité  , elles  ne  rendent 
point  le  mouvement  qu’elles  re- 
çoivent j il  fe  fait  donc  une  déper- 
dition 
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dition  de  mouvement  continuelle  ; 
les  ofcillations  & les  vibrations 
des  fibres  font  donc  rallenties. 

Ces  Plantes  , par  la  même  rai- 
fon , diminuent  la  rarefcence  des 
fluides  , puifqu’elles  leur  ôtent 
une  partie  du  mouvement  qui  leur 
étoit  imprimé , & qu’elles  embar- 
r a lient  leurs  molécules  par  le  mu- 
cilage fin  dont  elles  font  fournies. 
De-là  , la  fougue  de  la  circula- 
tion eft  affoupie  , le  calme  fuccéde 
& la  douleur  cefle. 

L’ufage  des  Émollientes  eft  allez 
fréquent  pour  relâcher  les  parties 
trop  tendues,  douloureufes  , prê- 
tes à s’enflammer  , dans  les  vio- 
I lentes  convulfions , dans  les  rhu- 
matifmes  avec  douleurs  extrême- 
ment vives , occalionnées  par  un 
fang  vif  très-ra  réfié  & acrimonieux. 

Il  ne  faut  jamais  appliquer  les 
Émollientes  fur  les  tumeurs  en- 
flammées , ni  fur  les  tumeurs  dont 
on  peut  efpérer  de  venir  à bout 
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par  la  rélolution  & par  le  moyen 

des  réfoiutives  ( 1 ). 

Il  ne  faut  pas  non  plus  les  ap- 
pliquer pour  des  tumeurs  qui  re- 
connoiflent  pour  caute  le  défaut 
de  tenlïon  des  folides  & l’épaiflif- 
fcment  des  fluides;  car  en  augmen- 
tant encore  le  relâchement  des 
fibres  , il  eft  clair  que  l’on  favo- 
ïiieroit  l’engorgement  & qu’on 
augmenteroit  le  mal  ( 2 ). 

Les  Plante > Emollientes  font  : 


Le  Chardon  ordinaire, 
La  Mercuriale  , 

La  Sariette , 

La  Poirés  , 

L'A  roche , 

Le  Lis  blanc  t 


; La’  Linaire  , 

Le*  Lin  , 

Le  Mélilot , 
L'Heibe-aux-Puces  J 
j La  Camomille  puante  * 
1 La  Cinogloffe, 


Les  5 Plantes  Émollientes  qui  font 

La  Mauve  , |La  Violette  , 

La  Guimauve,  Les  yeux  de  Peuplier  & 

L’Acanthe,  * de  Saule. 


NO  TE  S. 

( î ) J’ai  confronté  plufieurs  manufcrits  dô 
^Auteur  pour  vérifier  la  fidélité  du  mien , & pour 
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ni  affûrer  de  la  réalité  du  confeil  qu’il  donne  ici 
comme  un  précepte  généralement  admis  : tous 
fe  font  trouvés  conformes.  Je  ne  pouvois  me 
perfuader  qu’il  défendît  réellement  l’application 
des  Plantes  Emollientes  fur  les  tumeurs  inflam- 
matoires. En  effet,  fur  quelle  efpéce  de  tumeurs 
les  appliquera-t-on , fi  ce  n’efl:  fur  celles  dont  on 
parle  ici  ? Quel  Topique  réfolutif  plus  aflTuré 
dans  ces  fortes  de  cas  que  la  pulpe  des  herbes 
Emollientes  ? 

Le  phlegmon  eff  une  tumeur  dure  , circon- 
scrite , élevée  , accompagnée  de  douleur  , de 
rougeur , de  chaleur  , de  pulfation  , & le  plus 
fouvent  de  fièvre.  Sa  caufe  prochaine  eff  l’arrêt 
& l’engorgement  du  fang  dans  les  tuyaux  capil- 
laires , tant  fanguins  que  limphatiques , plus  ten- 
dus que  d’ordinaire.  Les  caufes  éloignées  font , 
d’une  part,  la  tenfion  augmentée  des  folides  ; de 
l’autre , le  mouvement  accéléré  des  fluides. 

En  admettant  ces  caufes , tout  corps  qui  aura 
les  propriétés  de  relâcher  la  fibre  , de  rallentir 
le  mouvement  des  liqueurs  , de  calmer  la  dou- 
leur , de  faire  tomber  la  chaleur  , fera  bien  cer- 
tainement le  remède  propre  à diiliper  la  tumeur 
inflammatoire.  Or  , toutes  ces  qualités  fe  trou- 
I vent  dans  les  Plantes  Emollientes.  Leur  muci- 
! lage  fin  & délié , charié  par  l’eau  qu’elles  con- 
tiennent & par  celle  qu’on  leur  ajoute  ,eft  porté 
! dans  le  tiffu  des  fibres,  y dépofe  des  molécu- 
i les  fouples  & flexibles  qui,  comme  autant  de 
petits  corps  placés  entre  leurs  parties  confti- 
tuantes , les  écartent  les  unes  des  autres , les  éloi- 
gnent , diminuent  la  force  de  leur  contact  ; ce 
qui  ne  peut  fe  faire  fans  donner  à la  fibre  plus 
de  longueur  & conféquemment  plus  de  laxité. 
Les  vaiffeaux  relâchés  reprennent  leur  aétion 
naturelle  , qu’ils  avaient  perdue  pour  être  trop 
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tendus,  recommencent  leurs  ofcillations,  & par 
des  contraâions  répétées  , agiffent  fur  le  fluide 
arrêté  dans  leur  cavité  , le  divifent  , le  fondent 
par  degrés  , & lui  font  reprendre  le  mouvement 
de  circulation  : la  tumeur  & tous  fes  fymptômes 
difparoiflent  ; en  un  mot , la  réfolution  du  phleg- 
mon s’opère. 

Cette  opération  eft  finguliérement  favorifée 
par  les  battements  des  vaifleaux  artériels  voi- 
îins  qui  font  encore  libres , par  leurs  ofcillations 
multipliées  , & par  leurs  impulfions  latérales  fur 
les  vaifleaux  engorgés.  Ces  contractions  répétées 
vont  à brifer  , à fondre  , à divifer  le  fang  qui 
ftagne  dans  les  tuyaux  obftrués  , à lui  faire  re- 
prendre fa  première  fluidité.  11  eft  même  des 
Médecins  qui  penfent  que  l’aétion  des  vaifleaux 
libres  fur  les  vaifleaux  engorgés  eft  le  principal 
îiâeur  de  la  réfolution.  Pour  moi  je  n’en  crois 
rien  ; je  la  regarde  Amplement  comme  caufe 
auxiliaire  , mais  je  penfe  qu’elle  eft  un  des  prin- 
cipaux agents  de  la  fuppuration  : je  dévelope- 
rai  cette  idée  par  la  fuite. 

D’après  la  théorie  fur  la  nature  du  phlegmon, 
que  je  viens  d’expofer , & l’effet  méchanique  des 
Plantes  Emollientes,  il  paroit  évident  quelles 
font  les  médicaments  Topiques  les  plus  propres 

les  plus  affurés  que  l’on  puifte  employer  pour 
opérer  la  réfolution  des  tumeurs  inflammatoires. 
Mais  l’expérience  journalière,  plus  forte  que  tous 
les  raifonnements,  prononce  à cet  égard,  & décide 
que  l’application  de  ces  Plantes  réduites  en  bouil- 
lie guérit  fûrement  & promptement  ces  tumeurs 
toutes  les  fois  qu’il  eft  poflrble  dè  les  terminer 
par  rélolution.  li  n’eft  pas  befoin  de  dire  que 
leur  a&ion  doit  être  favorifée  par  les  faignées 
plus  ou  moins  répétées , parl’ufage  des  délayans, 
par  Pobfervation  d’une  diette  exaéle , & par  tous 
fgs  moyens  indiqués  en  pareil  cas. 
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( 2 ).  Il  eff  un  autre  genre  de  tumeur  bien  op- 
pofée  au  pîegmon  , à laquelle  on  donne  le  nom 
: générique  d ' objlruttion.  Elle  fe  préfente  extérieu- 
rement  fous  la  forme  de  tumeurs  froides  * indo- 
1 lentes  , tantôt  circonfcrites  , tantôt  de  figure  ir- 
\ régulière , fans  altération  de  la  peau  , fans  chan- 
gement de  couleur  , fans  puifation  , & portant 
differents  noms  à raifon  de  la  nature  de  l’humeur 
qui  les  forme.  Leurs  caufes  éloignées  font , de  la 
part  des  folides,  leur  relâchement,  leur  foibleffe , 
leur  atonie  ; de  la  part  des  fluides , leur  épaififfe- 
ment , leur  vifcofité,  leur  arrêt  dans  des  vaifleaux 
fans  aélion. 

L’Auteur  défend,  avec  raifon , l'application  des 
Plantes  Emollientes  fur  de  pareilles  tumeurs. 
Elles  augmentei oient  le  relâchement  des  folides 
& l’epaiffifTement  des  fluides  ; elles  favoriferoient 
: l'engorgement , & s’oppoferoient  à toute  efpéce 
de  guérifon  , en  donnant  plus  d’intenfité  aux  cau- 
fes de  la  maladie»  11  faut  ici  des  Plantes  pour- 
vues de  parties  fines,  légères , avives,  pénétran- 
tes, toniques  , ftimulantes,  qui  puiffent  s’infinuer 
à travers  la  peau  , pénétrer  dans  la  tumeur,  pour 
fondre  , atténuer  , divifer  le  fluide  épaiffi , pour 
titiller  les  folides  , leur  rendre  leur  jeu  & leur 
a&ion  fur  les  liquides  qu’ils  contiennent , & par 
ce  moyen  réfoudre  ôcdiffiper  la  tumeur  exiffante. 

Cette  nouvelle  cîaffe  de  Plantes  , très-diffe- 
rentes des  Emollientes  par  leur  nature  & leur 
maniéré  d’agir  , efl:  celle  des  Plantes  Réfoluïives . 
Elle  eft  formée  par  les  Plantes  Àpéritives  , dont 
nous  avons  traité  précédemment  fous  les  noms 
de  Plantes  Fébrifuges  , Stomachiques  amères  , 
Carminatives  , Ànthelmentiques  , Emménago- 
; gués , dont  j’ai  tâché  de  développer  l’aâion  , & 
i que  j’ai  dit  être  d’excellents  Réfolutifs , appliquées 
extérieurement  far  tout  ce  qu’on  appelle  tumeurs 
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froides  , tumeurs  limphatiques , ou  tumeurs  par 
congeftion.  Efl-il  néceflaire  de  faire  obferver 
combien  l’application  de  pareilles  Plantes  , fur 
les  tumeurs  vraiement  inflammatoires  , cauferoit 
de  défordres  r Elle  détermineroit  infailliblement 
la  gangrène.  S’il  eft  quelquefois  avantageux  de 
les  ajouter  aux  Plantes  Emollientes,  c’eft  lorfque 
les  fymptômes  de  l’inflammation  font  calmés , & 
que  l’on  veut  accélérer  la  réfolution  du  phleg- 
mon. Il  feroit  à craindre  que  les  feuls  Emollients 
trop  long-tems  employés  ne  relàchafïent  les  fo- 
lides  au  point  de  leur  ôter  toute  aftion  y &;  par 
cette  raifon  , de  faire  languir  la  réfolution.  Un 
mélange  bien  entendu  , des  Plantes  Réfolutives 
& des  Emollientes , remédie  à cet  inconvénient  \ 
mais  il  ne  faut  le  mettre  en  ufage  que  fur  la  tin 
de  la  maladie» 
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CHAPITRE  III. 

Des  Plantes  Ajfoupijfantes. 

T j e s Plantes  A (Toupillantes  font 
celles  qui,  en  calmant  les  douleurs 
des  parties  fur  lefquelles  on  les 
applique , produifent  le  fommeil. 

Nous  avons  vu  , en  parlant  des 
Narcotiques  , que  ces  Plantes  ap- 
pliquées extérieurement  peuvent 
raréfier  le  fang.  En  effet  , leurs 
parties  les  plus  volatiles  & les 
plus  fpiritueufes  pénétrent  dans  les 
derniers  petits  vaiffeaux  , & y ra- 
réfient le  fang.  Ces  vaiffeaux  d if- 
tendus  par  la  raréfaction  du  fang  , 
compriment  les  fibres  nerveufes  , 
lefquelles  ne  peuvent  plus  rece- 
voir le  liquide  nerveux.  Le  com- 
merce de  la  partie  avec  le  cerveau 
fe  trouve  donc  interrompu  , & la 
douleur  ceffe. 

On  applique  les  Affoupiffantes 

pour  calmer  des  douleurs  infup- 

Q iv 
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portables  ; mais  il  faut  prendre 
garde  ii  l’humeur  du  dépôt  n’eft 
point  trop  épaiffe,  parce  que  ve- 
nant à le  raréfier  dans  i’a&ion  des 
À (Toupillantes  , elles  augmente- 
roient  encore  plus  l’embarras. 

Les  efvéces  de  Plantes  AJfoupif- 
fantes  font  : 


La  Jufquîame  * 

La  Mandragore , 

La  Nicotiane. 

La  plupart  des  Morel- 


les  ou  Solarium* 

Les  feuilles  & têtes  de 
Pavot  & quelques  au* 
très. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Plantes  RépercuJJives. 

3Lj  e s Répercufïives  fonr  ainfi  ap- 
pelles , parce  qu’il  fembîe  que  par 
leur  aêtion  , les  fluides  foient  chaf- 
fés  & repouffés  du  dehors  au- de- 
dans. 

En  effet  , leur  application  fur 
une  partie  menacée  d’inflamma- 
tion , prévient  le  dépôt  prêt  à fe 
former.  Elles  agiffent  en  difpo- 
iant  les  vaiffeaux  à foutenir  & à 
réfifter  à l’abord  trop  prompt  8c 
trop  abondant  des  liqueurs.  Elles 
augmentent  la  force  8c  la  réfiftance 
des  l'oîides  , en  obligeant  les  fibres 
à le  reflerrer  & .à  fe  contraêler  avec 
plus  de  force , tandis  qu’elles  di- 
minuent le  volume  des  humeurs 
en  condenfant  les  fluides  raréfiés. 

On  doit  les  employer  à froid  9 < 
afin  que  par  leur  fraîcheur  elles 
foient  plus  en  état  de  froncer  les 

Qv 
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folides , & de  calmer  la  rarefcence 
des  fluides. 

Del’aétion  des  Répercuffives  , il 
fuit  que  les  vaifleaux  font  moins 
diftendus , & que  les  humeurs  réfif* 
tent  moins  à l’aétion  des  folides  : 
donc  la  circulation  doit  fe  rétablir 
dans  une  partie  où  l’impulfion  des 
fluides  l’emportoit  auparavant  fur 
l’aétion  des  folides. 

Ces  Plantes  conviennent  dans 
le  premier  inflant  de  l’inflamma- 
tion , dans  les  entorfes  récentes  , 
les  hémorroïdes  douîoureufes  & 
nouvelles. 

îî  faut  au  contraire  s’en  abfle- 
nir  fi  l’inflammation  efl  ancienne  ; 
s’il  y a contufion  ; fi  les  vaifleaux 
font  rompus  & les  fluides  épan- 
chés ; fi  le  dépôt  efl  formé  par  un 
fan  g épais  8c  vifqueux  ( i ). 

Les  differentes  efpéces  de  Plantes 
Répercuffives  font  : 

Lz  grande  & petite  Jou-  j Le  Cotîledon  * 

barde  , [La  Lentile d'eau, petite 

L ‘ Anacump feras ^ * ou  grande*. 
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NOTE. 

( i ) L’ufage  des  Répercufîives  efl  en  général 
fort  délicat  & leur  effet  très-douteux  : il  peut  être 
fuivi  des  plus  funefles  accidents.  On  a vu  leur 
application  fur  les  tumeurs  inflammatoires  pro- 
duire la  gangrène  , en  fuffoquant  la  force  vitale 
& en  interrompant  toute  circulation  dans  la 
partie.  Leur  fuccès  dépend  de  Imitant  ou  ils  font 
employés  : un  moment  plutôt  ou  plus  tard  ap- 
porte une  très-grande  différence  dans  leur  aétion. 

Comme  on  a pour  objet,  dans  leur  uûge,  de 
prévenir  la  formation  d’un  dépôt , il  ne  raut  pas 
attendre  qu’il  foit  formé.  Leur  principale  pro- 
priété étant  celle  de  crifper , de  froncer  , de  ref- 
ferrer  puiffamment  les  folides , fi  l’arrêt  * l’engor- 
gement & l’épailEffement  des  liqueurs  ont  déjà 
lieu  , il  arrive  que  les  vaiffeaux  exceflivement 
tendus  perdent  toute  afiion , foit  que  fe  rompant , 
l’organifation  de  la  partie  le  trouve  détruite , foit 
qu’ils  deviennent  incapables  d’exécuter  aucun 
mouvement  à raifon  de  la  grande  tenfion  ; toute 
circulation  celle  , & la  partie  eft  bien-tôt  atta- 
quée de  mortification.  Si  au  contraire  , les  flui- 
des ne  font  que  fe  porter  fur  la  partie  malade  , 
qu’ils  aient  encore  leur  liquidité  & leur  mouve- 
ment progreffif  , pour  lors  les  vailfeaux  crifpés 
&refferrés-,  par  l’a&ion  du  Répercuffif,  offrent 
une  telle  réfiftance  à l’arrivée  des  liqueurs  que 
ces  dernieres  ne  peuvent  pénétrer  dans  leur 
cavité;  elles  rétrogradent  , fe  portent  ailleurs  3 
fe  jettent  dans  les-  vaiffeaux  libres  & plus  éloi- 
gnés ; elles  rentrent  dans  la  voie  de  la  circula- 
tion , le  dépôt  n’a  pas  lieu. 

De  ce  que  je  viens  dire , U fuit  qu’il  riV  a qu’un 

Q vj 
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inftant  dans  lequel  on  puiffe  appliquer  les  Réper- 
cuffifs  avec  fûreté;  c’eft  celui  où  une  partie  ve- 
nant cTêtre  violemment  comprimée  * fortement 
diftendue  , comme  dans  Téntorfe  , les  liqueurs 
vont  s’y  porter  en  grande  quantité  pour  former 
un  engorgement  inflammatoire.  La  difficulté  de 
déterminer  cet  inftant  , l’incertitude  des  Agnes 
qui  indiquent  l’ufage  des  Répercuftifs  9 les  acci- 
dents qu’ils  ont  fouvent  produit,  font  qu’on  les  a 
prefque  univerfellement  rejettés:  je  penfe  qu’on 
a eu  raifon  , d’autant  plus  que  nous  avons  des 
moyens  de  guérifon  plus  afliirés  ôt  exempts  de 
pareils  inconvénients* 
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CHAPITRE  V. 

Des  Plantes  AJlringentes » 

ISfous  renvoyons  les  Plantes 
Aftringentes  à ce  que  nous  en 
avons  ait  dans  la  claffe  des  Plantes 
Altérantes  Aftringentes  intérieu- 
res : ce  font  & les  mêmes  effets  & 
la  même  aêlion.  On  ne  fera 
qu’appliquer  extérieurement  ces 
mêmes  plantes. 


CHAPITRE  VI» 

Des  Plantes  Réfoluùves  G* 

. Atténuantes, 

L/ es  Plantes  Réfolutives  divifent 
& atténuent  les  humeurs  épaiflies 
qui  féjournent  dans  les  vaiffeaux  9 
réveillent  le  jeu  & la  contraction 
des  vaiffeaux  , & par  ce  moyen 
font  difparoître  les  tumeurs  froi- 
des & limphatiques. 
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Leurs  parties  font  aflez  ténues 
& aflez  fines  pour  pénétrer  à tra- 
vers le  tiflfu  des  fibres  & des  vaif- 
feaux  de  la  partie  fur  laquelle  on 
les  applique.  Elles  augmentent  le 
reffort  des  folides  en  les  irritant , 
& elles  divifent  les  molécules  épaif- 
fîes  des  fluides  , parce  qu’elles  ont 
plus  de  mouvement  & qu’elles  font 
plus  dures. 

Les  humeurs  rendues  plus  flui- 
des obéiffent  à l’aélion  des  folides  ; 
leurs  molécules  plus  atténuées  font 
en  état  de  continuer  leur  route , 
de  fuivre  le  torrent  de  la  circula- 
tion , & d’enfiler  les  tuyaux  capil- 
laires : ainfi  la  tumeur  fe  diflipe. 

L’ufage  des  Plantes  Réfolutives 
efl  très-étendu  , foit  que  le  mal  fe 
fafle  appercevoir  au-dehors  , foit 
qu’il  ne  tombe  pas  fous  les  yeux  ; 
comme  dans  les  paralyfles  , les 
rhumatifmes  , dans  les  attaques  de 
goutte  , dans  les  tumeurs  lirnpha- 
tiques.  On  les  applique  aufli  fur  les 
tumeurs  fanguines  avec  cont-ufion , 
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mais  fans  inflammation  confidéra- 
ble  5 fur  les  parties  enflammées  , 
fur  les  phlegmons , lorfque  la 
douleur  n’efl:  pas  fort  vive(i). 

Ces  plantes  font  encore  em- 
ployées pour  prévenir  la  gangrè- 
ne & arrêter  fes  progrès  ; enfin 
toutes  les  fois  qu’on  a indication 
de  réveiller  la  force  contra&ile  des 
folides  & d’atténuer  les  fluides  trop 
épaiflis  de  quelque  partie  que  ce 
foit.  Cependant  on  choifit  , fui- 
vant  la  nature  de  la  partie, 'la 
profondeur  du  mal , la  quantité 
de  l’humeur  qui  y léjourne , des 
Réfolutives  plus  ou  moins  aâives. 

Ces  Plantes  ne  conviennent  pas 
lorfque  la  douleur  efl:  fort  vive  , 
l’inflammation  confidérable  , 8c 
l’humeur  très-raréfiée. 

Les  Réfolutives  Atténuantes 
font  rapportées  dans  la  clalfe  des 
Emménagogues , des  Vermifuges, 
des  Antifcorbutiques  ; ou  , pour 
mieux  dire , toutes  les  Plantes 
Aromatiques  font  réfolutives  ap- 
pliquées à l’extérieur. 
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Les  autres  efpéces  de  Plantes  Réfo 
lutives  atténuantes  font  : 


La  Nicotiane, 

La  Ciguë , 

Le  Sureau  , 

L’Hieble , 

La  grande  Scrophulaire, 


La  Camomille  Romain 
ne , 

Le  Seigles , 

Le  Lin , 

L’Abfynthe, 


Les  4 Farines  Réfolutives , /avoir  : 


D’Orge  , I De  Fœnugrec  . 

De  Lupin  9 J D’Orobe  ( 2 ). 


NOTES. 

( ï ) Je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  que  j’ai  dit  fur 
les  Plantes  Réfolutives  dans  la  note  ( 2 ) des 
Emollientes  , pag.  365.  Je  ferai  feulement  ob- 
ferver  que , malgré  le  confeil  de  l’Auteur  , il  eft 
mieux  6c  plus  prudent  de  ne  point  appliquer  ces 
Plantes  fur  les  tumeurs  inflammatoires  , fur-tout 
dans  leur  progrès.  Si  l’inflammation  étoit  légère 
on  pourroit  s’en  permettre  l’ufage  , avec  l’atten- 
tion de  leur  afïocier  la  pulpe  des  herbes  Emol- 
lientes en  quantité  furabondante  , 6c  de  maniéré 
que  la  portion  des  Plantes  Réfolutives  ne  devînt 
qu’un  moyen  d’animer  le  çataplafme  émollient. 

( 2 ) Toutes  ces  farines,  que  l’on  dit  être  Ré- 
folutives , ne  le  font  qu  accidentellement.  Il  faut 
en  conféquence  les  retrancher  de  la  clafife  des 
Plantes  Réfolutives  proprement  dites  * 6c  les 
jetter  dans  celle  des  Emollientes,  Comme  ces 
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dernieres  elles  agiflent  par  un  mucilage  fin  & 
délié  qui , pénétiant  dans  l'intérieur  des  tumeurs 
inflammatoires  , relâche  , détend  les  folides  & 
leur  fait  reprendre  leur  aftion  naturelle, 

A l’intérieur  , ces  farines  fervent  ou  peuvent 
fervir  d’aliments  : elles  font  nourriffantes  , adou- 
cilTantes  , propres  à donner  plus  de  confiftance 
aux  liqueurs  ; aufli  deviennent-elles  Aftringentes 
dans  certains  cas  , en  modérant , ou  en  arrêtant 
les  excrétions  augmentées  par  caufe  de  fonte  & 
de  colliquation.  En  donnant  plus  de  confiftance 
aux  humeurs , elles  empêchent  leurs  molécules  , 
devenues  plus  groftes  , de  pénétrer  & de  paffer 
dans  les  petits  tuyaux  qui  leur  donnoient  accès  ; 
par  ce  moyen  l’évacuation  fe  modère,  ou  même 
celle  entièrement. 

Je  ferai  obferveràcet  éeard*  que  l’ufage  pref- 
que  généralement  adopte  de  donner  les  fari- 
neux * comme  aliment  médicamenteux , aux 
femmes  attaquéesdepertes  blanches*  eft  mauvais 
en  foi.  Ces  fubftances  dérangent  les  digeftions 
en  relâchant  les  fibres  de  Teftomach , & en  agif- 
fant  fur  les  membranes  de  ce  vifcère  , comme 
elles  le  font  appliquées  extérieurement.  Or  , il 
eft  de  fait , que  la  plus  grande  partie  de  ces  ma- 
ladies dépend  de  la  foiblefle  de  l’eftomach  , des 
mauvaifes  digeftions  qu’il  fait  , & du  manque 
d’aétion  des  vailfeaux  qui  ne  peuvent  aflimiler 
les  principes  conftitutifs  du  fang  : ce  feroit  donc 
augmenter  la  caufe  du  mal  que  de  faire  un  ufage 
habituel  des  farineux  dans  ce  cas  ; d’autant  plus 
que  non  feulement  ils  ont  l’inconvénient  de 
relâcher  les  fibres  de  1 eftomach  , mais  qu’ils  ont 
encore  celui  de  fournir  un  chile  épais , vifqueux, 
& glutineux  lorfque  ces  fubftances  n’ont  pas  fubi 
le  mouvement  de  la  fermentation  qu’elles  éprou- 
vent quand  qu  en  fait  du  pain» 
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CHAPITRE  VI I. 

Des  Plantes  Corrofives . 

X_<  es  Plantes  Corrofives  détrui- 
lent  la  tiffure  des  folides  & des 
fluides.  Elles  brifent , rongent  & 
déchirent  les  fibres  peu-à-peu  , 
comme  le  feu  le  fait  des  matières 
qu’on  lui  expofe. 

Lorfqu’on  les  applique  elles 
excitent  d’abord  une  grande  dou- 
leur , elles  changent  l’organifation 
de  la  partie,  confondent  enfem- 
ble  les  fibres  , les  vailîeaux  , les 
liqueurs:  du  tout , il  fe  forme  une 
efpéce  de  croûte  qui  s’appelle 
efcarre  ; ce  qui  a fait  encore  nom- 
mer ces  Plantes  Efcarrotiques. 

Les  parties  des  Corrofives  font 
mafiives , extrêmement  aigües  & 
très  - dures.  Appliquées  fur  la 
peau  , elles  n’agiffent  pas  qu’elles 
n’aient  été  difloutes  par  l’humi- 
dité, & qu’elles  nefoient  engagées 
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entre  les  interflices  des  fibres  des 
vaiffeaux.  Comme  elles  font  ex- 
trêmement dures  , 8c  qu’elles  pré- 
fentent  des  angles  fort  aigus  , lorf- 
que  les  fibres  , dans  leurs  ofcilla- 
tions , viennent  frapper  & heur- 
ter ces  parties  , elles  fe  brifent 
contre  leurs  pointes  : ainfi  c’eft 
moins  les  parties  corrolives  qui 
agiffent  fur  les  fibres  & les  vaif- 
feaux , que  les  vaiffeaux  & les 
fibres  elles  - mêmes  qui  agiffent 
contre  les  parties  corrolives.  Cela 
eft  fi  vrai  , que  les  Plantes  Cauf- 
tiques  ne  produifent  aucun  effet 
fur  les  parties  privées  de  tout 
mouvement,  ni  fur  les  cadavres, 
ni  fur  les  parties  fphacelées  : aufiî 
eft-ce  un  très-mauvais  figne  lors- 
que les  Efcarrotiques  ne  caufent 
aucune  douleur  , ne  changent 
point  la  couleur  de  la  partie  fur 
laquelle  on  les  applique  : on  a 
lieu  de  penfer  qu’elle  eft  tombée 
en  mortification  , & qu’elle  eft 
dans  un  état  peu  différent  de  la 
mort. 
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On  applique  ces  Plantes  fur  les 
parties  ulcérées  ou  non  ulcérées  , 
fur  les  parties  faines  & entières. 
On  les  employé  pour  détruire  les 
charbons  , pour  produire  promp- 
tement un  elcarre  lorfqu’il  ne  faut 
pas  donner  le  tems  à une  humeur 
maligne  de  féjourner  & de  s’é- 
tendre davantage.  On  les  applique 
auflt  fur  les  abfcès  pour  donner 
une  ilTue  au  pus;  fur  certains  ul- 
cères , pour  rendre  la  fuppuration 
plus  abondante  , pour  ronger  & 
détruire  leurs  callofités  , les  chairs 
baveufes  , fongueufes  & mollafles 
qui  peuvent  s’y  trouver.  Enfin  , 
on  les  applique  fur  les  parties 
faines  8c  entières  pour  faire  des 
cautères  artificiels , & détourner 
une  humeur  qui  fe  jette  fur  quel- 
que partie  intéreffante. 

Les  ejpéces  de  Plantes  Corrofives  J ont  : 


La  Sanicle , 

Le  Plumbago  ou  Ptrfi - 
caria  > 

Les  Renoncules , 

La  Clématite  ou  herbe 


aux  gueux  9 
L’Euphorbe , 

Le  Pétafîte, 

Un  Sedum  acre  & quel- 
ques autres. 
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CHAPITRE  VIII.  ' 

Des  Plantes  Véficatoires. 

Les  Plantes  Véficatoires  font 
ainli  appellées  parce  qu’elles  font 
élever  fur  la  peau  de  petites  veffies 
pleines  de  férofité.  On  les  appelle 
encore  Rubefacientes , parce  qu’el- 
les excitent  une  légère  inflamma- 
tion qui  n’efl  que  fuperficielle. 

Leur  a&ion  eft  plus  foible  que 
celle  des  Efcarrotiques.  Elle  oc- 
cafionne  feulement  la  rupture  des 
petits  vaiffeaux  limphatiques  qui 
forment  les  adhérences  de  la  cuti- 
cule avec  la  peau  ; ce  qui  donne 
lieu  à l’épanchement  de  la  férofité  , 
qui , s’y  ramafiant  peu-à-peu  , fou- 
léve  la  furpeau  en  forme  de  clo- 
ches , dont  le  fond  eft  fort  vif  & 
douloureux. 

On  applique  les  Véficatoires  fur 
les  parties  faines  & entières  pour 
ébranler  le  genre  nerveux  dans  les 
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affections  foporeuies , ou  bien  pour 
détourner  & donner  ifïue  à une 
humeur  qui  fe  jette  fur  quelque 
partie  importante. 

Les  efpéces  de  Plantes  Véficatoires 
font  : 


L’Orum  ou  pié-de-veau, 
L’Ail, 

Le  Thymelea  ou  Garou* 
La  Moutarde  y 


Le  Figuier , 

Les  Renoncules  des 
prés  , 

La  Coquelourde# 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Plantes  Vulnéraires. 

O m défigne  fous  ce  nom  de 
Vulnéraires  les  Plantes  dont  on 
retire  quelque  lecours  dans  le  trai- 
tement des  plaies.  Il  eft  cepen- 
dant plus  avantageux  de  déter- 
miner & de  rcftraindre  la  vertu  de 
chaque  Vulnéraire  , afin  de  n’y 
avoir  recours  que  dans  les  occa- 
lions  où  elles  peuvent  convenir. 

Les  plaies  paifent  par  des  états 
fort  différents  : ce  qui  convient 
dans  une  circonftance  feroit  nui- 
fible  dans  une  autre;  ainfi  la  limpîe 
connoiffance  d’une  Plante,  comme 
Vulnéraire  , ne  peut  pas  iervir  de 
guide  pour  en  faire  uiage  , li  en 
même  tems  on  ne  connoît  la  vertu 
particulière  qu’elle  pofféde. 

On  s’eft  imaginé  que  ces  Plan- 
tes mêlées  toutes  enl’emble  , in- 
fulées  ou  diftillées  avec  un  agent 
capable  d’en  tirer  mieux  les  prin- 
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cipes  , tel  que  l’eau-dc-vie  , four- 
rùftbient  un  remède  qui  remplif- 
foic  toutes  les  indications  qu’on 
pouvoit  avoir  dans  le  traitement 
des  plaies  & des  contulions  : ce- 
pendant on  n’a  , à proprement  par- 
ler , qu’un  bon  Réiolutif  , mais 
qui  ne  fatisfait  pas  dans  tous  les 
cas.  Ce  qui  a fait  accréditer  toutes 
les  préparations  connues  fous  le 
nom  d'Eaux  Vulnéraires  , c’eft  que 
comme  il  eft  fouvent  nécefifaire  de 
rélifter  à la  coagulation  des  li- 
aueurs  , de  foutenir  les  ofcilla- 
rions  des  fibres  , de  prévenir  la 
gangrène  , d’en  arrêter  le  progrès 
dans  le  traitement  des  plaies , tu- 
meurs & ulcères  , on  remplit  fort 
bien  , par  le  moyen  de  ces  pré- 
parations , les  indications  que  nous 
venons  de  rapporter  (j). 

Quant  aux  Plantes  Vulnéraires 
proprement  dites, nous  renvoyons 
à ce  que  nous  en  avons  dit  par 
rapport  à l’ufage  intérieur.  Voye 1 
la  page  164. 


NO  TE. 
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NOTE. 

( i ) L’obftacle  le  plus  ordinaire  qui  empêche 
la  réunion  d’une  plaie  récente  eft  la  tuméfaôion 
inflammatoire  & l’élévation  de  fes  bords.  Dès 
qu’une  de  nos  parties  fbuffre  folution  de  conti- 
nuité , les  vaiffeaux  qui  la  compofent  fe  retirent 
fpontanément  des  deux  côtés  , le  diamètre  des 
petits  tuyaux  fe  reflerre , leurs  extrémités  fecrif- 
pent , fe  froncent  , leurs  orifices  fe  ferment  & 
ne  laiffent  fuinter  qu’une  férofité  rouffâtre  , ne 
permettant  plus  le  paffage  aux  molécules  fan- 
guines,  devenues  trop  groffes  3 relativement  au 
diamètre  des  vaiffeaux  coupés. 

Dans  cet  état , les  liqueurs  s’engorgent  & s’ac- 
cumulent dans  leurs  vaiffeaux  , étant  continuel- 
lement pouffées  par  celles  qui  viennent  en  arrière 
& qui  fe  portent  abondamment  fur  la  partie 
bleflée.  De  cet  arrêt  des  liqueurs  dans  des  vaif- 
feaux plus  tendus  que  d’ordinaire  , réfulte  l’en- 
gorgement inflammatoire , accompagné  de  tous 
les  iÿmptômes  ; tels  que  la  tuméfafticn  , l’éléva- 
tion , la  dureté ia  douleur  , la  chaleur  , la  rou- 
geur , la  tenfion  des  lèvres  de  la  plaie  : en  un 
mot,  chaque  bord  de  la  folution  de  continuité 
offre  un  vrai  phlegmon  , qui  fe  trouve  accom- 
pagné de  la  fièvre  lorfque  la  plaie  eft  confidé» 
table , ou  que  , fans  être  étendue  * elle  affeéle  des 
parties  aponévrotiques  , tendineufes  , membra- 
neufes  , & pourvues  d’une  grande  quantité  de 
nerfs. 

Pour  rétablir  les  chofes  dans  l'état  naturel , & 
pour  opérer  la  réunion  d’une  plaie  femblable  , 
l’indication  conûite  à difliper  l’inflammation  de 
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les  bords.  D’où  il  eft  aifé  de  voir  combien  Tap* 
plicationdes  Plantes  Vulnéraires  feroit  préjudi- 
ciable ; foit  qu’on  les  employât  en  nature  , foit 
qu’on  fit  ufage  des  eaux  vulgairement  appellées 
Vulnéraires  Spiritueujes , dont  nos  pharmacopées 
font  remplies  , & qui  faifoient  autrefois  la  bafe 
du  traitement  des  plaies.  Le  nom  que  porte  en- 
core la fameufe  eau  d ' ArquebuJ'aae , efl  une  preuve 
de  ce  que  j’avance.  Ces  médicaments  augmentent 
prodigieusement  l’inflammation  des  lèvres  de  la 
plaie,  la  font  toujours  Suppurer,  & changent  une 
plaie  Ample  , qui  fe  feroit  réunie  fous  peu  de 
jours  , en  un  ulcère  qui  demande  plufieurs  Se- 
maines pour  la  guérifon.  Heureux  encore  lorf- 
qu’ils  ne  déterminent  pas  la  gangrène  ! 

D’après  l’indication  à remplir  , les  Topiques 
ufités  en  pareil  cas  font  ceux  qui  relâchent  les 
fibres , qui  les  hume&ent , les  détendent  , qui  cal- 
ment la  douleur  & la  chaleur  ; telles  font  les 
fomentations  émollientes , les  décodions  muci- 
lagineufes,  les  embrocations  calmantes,  les  pré- 
parations de  plomb  fous  forme  liquide  , en  un 
mot,  l’eau  tiède  fl  l’on  n’a  pas  autre  chofe  fous 
la  main  : elle  efl  cent  fois  préférable  aux  eaux 
Vulnéraires.  Fendant  ce  tems  on  favorife  l’effet  4 
de  ces  remèdes  Topiques  par  la  Saignée  , la 
diette  , les  boiffons  abondantes,  la  Situation  de  la 
partie  , &ç.  Le  relâchement  des  fibres  opéré , 
l’engorgement  difiipé  , les  lèvres  de  la  plaie  ra- 
mollies, il  Suffit  de  maintenir  leur  contaél  par  le 
Secours  des  bandages  appropriés , pour  opérer 
la  réunion  des  parties  divifées. 

Quelquefois  une  longue  hémorragie  s’oppofe 
à la  réunion  des  plaies.  Dans  ce  cas  , il  efl  beau- 
coup mieux  de  faire  la  ligature  du  vaiiTeau  coupé, 
que  d’employer  les  Aftringents  qui  , ayant  une 
grande  analogie  avec  les" Plantes  Vulnéraires, 
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en  cm  tous  les  inconvénients  portés  à un  plus 
haut  degré.  Un  corps  étranger  , refté  dans  la 
plaie  , peut  encore  empêcher  la  réunion  de  fes 
bords.  Pour  lors  , le  médicament  Vulnéraire 
cft  la  main  du  Chirurgien  qui  enlève  un  pareil 
obftacle. 

Enfin  , on  a dit  & répété  que  la  vérole  , le 
fcorbut,  les  écrouelles,  dont  un  fujet  bleffé  pou- 
voit  être  infeâé , étoient  des  caufes  qui  s’oppo- 
foient  à la  réunion  des  plaies  (impies  & récen- 
tes. Je  n’ai  jamais  trop  vu  cela:  j’ai,  au  contraire, 
plufieurs  obfervations  de  gens  , bien  décidément 
vérolés  ou  fcorbutiques  , guéris  promptement  de 
larges  & profondes  bleflures  faites  par  des  coups 
de  fabres  , des  coups  d’épées  pénétrant  dans  les 
cavités  , fans  que  la  maladie  exiftante  ait  paru 
retarder  la  guérifon  de  plaie$  femblables.  11  elt 
vrai  que  ces  plaies  étoient  Amples  & récentes  : 
fi  eiles  euffent  été  compliquées  d’accidents  , c’eut 
été  une  autre  affaire  ; mais  alors  la  difficulté  de 
la  guérifon  eut  dépendu  de  la  nature  des  obfta- 
cles  propres  à la  plaie  , & non  de  la  prétendue 
aâion  du  virus  vénérien. 
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CHAPITRE  X. 

Des  Plantes  Alaturatives, 

î ; e s Plantes  Maturatives  font 
celles  qui  accélèrent  la  luppura- 
tion.  Elle  aident  la  nature  dans  les 
efforts  qu’elle  fait  pour  fe  délivrer 
du  poids  importun  d’un  iang  & 
des  humeurs  qui  crou pillent  dans 
quelque  partie  , & qui  n’obéilfent 
plus  aux  loix  générales  de  la  cir- 
culation. 

La  première  voie  que  la  nature 
tente  eft  la  réfoluticn  , lorlqu’il 
arrive  quelque  embarras  dans  une 
partie  : ce  qui  eft  évident , fur-tout 
dans  les  tumeurs  inflammatoires. 
Pour  lors  le  lang  ne  pouvant  palTer 
par  les  vailfeaux  pbftrués  , doit  fe 
détourner  en  plus  grande  quantité 
dans  les  vailfeaux  libres  voifîns. 
Ces  vailfeaux  fe  diftendent  , leurs 
ofcillations  & leurs  battements  aug- 
mentent à raifon  de  la  tenüon  de 
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leurs  parois  & de  l’impulfion  du 
fang  : ils  agiront  donc  avec  force 
fur  les  vaiffeaux  engorgés  par  les 
coups  redoublés  de  leur  diaftole  ; 
ils  rendront  aux  molécules  des 
humeurs  qui  féjournent  dans  les 
vaiffeaux  obftrués  leur  première 
fluidité , & la  liberté  de  la  circu- 
lation fera  rétablie.  Si  donc  l’em- 
barras des  vaiffeaux  n’eft  pas 
infurmontable  , fi  les  matières 
qui  occafionnent  l’engorgement  ne 
font  pas  trop  durcies , trop  com- 
pares , la  nature  procurera  à ces 
humeurs, par  l’aélion  des  vaiffeaux 
voifins  , le  degré  d’atténuation  né- 
ceffaire  pour  qu’elles  obéiffent  de 
nouveau  aux  mouvements  de  la 
circulation  y & la  tumeur  fe  ter- 
minera par  réloîution. 

Mais  fi  les  molécules  du  fang  , 
qui  féjourne  dans  les  vaiffeaux 
obftrués  , font  trop  engagées  , 
trop  groflîeres  , trop  tenaces  , 8c 
fi  elles  réliftent  trop  à leur  réfo^ 
lution,  pour  lors  les  ofcillations 
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des  vaiffeaux  libres  voifins  , qui 
battent  fans  ceffe  fur  les  tuyaux 
engorgés, les  briferontpeu-à-peu , 
détruiront  leur  tiflu  ; & les  ofcil- 
lations  des  vaiffeaux  entiers  con- 
tinuant toujours,  les  tuyaux  rom- 
pus , le  fang  , les  humeurs  épaiffies 
ieront  mêlés,  confondus,  battus 
pêle-mêle,  & réduits  en  une  hu- 
meur blanche,  vifqueufe , lourde  , 
connue  fous  le  nom  de  pus.  C’eft 
la  fécondé  voie  par  laquelle  la  na- 
ture fe  foulage  & fe  délivre  : on 
la  nomme  fuppuration  (i). 

Dans  la  réfolution , les  vaiffeaux 
engorgés  & les  humeurs  cèdent 
à l’adion  des  vaiffeaux  libres. 
Dans  la  fuppuration  , les  vaiffeaux 
cbffrués  , loin  d’être  débarraffés  , 
font  détruits.  Les  agents  font  les 
mêmes  dans  les  deux  cas  : il  n’y 
a de  différence  que  dans  la  force 
8c  la  durée  des  battements  des  vaif- 
feaux libres , & dans  la  réfiftance 
de  l’humeur  qui  forme  l’engor- 
gement. 
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De  quelle  utilité  peuvent  donc 
être  les  Maturatives  , li  la  nature 
elle  feule  travaille  à la  formation 
du  pus  ? Les  Maturatives  ne  peu- 
vent pas  produire  elles-mêmes  une 
goutte  de  pus  ; mais  la  nature  à 
befoin  fouvent  de  leur  fecours 
pour  éloigner  les  obftacles  qui  la 
gênent  dans  fon  travail , pour  mo- 
dérer les  efforts  qu’elle  fait  & les 
diriger. 

Pour  que  la  fuppuration  fefaffe 
aifément  , il  ne  faut  pas  que  les 
vaiffeaux  obflrués  réfiflent  trop  à 
leur  rupture  , & il  faut  que  l’hu- 
meur engorgée  cède  un  peu  aux 
battements  des  vaiffeaux  pour 
qu’elle  change  de  nature.  Ainli , 
par  le  moyen  des  Maturatives  , 
on  donne  de  la  foupleffe  aux  vaif- 
feaux , tandis  que  par  d’autres 
parties  , les  Maturatives  confer- 
vcnt,  & augmentent  même  l’ac- 
tion des  vaiffeaux  libres  fur  les 
tuyaux  obftrués  & déjà  relâchés. 
Donc  ces  Plantes  doivent  favori- 
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fer  la  formation  & la  colle&ion 
du  pus  , & le  déterminer  vers  la 
peau  puifqu’elles  en  relâchent  le 
tiffu. 

Les  Maturatives  font  émollien- 
tes & agiffent  de  même.  On  leur 
joint  quelques  Réfolutives  quand 
il  eft  néceffaire  de  ranimer  les  of- 
cillations  des  vaiffeaux libres,  tan- 
dis que  les  Maturatives  propres  di- 
minuent la  réiiftance  des  tuyaux 
engorgés. 

La  fuppuration  étant  la  voie  la 
plus  avantageufe  à la  nature,  après 
la  réfolution,  il  eft  évident  qu’il 
faut  y avoir  recours , la  réfolu- 
tion ne  pouvant  abfolument  fe 
faire  : ainfi  les  Maturatives  feront 
d’un  ufage  affez  fréquent.  On  les 
employé  en  effet  dans  toutes  les  tu- 
meurs , contulions,  plaies , coups, 
&c.  qui  doivent  fuppurer. 

Les  Plantes  Maturatives  font 
d’abord  toutes  les  Emollientes , 
puis  quelques  Réfolutives  qu’on 
leur  mêle  , comme  les  fommités 
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d’abfinthe , de  matricaire  , d’ar- 
moife , de  camomille. 


On  y compte  aujfi 


L’Ozeîlle  ^ 

Le  Lis  blanc 
Les  Oignons, 


Les  Figues  graffes^ 
La  Scrophuîaire. 

La  racine  de  Brione,1 


N O TE . 

( i ) Telle  eft  la  maniéré  ordinaire  d’expliquer 
le  méchanifme  de  la  fuppuration.  Dans  cette  hy- 
pothèfe , le  pus  fe  forme  hors  des  vaiffeaux  capil- 
laires fanguins,  puifqu’il  réfulte  , dit-on  , de  la 
rupture  des  tuyaux  engorgés  , de  l’épanchement 
du  fang  épaifli  , qui  , battu  & mêlé  avec  les  au- 
tres humeurs  , avec  les  débris  du  tiffu  cellulaire 
& des  vaiffeaux  rompus , s’accumule  dans  une 
cavité  , & s’y  change  en  une  liqueur  blanche 
appellée  pus  , &c.  L’immortel  Boerrhauve  , au- 
teur de  cette  opinion  , la  tranfmife  à fes  Dffci- 
pies  * qui  Font  étendue , commentée , expliquée 
de  diverfes  maniérés. 

Quelque  célébrité  qu’elle  ait  eue  jufqu’à  ce 
moment  , je  n’ai  jamais  pu  la  regarder  comme 
vraie.  Loin  de  croire  que  le  pus  fe  forme  hors 
de  nos  vaiffeaux,  je  penfe  au  contraire  , que  la 
rupture , le  déchirement , la  hachure  des  tuyaux 
capillaires  engorgés  ne  font  que  Fe.Tet  & le  pro- 
duit de  la  fuppuration  déjà  faite  dans  la  cavité 
de  ces  mêmes  tuyaux  , tandis  qu’ils  font  encore 
entiers, 
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Au  relie,  cette  opinion  n’eft  pas  pas  la  mienne: 
c’eft  celle  dun  homme  célébré  par  la  vafte  éten- 
due de  fes  connoiffances.  M.  Petit , Profefleur 
d’Anatomie  & de  Chirurgie  au  jardin  du  Roi , l’a 
fait  connoitre  depuis  plufieurs  années  à fes 
Difciples  , dans  les  leçons  particulières  qu’il 
donne  fur  les  différentes  parties  de  la  médecine. 
Je  ne  puis  détailler  ici  les  raifons  qui  favorifent 
cette  opinion  : la  matière  eft  trop  étendue  & 
nie  conduiroit  trop  loin.  Je  me  propofe  de  le 
faire  dans  une  autre  circonftance.  Il  me  fuffit  > 
pour  le  moment , de  dire  que  par  le  fyftème  de 
j Ecerrhaave , on  ne  peut  donner  l’explication  d’au- 
cun des  phénomènes  qui  accompagnent  la  fup- 
puration  , tandis  qu’ils  font  tous  expliqués  d’une 
maniéré  (àtisfaifante  , en  admettant  le  fentiment 
de  M.  Petit  fur  le  méchanifme  de  cette  opéra  * 
don  de  la  nature. 
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CHAPITRE  XI. 

Des  Plantes  Déterjives • 

Les  Dérerfives  procurent  l’é- 
vacuation du  pus  , nétoyent  les 
plaies  & les  ulcères  d’un  mauvais 
genre. 

Le  pus  étant  formé  , les  vaif- 
feauxle  pouffent  & le  chaffent  à la 
fur  face  de  l’ulcère  ; mais  s’il  eft 
épais  , vifqueux  , il  s’échappe  avec 
peine  des  pores  de  l’ulcère  & de 
î’interftice  des  vaiffeaux  entiers  ; 
il  refte  donc  collé  fur  toute  la 
fur  face  de  l’ulcère,  gêne  la  pro- 
du&ion  & la  germination  des  nou- 
velles chairs  , & par  ce  moyen 
retarde  la  cicatrice.  Ou  bien  ce 
pus  peut  être  acrimonieux;  dans 
ce  cas , il  irrite  les  fibres  nerveu- 
fes  , excite  une  nouvelle  inflamma- 
tion , & occafionne  de  nouveaux 
déchirements.  Pour  lors  le  pus 
a un  caractère  oppofé  au  précé- 
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dent  ; il  eft  ici  fluide , ténu  , re- 
lâchant ; le  tiflu  des  vaifleaux  & les 
chairs  qui  pullulent  deviennent 
baveufes  , fongueufes  , molaffes  , 
& incapables  de  fe  cicatrifer. 

Dans  le  premier  cas,  l’ofcilla- 
tion  des  vaifleaux  entiers  languit  , 
n’eft  pas  affez  forte  ; la  fuppura- 
tion  languit  de  même  & le  pus  eft 
épais  , gluant , vifqueux.  Dans  le 
fécond  cas , les  ofcillations  de  ces 
mêmes  vaifleaux  font  trop  vives  , 
trop  fortes  ; le  pus  eft  trop  atté- 
nué , trop’  fluide  & même  acri- 
monieux. Or  , voilà  deux  indica- 
tions différentes  à remplir  : il  y a 
auffi  deuxefpéces  de  Plantes  Déter- 
fives , les  Atténuantes  & les  Ano- 

Les  Déterfives  atténuantes  ou 
Réfolutives  réveillent  les  ofcilla- 
îions  des  vaiffeaux  , divifent  & 
atténuent  les  humeurs  , & corri- 
gent la  vifcofité  du  pus.  Les  Dé- 
terfives anodynes  calment  au 
contraire  les  trop  vives  ofcilla- 
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tions  des  vaifleaux  , corrigent 
l’acreté  du  pus  , & lui  donnent 
plus  de  confiftance.  Ces  derniè- 
res efpéces  de  Déterfives  font 
toutes  les  Plantes  Emollientes 
ou  Afioupiflantes  : ainfi  on  les 
peut  voir  dans  leurs  clafles  fans  les 
répéter  ici. 

Quant  aux  Plantes  Déterfives 
atténuantes  , ce  font  pour  la  plû— 
part  des  Vulnéraires  réfolutives  ? 
comme , 


Le  Mille-Pertuis  9 
L’Abfinthe  , 

La  petite  Centaurée  , 
Le  Scordium  , 

Le  Cochlearia  y 
Le  Creffon  , 

Le  Lierre-Terreftre, 
Le  Chardon  Hémor- 
roïdal y 


L’Ache, 

La  Perficaîre  , 
L’Aunée  ou Eluna  Cam~ 
pana , 

La  Fougere 
La  Ronce , 

Le  Troène , 

Les  feuilles  des  Aloës* 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Plantes  Incarnatives  ou  Sar - 

cotiques. 

Les  Plantes  Incarnatives  font 
celles  qui  favorifent  la  germina- 
tion des  nouvelles  chairs. 

A mefure  que  le  pus  s’évacue 
& que  l’ulcère  fe  déterge  , les 
vaiffeaux  entiers  font  plus  à l’aife , 
& n’étant  point  comprimés  5 ils 
prêtent  à l’abord  du  fang  & des 
autres  liquides  ; ils  s’étendent  & 
forment  ces  petits  grains  rouges 
que  l’on  apperçoit  fur  toute  l’é- 
tendue des  ulcères.  Ces  grains 
grofliffent , s’étendent  de  plus  en 
plus  , & remplirent  peu-à-peu  le 
vuide  de  la  plaie  ou  de  l’ulcère. 

Les  Incarnatives  doivent  donc  , 
pour  faciliter  le  prolongement  des 
vaiffeaux  entiers  , faire  évacuer  le 
pus  , déterger  l’ulcère  , donner 
de  la  foupleffe  aux  vaiffeaux  afin 
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qu’ils  prêtent  à leur  extenfion. 
Il  faudra  aufli  abforber  l’humi- 
dité trop  abondante  qui  pourroit 
abreuver  les  grains  charnus  : 
dans  ce  cas  les  Incarnatives  ne 
différent  pas , & ne  font  que  les 
Déterfives  dont  nous  venons  de 
traiter. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  Plantes  Cicatrifantes  ou  Epu - 
lotiques . 

e s Plantes  , font  celles  qui 
aident  les  plaies  à fe  cicatrifer  : 
car  il  faut  bien  obferver  que  la 
fuppuration  , l’incarnation  & la 
cicatrifation  font  les  feuls  ouvra» 
ges  de  la  nature.  On  ne  fait  que 
lui  aider. 

Par  le  prolongement  des  grains 
charnus  qui  s’élèvent  du  bord  & 
du  fond  de  l’ulcère  9 peu-à-peu 
fa  cavité  fe  remplit.  Il  ne  faut  , 
pour  procurer  la  cicatrice  , que 
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rendre  l’union  de  ces  vaiffeaux 
plus  étroite  , faire  que  leur  entre- 
lacement foit  ferré , & leur  tiflu 
extérieur  très-denfe  & très-com- 
pact. Ainliles  Plantes  qui  donne- 
ront du  reffort  aux  fibres  8c  aux 
vaiffeaux,  qui  produiront  un  ref- 
ferrement , une  forte  d’aftriétion  , 
qui  abforberont  8c  deflecheront 
l’humidité  , feront  cicatrifantes. 
Telles  font  les  Plantes  Vulnérai- 
res aftringentes  & abforbantes  : 
c’eft  à elles  feules  que  l’on  aura 
recours. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  Plantes  Porrotiques . 

O n a donné  le  nom  de  Por- 
rotiques aux  Plantes  qui  affermif- 
fent  le  cal  par  le  moyen  duquel 
les  deux  parties  d’un  os  qui  a été 
fraéturé  fe  rejoignent, 

Lorfqu’un  os  a été  frafturé , il 
liante , de  part  &.  d’autre  des  extré- 
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mités  de  cet  os  , une  humeur  lim- 
phatique  fournie  par  l’ouverture 
des  vaiffeaux  rompus  , qui  diftri- 
buoient  auparavant  la  nourriture 
au  corps  de  l’os  : il  fe  forme  en- 
fuite  autour  de  ces  deux  extrémi- 
tés une  efpéce  de  gomme  qui  fait 
comme  un  bourlet  à l’endroit  de 
la  fra&ure.  Cette  fubftance  gom- 
meufe  peu-à-peu  fe  refferre  , fe 
durcit , acquiert  la  folidité  de  l’os 
& ne  fait  qu’un  même  corps  avec 
lui  ; c’eft  ainfi  qu’un  os  fra&urjé  fe 
cicatrife,  & que  fe  forme  ce  qu’on 
appelle  le  cal  ; terme  qui  équivaut 
à l'incarnation  d’un  ulcère. 

Le  cal  n’eft  pas  fimplement  une 
humeur  limphatique  qui  fuinte  des 
deux  extrémités  de  l’os  , 8c  qui 
par  la  diffipation  des  parties  les 
plus  fluides  acquiert  la  folidité  & 
la  dureté  de  l’os  , mais  encore  le 
prolongement  d’un  millier  de  pe- 
tis  vaiffeaux  offeux , qui  d’abord 
font  fort  mollaffes  , enfuite  acquié- 
rent la  conüftance  des  cartilages  s 
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& peu-à-peu  la  folidité  de  l’os  , 
à mefure  que  les  vaiiTeaux  & les 
fibres  qui  forment  le  cal , prennent 
plus  de  nourriture.  Il  fe  pafle  ici 
la  même  chofe  que  dans  la  for- 
mation de  l’os  , ou  plutôt  c’eft  un 
os  qui  continue  à croître  & à 
végéter. 

De-là , il  efl  aifé  de  voir  qu’il 
n’y  a point  de  Plantes  qui  puiiTent 
former  le  cal  , puifqu’il  efl  l’ou- 
vrage de  la  feule  nature.  Mais 
comme  il  faut  que  le  développe- 
ment qui  fe  fait , acquierre  allez 
de  dureté  & de  folidité  pour  réta- 
blir la  continuité  , & réunir  par- 
faitement les  parties  féparées , il 
fe  pourroit  faire  qu’un  excès  d’hu- 
meur limphatique  ou  féreufe  qui 
couleroit  continuellement  du  voi- 
finage  , retarderoit  , interrom- 
proit  même  ce  développement  fi 
nécelfaire  à la  formation  du  cal. 
Un  prolongement  trop  abondant 
des  filets  ofleux , un  relâchement 
trop  grand  des  vaifleaux  qui  doi- 


des  Plantes . 403 

vent  former  le  cal , nuiroit  en- 
core à la  confoîidation  de  l’os. 

Ainfi  les  Plantes  qui  difliperont 
ou  abforberont  l’humidité  trop 
abondante  , qui  donneront  aux 
vaiffeaux  & aux  filets  ofTeux  plus 
de  reflort  , perfectionneront  le 
cal.  Par  conféquent  les  Porroti- 
ques  ne  différent  point  des  Épu- 
lotiques  , ou  pour  mieux  dire  ne 
font  que  ces  mêmes  Plantes. 


CHAPITRE  XV. 

Des  Plantes  Exfoliantes, 

Les  Plantes  Exfoliantes  font 
détacher  du  corps  de  l’os  la  partie 
gâtée , corrompue  & cariée. 

Lorfqu’un  os  a été  découvert  & 
expofé  à l’air  par  un  accident  quel- 
conque , fa  fuperficie  devient  ra- 
boteufe  : elle  change  de  couleur  , 
jaunit , noircit , fe  corrompt  peu- 
à-peu  , s’élève  par  lames  très- 
minces  , & fe  fépare  du  corps  de 
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l’os.  Les  médicaments  qui  accé- 
lèrent cette  réparation  , font  nom- 
mé Exfoliants. 

La  carie  eft  à l’os,  ce  que  la 
gangrène  eft  aux  parties  molles. 
C’eft  le  défaut  de  vie  dans  une 
portion  de*  l’os  : par  l’aêtion  des 
vailfeaux  de  l’os  ou  de  la  partie 
qui  jouit  de  la  vie  , il  fe  fait  une 
réparation  de  la  portion  morte. 

Pour  procurer  l’exfoliation  de 
l’os  , & pour  arrêter  les  progrès 
de  la  gangrène  de  l’os  , c’eft-à- 
dire  de  fa  carie , il  faudra  rétablir 
la  circulation  ralîentie  dans  le  corps 
de  l’os  , par  le  moyen  des  Réfo- 
lutifs  puiiïants  ; ou  mondifier  & 
& nétoyer  la  partie  cariée  & ver- 
moulue par  le  fecours  des  Déterfifs 
forts  ; enfin  , le  détacher  par  le 
moyen  des  Corrofifs. 

Les  Réfolutives  augmentent 
l’aélion  des  vaiffeaux  entiers  ; les 
Déterfives  nétoyent  la  partie  faine 
de  l’os  des  ordures  & pourritures 
que  la  carie  laifle  après  elle  ; enfin , 
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par  le  moyen  desCorrofives , on 
excite  la  rupture  des  lames  olieu- 
fes  altérées  , & l’on  favoril’e  leur 
féparation  d’avec  les  lames  encore 
faines  & entières.  On  iaic  que  la 
fubftance  de  l’os  eft  écaiîleuie , for- 
mée de  plufieurs  couches  ou  laines 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  , 
&:  unies  enfemble  par  le  moyen 
des  fibres  tranlverfales  & des  vaif- 
feaux  déliés  : ainfi  l’efcarre  de  l’os 
ne  peut  être  qu’une  lame  o fieu  le 
qui  le  détache  du  corps  de  l’os. 
Cette  efearre,  à caule  de  la  figure , 
fe  nomme  Exfoiiation. 

Les  Plantes  Exfoliantes  font  : 

1/Âriftoloche  ÿ J L’Euphorbe  9 

La  Sabine  , | La  Mirrhe.^ 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  Topiques  employés  contre  la 

gangrène, 

T j a vie  d’une  partie confifle  dans 
la  circulation  des  liquides  , & dans 
la  contra&ion  des  folides  : ainfl  il 
y aura  mort  dans  une  partie  lors- 
que les  fluides  ne  couleront  plus 
du  tout , & que  les  vaifleaux  ne 
battront  plus  ; il  exiftera  pour 
lors  fphacele  parfait.  Mais  ii  les 
fluides  coulent  encore  un  peu  , 
quoi  qu’avec  peine , & fl  les  vaif- 
feaux  battent  encore  , quoique 
languiflamment , la  mort  n’a  pas 
encore  lieu  , mais  elle  efl:  proche  ; 
il  exifte  pour  lors  gangrène.  Ainfi 
la  gangrène  efl:  le  fphacele  com- 
mençant. 

Il  n’y  a point  de  remèdes  contre 
le  fphacele  que  l’amputation  ; mais 
on  peut  enefpérer  quelqu’un  pour 
la  gangrène.  On  peut  parvenir  à 
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rétablir  la  vie  dans  une  partie  gan- 
grenée au  moyen  des  Réfolutives  , 
des  Déterlives  fortes  , des  Corro- 
lives  & des  Rongeantes  même  , 
fuivant  l’état  & le  degré  de  la 
gangrène. 

S’il  n’y  a point  de  plaie  ni  de 
déchirements  , on  choifira  les  Ré- 
folutives paillantes  & pénétrantes 
pour  rétablir  promptement  la  cir- 
culation dans  la  partie , & réveil- 
ler l’action  des  folides. 

S’il  y a déchirement  , rupture 
de  vailfeaux  , plaie  en  un  mot  , 
•il  faut  fe  fervir  de  Déterlifs  forts 
& les  alfocier  avec  les  Réfolutifs 
fpiritueux  , afin  de  changer  la  par- 
tie mortifiée  en  partie  luppurante. 

Enfin  , fi  les  vailfeaux  font  ex- 
trêmement engorgés , les  liqueurs 
fort  épailfies  , & le  mouvement  fi 
éteint  qu’on  n’ait  pas  lieu  de  pou- 
voir ranimer  la  partie  , il  faut  pour 
lors  appliquer  les  Cgrrofives , afin 
de  féparer  promptement  la  partie 
mortifiée  de  la  partie  faine. 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  Plantes  Sternutatoires, 

O N appelle  Ptarmiques , Er- 
ihines , Sternutatoires,  les  Plantes 
qui  excitent  une  irritation  vive 
fur  la  membrane  pituitaire , & pro- 
voquent l’éternuement  avec  une 
fécrétion  plus  abondante  de  l’hu- 
meur qui  lubréfie  les  différentes 
cavités  du  nez. 

La  membrane  pituitaire  eft  par- 
fémée  d’une  infinité  de  petites  glan- 
des qui  féparent  l’humeur  appellée 
vulgaitement  du  nom  de  morve , 
Cette  membrane  reçoit  la  paire 
des  nerfs  olfaétifs  , & ils  font  pref- 
que  découverts.  C’eft  par  leur 
moyen  que  la  membrane  pituitaire 
reçoit  l’imprefiion  des  corps  odo- 
riférants , & qu’elle  entretient  une 
fympathie  avec  les  organes  de  la 
reipiration  , L t les  mufcles  qui  fer- 
vent à cette  fonction. 


Les 
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Les  Errhines  font  des  Plantes 
acres  & irritantes  ; ainfi  l’ébran- 
lement qu’ellescaufent  fur  les  nerfs 
olfa&ifs  , & un  rameau  de  la  cin- 
quième paire  qui  fe  répand  dans  la 
membrane  pituitaire  , excite  fym- 
pathiquement  l’irritation  des  nerfs 
qui  fe  diftribuent  aux  mufcles  de 
la  refpiration:  il  fe  fait  une  grande 
înfpiration  ; à peine  eft-elle  ache- 
vée qu’elle  eft  fuivie  d’une  forte 
expiration  , au  moyen  de  laquelle 
l’air  étant  brufquement  chafte  , 
dans  les  différentes  cavités  du  nez  , 
entraîne  la  mucofité  qui  s’y  eft 
filtrée  : d’ailleurs  la  même  irrita- 
tion qui  produit  l’éternuement  s 
augmente  la  fécrédon  de  cette  hu- 
meur , par  l’agacement  des  fibres 
nerveufes  qui  fe  diftribuent  aux 
glandes  de  la  membrane  pituitaire. 
L’éternuement  a aufli  l’avantage 
de  balayer  & de  nétoyer  les  bron- 
ches du  poumon. 

Cette  aétion  étant  un  mouve- 
ment convulfif  qui  ébranle  puiffam- 

S 
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ment  le  genre  nerveux  , fait  que 
les  Sternutatoires  peuvent  être 
employées  utilement  dans  les  affec- 
tions loporeufes  , telles  que  l’a- 
poplexie , la  léthargie  ; dans  les 
accouchements  laborieux , lorfque 
les  forces  de  la  femme  font  fort 
affoiblies.  Par  rapport  à l’évacua- 
tion abondante  qui  s’excite  au 
moyen  des  Ptarmiqucs  , ces  re- 
mèdes dégagent  la  membrane  pi- 
tuitaire , préviennent  les  dépôts  , 
les  engorgements  , les  excroiffan- 
ces  polipeules  , & procurent  une 
révuîlion  utile  pour  les  parties  voi- 
fines  menacées  ou  attaquées  de 
fluxion. 


Les  différentes  efpéces  de  Plantes 
Sternutatoires  font  : 


La  Bétoine, 

Le  Tabac  , 

Le  Laurier  Rofe , 
L’Iris  , 

Le  Muguet , 
L’Ellebore  9 


La  Saponaire, 

Le  Ptamùca  , 

Le  Maronier  d’Inde  3 
La  Coquelourde  x 
La  Poirée, 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  Plantes  Ophthalmîques , Othal - 
giques  & Odonthalgiques. 

~JLj  e s maladies  qui  attaquent  les 
yeux , les  oreilles  8c  les  dents  ne 
font  pas  eflentiellement  différen- 
tes des  maladies  qui  affectent  les 
autres  parties  du  corps  : elles  de- 
mandent les  mêmes  fecours  : ce 
font  des  inflammations  des  tumeurs 
skirreufes  , œdémateufes  , des  re- 
lâchements de  vaifleaux  , des  ob- 
ftruétions  , des  fécrçtions  trop 
abontes. 

Mais  à caufe  de  la  délicateffe 
de  ces  organes  de  l’œil  & de  l’o- 
reille fur-tout  , on  a fait  choix 
de  certains  remèdes  dont  l’effet 
efl  plus  modéré  , de  l’ufage  def- 
quels  on  n’a  rien  à craindre  : c’efl 
pourquoi  on  a fait  des  cia  fl  es  des 
Plantes  qui  conviennent  le  mieux 
à ces  différentes  maladies. 

Sij 
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Les  différentes  efpéces  de  Plantes 
Ophthalmiques  font  : 


I/Euphraife  3 
La  Chelidoine  3 
Le  Fenouil , 

La  Verveine  , 

La  Pâquerette  * 

Le  Bluet  ou  le  Barbot 
Le  Lis  blanc  , 

Les  Rôles  rouges  3 


Llris  vierge  de  Floren- 
ce , 

Le  Sceau  de  Salomon  9 
L’Herbe-aux-puces  9 
Le  Mouron  rouge  on 
, bleu  , 

| La  graine  de  Coin* 


Les  différentes  efpéces  de  Plantes 
Othalgiques  font  : 


L’Abfinthe  j La  Mstricaire, 

La  Rhue  , | U M^rotuîs  » 

Le  Maruble  blanc  ^ jia  Morelle. 

Les  différentes  efpéces  de  Plantes 
” Odonthalgiques  font  : 


Les  Afloupiffantes , Les  Anti-Scorbutiques 
Les  légères  Aftxingen-  & les  Déterfives» 
ses. 
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PRIVILÈGE  DU  ROI. 


Louis,  par  la  grâce  de  dieu,. 

Roi  de  France  et  de  Navarre.  A 
nos  amés  & féaux  ConfeiUers  , les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  > Grand- Cohfeil , Pré- 
vôt de  Paris  , Bailhfs  , Sénéchaux  , leurs  Lieute- 
nans  Civils  , & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appar- 
tiendra: Salut  , notre  amé  le  fieur  Gandoger 
pe  Foigny  , Dofleur  en  Médecine  à Nancy, 
Nous  a fait  expofer  qu’il  defiroit  faire  imprimer 
& donner  au  public  , un  Ouvrage  de  fa  compo- 
fition  3 qui  a pour  titre  : Traité  de  Tuf  âge  & de  la 
i vertu  des  Plantes , s’il  nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  À 
ces  causes  , voulant  favorablement  traiter  l’Ex- 
pofant , Nous  lui  avons  permis  & permettons 
par  ces  Présentes  , de  Lire  imprimer  ledit  ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  le 
Lire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume, 
pendant  le  tems  de  fix  années  confécutives  * à 
compterdu  jour  de  la  date  desPréfentes.  Faisons 
défenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires  , & au« 
très  perfonnes  , de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  foie nt  3 d en  introduire  d’impreflion  étran- 
gère dens aucun  lieu  de  notre  obéiftance:  comme 
«uffi  d’imprimer  r ou  faire  imprimer  , vendre 
faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  ouvra- 
ge 3 ni  d’en  faire  aucun  extrait  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiffe  être , fans  la  permiffion  ex- 
prefTe  & par  écrit  dudit  Expofant ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  confifcatiou 
des  Exemplaires  contrefaits  , de  trois  raille  livres 
d’amende  contre  chacun  des  contrevenans,  dont 
tiers  à Nous  5 uq  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  P&- 


tîs  , & l’autre  tiers  audit  Expofant  , ou  à celui 
qui  aura  droit  de  lui  , & de  tous  dépens  , dom- 
mages & intérêts  , a ia  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enregltrées  tout  au  long  fur  le  regî- 
tre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Li- 
braires de  Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’i- 
celles ; que  Limpreffion  dudit  ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  & non  ailleurs  , en  beau 
papier  & beaux  caraéteres  , conformément  aux 
Réglemens  de  la  Librairie  , & notamment  à 
celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  , à 
peine  de  déchéance  du  prélent  Privilège  ; qu’avant 
de  Lexpofer  en  vente,  le  manufcritqui  aurafervi 
de  copie  à Limpreffion  dudit  ouvrage  , fera  remis 
dans  le  même  état  où  l’approbation  y aura  été 
donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  oc  féal  Che- 
valier, Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  France  3 
le  fieur  de  Maupeou  ; qu’il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  3 un  dant  celle  de  notre  Château  du 
Louvre  , & un  dans  celle  dudit  fieur  de  Mau- 
peou  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  ; 
du  contenu  defquelles  vous  mandons  & en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  ayans 
caufes , pleinement  6c  paifiblement  , fans  fouffrir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  , 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  , au  commence- 
ment ou  à la  fin  dudit  ouvrage  , foit  tenue  pour 
duement  fignifiée,  6c  qu’aux  copies  collationnées 
par  Lun  de  nos  amés  & féaux  Confeillers  9 
Secrétaires  , foi  foi  ajoutée  comme  à l’original. 
Commandons  au  premier  notre  Huîffier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour  l’exécution 
d’icelles , tous  a&es  requis  6c  néceffaires  , fans 
demander  autre  permiflion  , 6c  nonobftant  cla- 
meur de  haro  , charte  normande  6c  lettres  à ce 
contraires  ; Car  tel  eft  notre  plaifir. 

Do  N né  à Paris  le  feizieme  jour  du  mois  de 


Juillet, l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-dîx, 
& de  notre  régne  le  cinquante-cinquieme. 

PAR  LE  ROI  EN  SON  CONSEIL. 

Le  Begue . 


Regîtré  fur  te  Regître  XVI II  de  la  Chambre 
Royale  & Syndicale  des  Libraires  & I nprimeurs  de 
Paris  * N.°  1232  , fol.  2î8  , conformément  au 
Règlement  de  1723  , qui  fait  defenfes  , art.  41  , à 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu  el- 
les foient , autres  que  les  Libraires  & Imprimeurs  5 
de  vendre  > débiter , faire  afficher  aucuns  livres  pour 
les  vendre  en  leurs  noms  , fait  quils  s3 en  difent  les 
auteurs  ou  autrement  , & à la  charge  de  fournir  à 
la  fufdite  Chambre  neuf  Exemplaires  prefcrits  pat 
V article  108  du  même  Réglement . 

A Paris  ce  fept  Août  mil  fept  cent  foix  ante-dix  9 
h H ERISSANT,  Sindic. 


J’ A I cédé  h prifcnt  Privilège  à M. 
Leclerc,  Libraire- Imprimeur  à 
Nancy  , le  z/f  Juillet  i jjo. 

Gandoger  de  Foighy. 
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